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IV.  CALIFE. 

N a vu  jufqu’à préfent  le*  At u 
Arabes  uniquement  ap- 
pliqués  à faire  des  c-on- 
quêtes  , fe  fervir  utile- 
ment de  leur  épée  pour  établir  leurs 
dogmes  fanatiques  dans  toutes  les 
dépendances  de  leur  domination  : 
tout  change  de  face  fous  le  Calife 
dont  je  vais  parler. 

Le  feu  de  la  révolte  avoit  com- 
mencé à s’allumer  fous  l’infortune 
Othman  ; les  troubles  augmentent 
Tome  II.  A 
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fous  fon  fucceffeur.  Les  Mufulmans 
tournent  leurs  armes  contre  eux- 
mêmes  : de-là  naît  un  fchifme  cruel , 
qui  fe  fortifiant  avec  le  tems , fub- 
fifte  ençore  aujourd’hui  parmi  les 
Se&ateurs  de  Mahomet. 

Ces  divifions  inteftines  auroient 
fuffi  pour  ruiner  entièrement  leur 
Empire , encore  mal  affermi  ; mais 
cette  main  puiflfante  qui  difpofe  des 
Couronnes  comme  il  lui  plaît , pro- 
régeoit  ces  Peuples  dans  fa  colère, 
6c  les  deftinoit  à être  l’inftrumenç 
dont  elle  vouloit  châtier  les  défor- 
dres  des  Grecs  , les  icandales  des 
Chrétiens. 

Le  jour  même  de  là  mort  d’Oth- 
man  , il  n’y  eut  qu’une  voix  à Médi- 
ne pour  le  choix  de  fon  fuccefTeur, 
©n  ne  fe  donna  pas  le  tems  de  déli- 
bérer , Ali  fut  nommé  par  acclama- 
tion. 

Il  femble  que  cet  illuftre  Muful- 
man  devoir  être  bien  flaté  d’être  en- 
fin parvenu  à une  dignité  qu’il  avoit 
paru  fouhaiter  autrefois  avec  tant 
d’ardeur.  Cependant  il  fit  beaucoup 
de  difficultés  pour  l’aecepter>  & lorl- 
que  les  Députés  allèrent  chez  lui  pour 
Jui  annoncer  fon  élection , il  poteffii 
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qu‘i'1  ne  fe  fenroit  point  difpofé  à fe  A.L*' 
charger  du  Califat , & qu’il  fe  con-  E«cht.«J’T, 
tenteroit  d’avoir  le  fécond  rang , fi 
on  vouioit  le -lui  accorder. 

Les  Dépurés  redoublèrent  leurs  Difficulté 
inflances  , & parlèrent  fi  -vivement  erpo“' 
au  nom.de  la  Nation  , qu’Ali  promit  caii&t. 
enfin  de  fe  rendre.  Mais  il  affiira  en 
même-tems  que  ce  ne  feroit  qu’en 
conféquence  d’une  délibération  de 
lafiemblée  des  -Electeurs  j par-ceque 
c’étoit  à eux  feuls  qu’il  appartenoit 
de.choifir  un  Calife  , & que  toute 
autre  élection  étoit  irrégulière. 

Ali  ne  pouvoir  prendre  trop  de 
précautions  pour  faire  obferver  dans 
cette  importante  conjoncture  , tou- 
tes les  formalités  néceflaires.  C’étoit 
mettre  fes  ennemis  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  réclamer  contre  fbn  élec- 
tion : ce  qu’ils  n’auroient  pas  man- 
qué de  faire  , s’il  s’y  étoit  trouyc 
quelque  chofe.de  défectueux. 

Il  y avoir  en  effet  contre  Ali  un  ptufieor» 
parti  formidable,  qui  ne  cherchoit  p»“i* 
que  les  occafions  de  lui  nuire.  Il  au*  contIe 
étoit  d’abord  détefté  depuis  très- 
long- tems  par  la  fameufe  Aiésha  , 
veuve  de  Mahomet.  Elle  avoit  à 
lui  reprocher  un  trait  que  les  fem- 
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4 H i- s-  t a»  i n.  b 
mes  ne  pardonnent  jamais  : * auffi 
eut-elle  toujours  pour  lui  l’averfion 
la  plus  marquées  & elle  avoit  eu  foin 
en  particulier  de  lui  faire  donner 
l’exclufion  toutes  les  fois  qu’il  s’étoit 
agi  d’élire  un  Calife. 

C’étoit  déjà  beaucoup  d’avoir  con- 
tre foi  une  femme  de  cette  conlîdé- 
ration  ; mais  il  y avoit  de  plus  une 
forte  cabale  abfolument  déclarée 
contre  Ali.  Tellah  & Zobéir  , per-» 
fonnages  très  - diftingués  parmi  les 
Mufnlmans  , prétendoient  au  Cali- 
fat , & avoient  pour  eux  un  parti 
alTez  nombreux.  Un  troifiéme  s’é- 
toit  mis  fur  les  rangs  , avant  même 
la  mort  du  dernier  Calife , & il  avoit 
quelque  efpérance  de  réuflir  , ou  du 
moins  de  canfer  de  furieux  troubles 
au  cas  qu’on  lui  donnât  l’çxclufion. 
C’étoit  )e  fameux  Moavias , Gouver- 


* Aiésha  qui  avoit  été  la  femme  la  plus  chérie 
du  Prophére  > n’avoit  pas  été  la  plut  fidéic.  Elle  fut 
acculée  d'adultère  j il  y eut  des  infotmations.  AU 
fut  allez  indifcret  pour  fe  mêler  dans  cette  aifaire  , 
St  donna  quelques  preuves  contre  Aiésha  t Maho- 
met en  eut  fuffilamment  pour  croire  la  femme  cou- 
pable j mais  il  eut  allez  d’efprit  pour  dire  qu’il  n'ea 
étoit  rien:  il  fit  même  quelque  chcfe  de  plus,  il 
le  prouva  par  une  révélation  qui  arvi  va  exprès  pour 
lever  tous  les  doutes  : elle  eft  contenue  fort  au  long 
dans  le  chapitre  xxiv.  de  l'Alcoran  , qui  eftintitulf 
Ia  Lumière , à caufe  des  celai reidemem  qu'elle  doiy* 
IU  dans  une  affuM  aufli  déliçatç. 
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neur  de  Syrie  , qui  par  l’importance  Ai  ». 

de  fa  place  , & par  fes  immenfes  ri-  Ere  cferJîV 
chelTes  , pouvoit  exciter  de  grands 
mouvemens , fi  on  le  mécontentoir. 

Ali  qui  connoifloit  parfaitement 
les  difpofitions  & le  crédit  de  cha- 
cun de  ces  prétendans  , comptoit  x 
bien  fe  mettre  en  état  de  fe  foutenir 
contre  eux  , s’il  parvenoit  au  Trône* 
mais  il  ne  vouloir  y monter  que  par 
la  voie  ufitée  * afin  d orer  du  moins 
tout  prétexte  de  réclamer  contre  fon 
élection. 

Telle  fut  la  raifon^qui  le  détermï-  an 
na  à demander  que  les  Electeurs  s’af-  Callfc* 
femblalfent  , 6c  que  l’on  procédât 
félon  les  loix.  L’alTemblée  le  tint  en 
effet.  Tellah  ôç  Zobéir  s’y  trouvè- 
rent } en  qualité  d’Êleéleurs  , & fe 
réunirent  avec  les  autres  pour  l’é- 
leétion  d’Ali.  Quoiqu’ils  fuirent  fes 
concurrens , ils  n’oferent  rien  entre- 
prendre contre  l’avis  commun  , par- 
ce qu’ils  s ’ap  perçurent  bien  qu’ils 
n’auroient  pas  cté  les  plus  forts  à 
Médine,  & que  les  habirans  de  cette 
ville  auroient  pu  s’en  venger  fur  eux , 
avant  que  leurs  parrifans,  qui  étoient 
éloignés  » fulfent  en  état  de  les  fe* 
courir,  : - ■">'  ' ; i 
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Ai*.  Anfli-tot  l’éle&ion  faite  , les  plus 
cL  «h.  confidérables  d’entre  les  Médinois 
coururent  chez.  Ali  pour  lui  prêter 
ferment  de  fidélité  ; mais  le  nouveau 
Calife  ne  voulut  pas  permettre  que 
cela  fe  paflfât  dans  fa  maifon  : il  leur 
dit  qu’une  cérémonie  aulîi  eflentielle 
devoit  fe  faire  en  public , & qu’ainfi 
vil  ne  recevroit  leurs  hommages  que 
dans  la  Mofquée  , en  préfepce  de 
l’adèmblée  du  peuple. 

• Le  jour  pris  pour  çette  folemnité  y 
Ali  vêtu  d’une  longue  robe  de  coton 
fort  légère , &Ÿun  gros  turban  fur  la 
tête , partit  de  chez  lui  dès  le  ma>- 
tin  j tenant  d’une  main  fes  mules,  Sc 
de  l’autre  un  arc  au  lieu  de  bâton , & 
fe  rendit  à' la  Moiquée,  Les  Muful- 
mans  y abordèrent  en  foule  pour  ren- 
dre leurs  hommages  au  nouveau  Sou- 
verain •,  mais  avant  de  commencer  , 
Ali  ayant  remarqué  que  Tellah  & 
Zobéir  n’étoient  point  dans  la  Mof- 
quêe , il  les  envoya  prier,  de  s’y  trans- 
porter. . ; 

aü  fe  foi*  Ils  y vinrent  auflî-tbt , & dès  qu’Ali 
prcier  fer-  |es  apperçUt  [[  leur  demanda  s’ils. 

chefs  dupait»  avoient  quelques  difficultés  a former 
cpp<>Ué  et01t  contre  fon  éledion , & s’ils  n’étoient 
pas  difpofcs  à lui  prêter  ferment  ; if 
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ajouta  qu’il  exigeoit  d’eux  qu’ils  par- 
laient lîncèrement  * parce  que  n’é- 
tant point  du  tout  attaché  à la  place 
dont  on  venoit  de  l’honorer , il  s’en 
démettroic  à l’inftant  , s’il  fe  troü-- 
voit  la  moindre  oppofition  de  leur 
parc , & qu’il  la  ceaeroit  à celui  des 
deux  qui  voudroit  l’accepter. 

Ils  la  refuferent  l’un  & l’autre  4 81 
témoignèrent  au  Calife  4 que  bien 
loin  d’ambitionner  fa  place  , ils  ve- 
noient  contribuer  à l’y  affermir  , en 
lui  prêrant , avec  toute  la  fincérité  8c 
la  fou  million  pollible  , le  ferment  de 
fidélité  que  des  Sujets  doivent  à leur 
Souverain. 

Tout  le  monde , & Ali  lui-même  » 
favoit  bien  à quoi  s’en  tenir  fur  les 
proteftations  de  ces  deux  Muful- 
mans  : mais  on  affe&a  de  ne  point 
douter  de  leurs  difpofitions  , 8c  on 
procéda  à la  preftation  du  ferment. 

Dans  le  tems  de  cette  cérémonie  , 
il  y eut  quelqu’un  dans  l’afTemblée  » 
qui  dit  afTez  hautement  un  bon  mot  « 
qui  fit  connoître  le  peu  de  fond  que 
l’on  devoir  faire  fur  les  belles  pro-» 
méfiés  que  Tellah  venoit  de  donner. 
Il  faut  obferver  que  l’ufage  chez  les 
Arabes  étoit  de  préfenter  b main 
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a t ».  droite  à celui  à qui  on  prêtoit  fer- 
ment.  Tellah  qui  avoit  le  bras  droit 
un  peu  racourci  à caufe  d’une  blef- 
fure  confidérable  qu’il  y avoit  reçue 
dans  une  bataille  , ne  put  avancer 
la  main  aufli  loin  que  les  autres.  Un 
des  fpeétateurs  dit  à cette  occafion  , 
que  la  fidélité  de  ce  Mufulman  feroit 
aufli  courte  que  fon  bras.  Cette  ef- 
péce  de  prédiéfcion  ne  tarda  pas  à s’ac- 
complir. 

; Tellah  & Zobéir  fe  joignirent  en- 
femble,  & résolurent  de  perdre  le 
Calife  : mais  avant  d’agir  à force  ou- 
verte , ils  cherchèrent  a le  faire  tom- 
ber dans  quelque  piège  , pour  tâcher 
de  lui  enlever  fes  créatures , & le 
décréditer  dans  l’éfprit  de  èeux  qui 
paroifloient  lui  être  les  plus  atta- 
chés. 

Teïhh  & Quelque-tems  après  qu’il  eut  pris 
iem 4 engager  pofleflion  de  l'autorité  fouveraine  , 
au  i venger  jls  allèrent  le  trouver  pour  lui  renou- 
d’Oihœan.'  yeller  leur  foumiflion  & leur  atta- 
çhement , & lui  offrir  leurs  fervices. 
Après  ces  propofitions  générales,  ils 
entrèrent  dans  le  détail  de  ce  qu’ils 
çroyoient  qu’il  étoit  à propos  de  faire 
pour  rendre  fon  gouvernement 
agréable  aux  peuples.  Ils  lui  propo- 
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ferent  entr  autres,  de  venger  la  more 
d’Othman  , & lui  promirent  de  le  < 
fervir  avec  le  plus  grand  zélé  daris 
cette  entreprife  , qui  intérelToit  fon 
honneur  6c  la  dignité  de  la  place 
qu’il  occupoit. 

De  quelque  façon  qu’AU  pût  tour* 
ner  fa  réponfe  , ils  s’attendoienc 
d’en  profiter  également  pour  accélé- 
rer fa  perte.  En  refufant , cetoit  cont 
firmer  dans  le  public* les  foupçons 
qui  seraient  répandus,qu’il  avoir  eu 
grande  part  dans  l’alTaiîinat  du  Ca- 
life. D’un  autre  côté  , en  confentant 
de  punir  les  meurtriers  &c  leurs  com- 
plices , il  encourait  la  haine  de  tous 
les  ennemis  d’Otbman  qui  étoienfr 
on  très-grand  nombre,  & très-puif- 
fans , & dès- là  fort  capables  de  faire 
un  mauvais  parti  au  Calife  pour  fe 
fcmftraire  à fes  pourfuites. 

Ali  fut  adroitement  éluder  la  dif- 
ficulté. Il  parut  d’abord  très-porté  à 
punir  les  aflaffins  d’Othman  : il  parla 
de  leur  complot , comme  de  l’atten- 
tat le  plus  infime  r & qui  méritoit 
le  plus  d’ètre  févèrement  puni  ; mais 
il  infifta  fut  la  difficulté  qu’il  v 
avoit  d’en  tirer  vengeance  , à caule 
du  nombre  prodigieux  de  mécontens 
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a 1 1.  qUj  avoient  tous  approuvé  cet  affaf- 
ïrç  cJir.tff  5.  finat,oC  qui  1 avoient  memeconleiUcy 
deforte  qu’en  puniffant  ceux  qui 
avoient  ofé  porter  leurs  mains  cri- 
minelles fur  Othman  , il  étoit  in- 
difpenfable  de  châtier  aulli  très- ri- 
goureufement  tous  les  complices  : 
ce  qui.  ne  manqueroit  pas  d’exciter 
les  plus  grands  troubles,  & peut-être 
même  une  guerre  civile  qui  cauferoit 
la  ruine  de  l’Etau  r ..  i. 

Il  ajouta  que  s’ils  pouvoient  cepen- 
dant lui  nommer  ceux  qui  avoient 
porté  les  coups  à Othman  , ou  fe 
charger  eux-mêmes  de  les  découvrir, 

11  agiroit  en  conféquence  , & aurait 
foin  de  punir  les  coupables. 

Tellan  & Zobéir,qui  ne  vouloient- 
point  être  nommément  impliqués 
dans  une  affaire aufli  grave,  ne  cru- 
rent pas  devoir  infifter  davantage- 
, Ils  fe  retirèrent , fatisfaits  en  appa- 
rence de  la  conduite  prudente  du  Ca- 
life } mais  au  fond  un  peu  déconcer- 
tésdenavoir  pas  réufli  à le  faire  tom- 
ber dans  le  piège  qu’ils  lui  avaient 
tendu. 

Rien  n’étoit  plus  fage  que  de  s’ap- 
pliquer d’abord  à fe  concilier  lesef- 
prits  , & à éloigner  tout  fujet  de 
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trouble  , fur-tout  dans  un  tems  où  ** ù , 
tous  les  membres  de  l’Etat  ne  paroif*  e re  ciîr  l\ \i 
foient  que  trop  difpofés  à prendre 
des  partis  violens.  Ali  auroit  pu  ef-  * 
pérer  de  réullir  , s’il  fe  fut  toujours 
comporte  avec  la  même  prudence 
qui  l’avoit-guidé  dans  la  réponfe  qu’il 
venoit  de  donner  au  fujet  de  i’arfalli* 
nat  d’Othman  -,  mais  il  fe  démentit 
bien-tot  dans  fa  conduite  : & ce  Ca- 
life fi  réfervé  en  apparence  , &c  fi  at- 
tentif à ménager  les  efprits,  fit  enfin 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  allumer 
le  feu  de  la  guerre  civile. 

Il  réfolut  d’oter  les  Gouvernemens  aü  prend  la 
des  Provinces  à tous  ceux,  qui  en  ^/0,lution  .dc 

, , - 1 , . , déplacer  les 

avoient  ete  pourvus  par  Ion  prede-  Gouverneurs 
cefTeur.  Il  conféra  de  ce  defiein  avec  l'rov,a- 
Mogaïrah-ebn-Saïd  , l’un  des  prinr 
cipaux  d’entre  les  Arabes  » qui  lui 
repréfenta  fur  le  champ  avec  beau- 
coup de  vivacité  , qu’il  alloit  tout 
perdre  , s’il  exécutoit  ce  projet  -,  il  le 
pria  inftamment  de  ne  rien  précipiter 
dans  une  affaire  de  cette  conféquen- 
ce  , & d’attendre  du  moins  que  fon 
autorité  fût  bien  affermie. 

Ali  eut  quelque  peine  à goûter  cet 
avis  : cependant  il  eut  l’attention  de 
ne  point  donner  fes  ordres  auili 

A vj 
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a t r.  promtement  qu’il  fe  1 etoit  propofé. 

Ste  chc.Jff.  Quelques  jours  après  , Mogairah 
étant  retourné  voir  le  Calife  , la  mê- 
* me  matière  fut  remife  fur  le  tapis; 
Ali  parut  reprendre  fon  premier  ob- 
jet , & il  en  parla  à Mogairah  , com- 
me d’une  entreprife  qu’il  croyoit  de- 
voir exécuter  promtement. 

Mogairah  qui  avoit  tant  fait  de 
difficultés  peu  auparavant  fur  un  pro- 
jet dont  les  fuites  pouvoient  être 
rrès-funeftes  à l’Etat , & au  Calife 
«n  particulier , changea  tout-à-coup 
de  fentiment , & dit  à Ali,  qu’ayant 
bien  réfléchi  fur  cette  affaire  depuis 
la  dernière  fois  qu’il  lui  en  avoit  par- 
lé , il  trouvoit  en  effet  que  le  parti 
qu’il  fe  propofoit  de  fuivre  étoit  le 
meilleur  , & qu’en  mettant  en  place 
toutes  perfonnes  dont  il  feroit  fur , 
ce  feroit  le  véritable  moyen  d’établir 
folidement  fon  autorité  , & la  faire 
xefpeéter  dans  toutes  les  Provinces 
de  l’Empire  des  Mufulmans. 

Abdallah-ebn-Abbas , perfonnage 
très-diftingué , étant  arrivé  fur  ces 
entrefaites , Mogairah  fortit  pour  le 
laiffer  en  liberté  avec  le  Calife.  Ali 
fit  part  à Abdallah  du  deffein  qu’il 
avoit  de  changer  les  Gouverneurs  , 
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& lui  dit  en  même-tems,que  Mogai-  ,A  1 *• 
rah  avoit  témoigné  d’abord  beau-  ErVc:br.<j f 
coup  d’oppofition  pour  ce  projet  •, 
mais  qu’enfin  il  l’avoit  approuvé  > & 
que  c ’étoit  ce  qui  avoit  occafionné  la 
vifire  qu’il  venoit  de  lui  rendre. 

Abdallah  , étonné  de  voir  que  le 
Calife  ne  s’appercevoit  pas  du  piège 
que  lui  tendoit  ce  Mufulman  , dit  à 
Ali , qu’il  devoir  bien  prendre  garde 
à ce  qu’il  avoit  delTein  de  faire-,  que  le 
premier  confeil  que  Mogaïrah  lui 
avoit  donné  étoit  celui  d’un  zélé  ci- 
toyen qui  aimoit  la  tranquillité  de 
l’Etat  & celle  du  Souverain  } mais 
que  la  réflexion  qui  l’avoit  fait  chan- 
ger d’avis  , ne  partoit  que  d’un  traî- 
tre , qui  avoit  apparemment  quelque 
intérêt  à mettre  le  trouble  dans  fa 
patrie. 

Il  ajouta  , que  pour  lui  fon  avis 
étoit  qu’il  ne  falloir  abfolument  rien 
innover  ; & comme  il  favoit  que  le 
Calife  en  vouloir  nommément  à 
Moavias  , Gouverneur  de  Syrie  , il 
inlîfta  pour  qu’il  fût  confervé  dans 
ce  Gouvernement  i parce  qu’il  étoit 
impoflible  de  le  déplacer , fans  rif- 
quer  de  faire  prendre  les  armes  à 
toute  la  Syrie  > dans  laquelle  ce  Mu- 
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14  H I S T O I H î, 
fulman  avoir  un  nombre  infini  de 
f.  gens  qui  lui  croient  abfolument  dé- 
voués. 

Abdallah  dit  enfuite  à Ali  ce  qu’il 
penfoit  des  difpofitions  de  TellahSc 
de  Zobéir.  Il  l’avertit  de  le  défier  de 
ces  deux  Mufulmans , parce  qu’il  fa- 
voit,  à n’en  pas  douter,  qu’ils  avoient 
de  très -mauvais  deifeins  *,  8c  qu’il 
étoit  fur  , que  s’il  arrivoit  quelque 
mouvement,  ils  feroient  les  premiers 
à prendre  les  armes  contre  lui.  Il  ter- 
mina ce  qu’il  avoir  à dire  au  Calife  , 
par  lui  faire  de  nouvelles  représenta- 
tions au  fujet  de  Moavias.  Il  conjara 
encore  une  fois  Ali  de  ne  rien  faire  a 
la  hâte  , 8c  d’attendre  que  ce  Gou- 
verneur eût  déclaré  s’il  reconnoiiïbit 
ou  non  l’autorité  du  Calife  : Alors  il 
fera  tems  d’agir , ajouta-t’il , & je  me 
charge  moi-même  de  vous  l'amener  pieds 
& mains  liées  , dis  que  vous  maure ç 
donné  vos  ordres. 

l'outes  ces  remontrances  ne  fu- 
rent point  capables  de  faire  faire  de 
fages  réflexions  à Ali  : il  Suivit  fa  pre- 
mière idée , renouvella  tous  les  Gou- 
verneurs ; 8c  par  un  changement  aulli 
extraordinaire? , il  excita  dans  l’Etat 
Mufulman , des  troubles  funeftes  qui 
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agitèrent  cruellement  tout  le  tems  de  ' 

fon  régné.  . Eieci»r.6$f 

Voici  quels  furent  les  Gouver- 
neurs qui  furent  nommés  pour  rem» 
placer  les  anciens.  Othman  - ebn- 
Hanif  fut  envoyé  à Bafrah  *,  Amma- 
rah-ebn-Sahal  à Couflah  •,  Abidallah 
dans  l’Yémen  ; Sahel -ebn-Hanif 
dans  la  Syrie  , & Saad-ebn-Kais  en 
Egypte.  . . 

Dé  tous  ces  nouveaux  Couver-  les  no»; 

U,  , • r _ veaux  Goi*. 

n y en  eut  qu  un  qui  rut  vcrneurl  ne- 
reçu  dans  fon  département  > les  au-  fonc  P"*» 
très  ne  purent  pas  réunir  a en  prendre 
polTeiïion , ou  fi  quelqu’un  d’eux  y 
parvint , ce  ne  fut  qu’aptès  avoir  ef- 
îuyé  bien  des.  refus.  Sahel  entr’autres 
allant  en  Syrie  rencontra  à Taboue  » 
un  parti  qui  l’arrêta.  Le  Comman- 
dant ayant  fçu  de  lui  qu’il  étoit  nom- 
mé Gouverneur  de  Syrie  , lui  expli- 
qua fi  nettement  les  difpofirions  de 
la  Province  , que  le  Gouverneur  ne 
jugea  pas  à propos  d’aller  plus  loin. 

Si  vous  êtes  envoyé  par  quelqu  autre  , 
que  par  Othman  , lui  dit  l'Ofticier  , 
vous  pouve £ dês-à-préfent  retourner  fur 
vos  pas.  Sahel  ne  demanda  pas  de 
plus  amples  éclairciflfemens , il  fe  re- 
tira aufli-tôt  à Médine. 
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a 1 1.  Les  Egyptiens  firent  faire  le  mêm* 
Ere ciit.fi fi.  compliment  à Saad  , & lui  dirent 
qu’ils  ne  reconnoîtroient  Ali  , ni 
ceux  qui  viendroient  de  fa  part , que 
quand  il  auroit  vengé  la  mort  du 
dernier  Calife.  Les  Communes  de 
Bafrah  & de  Couffah  , traitèrent  de 
même  leurs  nouveaux  Gouverneurs , 
& ne  voulurent  pas  les  lailîer  entrer 
dans  leur  pays. 

Il  n’y  eut  donc  qu’Abidallah  qui 
parvint  à s établir  dans  l’Yémen*, mais 
il  eut  mieux  valu  qu’on  l’eût  traité 
comme  les  autres  i car  Y ahi  qu’il  ve- 
noit  remplacer  , emporta  avec  lui  , 
en  quittant  fa  place  , tout  l’argenç 
qui  étoit  dans  le  tréfor  , & il  alla  le 
dépofer  à la  Mecque  entre  les  mains 
d’Aiésha,  de  Tellah  8c  de  Zobéir. 
ah  refa 'e  à Ces  deux  derniers  s’étoient  retirés 
z'bé  r Cour  ^u  Calife  , fur  le  refus 

Cou  verne  qu’il  leur  avoit  fait  de  les  employer 
dcrrun-^U'^5  dans  tems  renouvelloit  les: 
Soient.  Gouvernemens.  L’un  avoit  demandé; 

d’être  envoyé  à Couffah  , & l’autre  & 
Bafrah.  Ali  qui  les  connoifloit  allez 
pour  fe  donner  de  garde  de  leur  con- 
fier aucune  place  , prit  une  tournure 
allez  adroite  pour  colorer  le  refus 
qu’il  fit  d’accéder  à leurs  demandes.- 
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dîs  Arabes.  17 
Il  leur  die  que  dans  la  polition  où  il 
fe  trouvoit  , il  avoit  un  extrême  be- 
foin  de  leurs  lumières  & de  leurs 
confeils  *,  qu’ainfi  il  les  prioit  inftam- 
ment  de  refter  auprès  de  lui.  Il  ajouta 
que  le  tems  qu’ils  patteroient  à fa 
Cour  ne  feroit  pas  perdu  pour  eux  , 
& qu’il  fauroit  un  jour  les  récom- 

{>enfer  d’une  façon  proportionnée  à 
eurs  mérites  & à leurs  ferviccs. 

Les  promettes  d’Alj  firent  peu  d’ef- 
fet fur  ces  deux  Mufulmans.  Ils  pré- 
virent aifémênt  que  le  Calife  n’avoit 
deflein  de  les  tenir  auprès  de  lui,qu’a- 
fïn  d’éclairer  leur  conduite , & peut- 
être  les  rendre  refponfables  des 
mouvemens  qui  pourroient  s’élever  à 
Médine.  Ils  dittimulerent  néanmoins 
pendant  quelque-tems  ; & lorfqu’ils 
furent  qu’Aiésha  s’étoit  rendue  à la 
Mecoue , ils  demandèrent  la  permif- 
lîon  d’y  aller  , fous  prétexte  d’un  pè- 
lerinage de  dévotion.  Ce  fur-là  que 
de  concert  avec  la  veuve  du  Prophè- 
te , ils  éleverent  un  parti  formida- 
ble , contre  lequel  le  Calife  fit  de 
vains  efforts  pour  fe  foutenir.  L’ar- 
gent que  le  Gouverneur  d’ Yémen 
vint  leur  apporter,  fut  d’un  grand  fe- 
cours  pour  entretenir  des  intelligen- 
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A l ï.  ces  de  toutes  parts  j & ils  dreftereriÊ 
chr.èj's,  fi  bien  leurs  intrigues , qu’en  peu  de 
tems  la  révolte  fe  maniFefta  ouverte* 
ment , fur-tout  dans  la  Province  de 
Syrie.  i 

iis  excitent  Us  ameuferent  entr’autres  les  Mo- 
ntre Alt'*  thazélites , c’eft-à-dire , les  Schifma- 
tiques.  On  appelloit  ainfi  ceux  qui 
s’étoient  déclarés  contre  la  nomina* 
tion  d’Ali.  Ceux-ci  ayant  trouvé 
moyen,  parleurs  émiffaires , de  faire 
exhumer  Othman  , & de  lui  ôter  la 
chemife  qu’il  avoir  lorfqu’il  lut  afiaf- 
finé  , ils  firent  de  cette  chemife  en- 
sanglantée une  efpéce  de  bannière  , 
avec  laquelle  ils  parcoururent  les 
principales  villes  de  Syrie  : ils  l’ex- 

{>oferent  même  dans  les  Mofquée* 
orfque  le  peuple  s’y  aftembloit. 

Cet  horrible  fpeékacle  fit  plus  d’ef- 
fet que  les  harangues  les  plus  pathé- 
tiques n’auroient  pu  faire.  Les  Sy- 
riens , qa’Othman  avoit  comblés  de 
grâces  , coururent  aux  armes  pour 
venger  la  mort  de  leur  bienfaiteur  : 
il  ne  s’agitfoit  plus  que  de  leur  mon- 
trer la  viékime  qu’ils  dévoient  im- 
moler à fa  mémoire. 

I le  Ali  ayant  été  informé  de  ce  qui  fe 
reconnoîtrc  patfoit  dans  cette  Province  , écrivit 

peur  Calife.  . * ' 


J 
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â Moavias  d’une  façon  très-niodé-  A.1'* 
rée.  Sans  lui  parler  des  mouvemens 
qu’on  tâchoit  d’exciter  dans  la  Syrie , 
il  l’exhorra  feulement  à donner  des 
marques  de  fourmilion  , en  le  recon- 
noiflant  pour  Calife  *,  aveu  , lui  di- 
ioic  — il  , qui  dévoie  d’autant  moins 
lui  coûter , que  l’éle&ion  s’étoit  faite 
dans  toutes  les  réglés  , & qu’il  y 
avoit  eu  unanimité  de  fuffrages. 

- Moavias  , qui  connoiiïoit  les  dif- 
poficions  d’Ali  à fon  égard  , fut  peu 
touché  de  cette  lettre  : il  attribua  la 
modération  du  Calife  à fon  impuif- 
fance  & à £a  foiblefTe  ; & pour  lui 
faire  voir  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit 
de  fes  remontrances,  il  lui  fit  réponfe 
-de  la  maniéré  la  plus  infultante.  Il 
üt  un  paquet  dans  lequel  il  n’y  avoit 
pas  un  mot  d’écriture  v il  mit  defliis 
.pour  adrefTe:  Moavias  à Ali . Il  char- 
gea de  cette  lettre  un  de  fes  gens  , 
qui  étoit  bien  au  fait  de  fes  inten- 
tions. Celui-ci  partit  avec  le  Courier 
d’Ali , &c  il  eut  foin  de  n’entrer  à 
Médine  qu’après  le  foleil  couché. 

C’eft  le  tems  où  dans  ces  climats  bru- 
lans  , il  y a un  grand  nombre  d’ha- 
bitans  qui  prennent  le  frais  dans  les 
•.rues.  . > *-  • ‘ 


•j 
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Ai  t.  En  entrant  dans  la  ville  , ce  COU* 
iic  çht.Jjè.  rier  mit  la  lettre  de  Moavias  au  bout 
d’une  pique  , afin  que  tout  le  mon- 
de fût  inftruit  que  le  Gouverneur  de 
Syrie  avoir  écrit  au  Calife.  L’arrivée 
de  ce  courier  fit  d’abord  beaucoup 
de  plaifir  à tous  ceux  qui  aimoient  la 
paix  : on  imagina  qu’il  avoit  eu  des 
ordres  pour  faire  montre  de  cette 
lettre } & qu’apparemment  elle  con-r 
tenoit  quelque  projet  d’accommo- 
dement qui  alloit  éteindre  toute  mé- 
sintelligence entre  le  Calife  & Moa- 
vias. 

On  s’emprefla  donc  , dès  le  foir 
même  , pour  fa  voir  ce  que  con  te- 
noit cette  lettre.  Ali  de  fon  côté  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  de  faire  quel- 
que accommodement  avec  Moavias  » "" 
fur- tout  dans  des  conjonctures  où  le 
feu  de  la  révolte  s’allumoit  avec  la 
plus  grande  rapidité  j mais  il  fut  bien 
furpris  lorfqu’en  recevant  ce  pa- 
quet , il  ne  trouva  d’autre  écriture 

?[ue  celle  qui  faifoit  l’infcription  : il 
ut  avec  raifon  très-indigné  de  cet 
outrage  ; & il  regarda  ce  trait  com- 
me un  infolent  défi  dont  il  falloir  au 
plutôt  tirer  vengeance. 

Le  Calife  fut  néanmoins  prendre 
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ftfTez  far  lui  , pour  qu’il  ne  parut  pas  ,A  1 *• 
trop  d’altération  fur  fon  vifage  ; il  E^ecbx.î^’* 
caufa  meme  avec  le  courier  , & lui 
demanda  quelles  nouvelles  il  y avoir 
en  Syrie.  Le  courier  lui  répondit  que 
tout  y étoit  dans  une  grande  agita- 
tion qu’il  y avoit  déjà  ioixanre  mille 
hommes  fous-  les  armes  , qui  n’at- 
tendoient  que  des  ordres  pour  fe 
mettre  en  marche.  Il  ajouta,,  que 
ces  mouvemens  avoient  commencé 
à Damas , où  l’on  avoit  expofé  eu 
pleine  Mofquée  une  chemife  fan- 
glante,  que  l’on  difoit  être  celle  qu’a- 
voit  Othman  dans  le  tems  qu’on  l’a- 
voit  airalîiné  & qu’a&uellement  el-r 
le  étoit  expofée  à la  tète  du  camp  au 
lieu  d’étendard. 

Ali  ne  pouvant  plus  fe  contenir  à 
ce  récit , dit  avec  émotion  : Efl-ce 
que  çes  gens-là  veulent  me  rendre  ref- 
ponfable  de  la  mort  d' Othman  ? je 
prens  le  Çiel  à témoin  que  j'en  fuis 
innocent  ; j'efpére  qu'il  m'ajjiflera. 

Après  un  pareil  éclaircillement  , AY«ha-se. 

il  n’y  avoit  point  d’autres  mefures  à 

i i)  des  iediuciuu 

prendre  , que  d armer  promtement 
pour  contenir  les  féditieux,  Mais 
tandis  qu’il  trayailloit  à fe  précau- 
fjpnner  contre  un  ennemi  qui  étoic 
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Ai  i.  encore  fort  éloigné,ilfe  formoitdanS 
irccjn.<sj«.  1 Arabie  meme  un  parti  d autant  plus 
redoutable  , qu’il  avoir  pour  chef 
cette  fameufe  Aiésha , ennemie  mor- 
telle du  Calife.  Elle  étoit  l’ame  èc 
le  mobile  de  tout  ce  qui  fe  tramoit 
contre  Ali  \ & ce  fut  chez  elle  que 
les  féditieux  s’affemblerent  pour  con- 
certer les  mefures  convenables  a-u 
fuccès  de  leur  révolte.  Là  fe  trouvè- 
rent ou  par  eux-mê-mes , ou  par  leurs 
agens  , ceux  qui  appartenoient  à la 
famille  d’Qmmiah  -,  qui  tous  enfem- 
ble  eonfpirerent  à venger  la  mort 
d’Othman , qui  étoit  lui  - même  de 
cette  Maifon. 

Les  Ommiade.s  fembloient  auto- 
rifés  à venger  fur  le  Calife  la  mort  de 
leur  parent  : ils  croyoient  en  effet 
quee’étoit  Ali  qui  en  étoit  l’auteur 
&c  l’on  ifavoit  rien  épargné  pour  les 
confirmer  dans  cette  idée.  Mais  à 
l’égard  d’Aiésha  , de  Teüah  & de 
Zobéit , qui  étoient  à la  tête  de  cette 
confpiration  ,1a  conduite  qu’ils  te- 
noient  dans  cette  conjon&ure  , étoit 
une  fuite  de  la  plus  affreufe  perfidie. 

Si  l’on  s’en  rapporte  au  témoi- 
gnage d’Ebn-Athir,  hiftorien  Arabe  > 
Aiésha  Ôc  fes  deux  alfociés  avoienp 
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été  les  vérirables  auteurs  > ou  du  ,Atr' 
moins  les  complices  de  l’alTalIînat juecte.lfy 
d’Othman.  Eux  feuls  méritoient  de 
recevoir  le  châtiment  proportionné 
à un  tel  crime  > mais  par  une  noir- 
ceur dont  les  fcélérats  du  commua 
fèroient  peut  - être  incapables  , ils 
complotèrent  de  reietter  kir  Ali  tou- 
te l’horreur  de  ce  forfait , afin  de  le 
perdre  plus  fûrement.  Voilà  quelle 
étoit  cette  vertueufe  Aiésha  , fi  van- 
tée dans  fa  nation  , & connue  dans 
l’Hikoire  Mufulmane  , fous  le  titre 
de  Mère  des  Fidèles.  Cette  qualité  fi 
refpeélable  , auroit  dû,  ce  femble,  la 
difpenfer  de  fe  porter  pour  accufa- 
trice  contre  aucun  de  ces  prétendus 
Fidèles  , quand  même  il  auroit  été 
des  plus  coupables;  mais  commettre 
un  crime  pour  le  fajre  retomber  fur 
un  autre , fur  fon  Souverain,  & pour 
ainfi  dire  , fur  l'Etat  en  général , que 
fon  expofe  par-là  aux  divifions  les 
plus  cruelles  , c’eft  le  comble  de  la 
noirceur  & de  l’infamie. 

Mais  le  complot  une  fois  entamé  , Différent 
il  ne  s’agilToit  plus  que  de  délibérer 
lur  les  moyens  de  le  conduire  à fa 
perfeétion  ; & ce  fut-là  l’objet  des 
conférences  cpû  fe  tinrent  che* 
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Hégire*’}*  Aiésha.  Cette  femme  vindicative 
tic  eiu.éjtf:.  vouloit  que  l’on  marchât  en  droiture 
à Médine.  Il  falloir , difoit-elle , at- 
taquer le  mal  dans  fa  fource.  D’autres 
opinèrent  pour  que  l’on  fe  tranfpor- 
tât  en  Syrie  , afin  de  fe  joindre  aux 
troupes  nombreufes  que  Moavias 
avoit  levées  dans  cette  Province. 

On  fit  quelques  réflexions  fur  ces 
deux  différens  avis,  ôc  après  les  avoir 
bien  difeutés , on  ne  fuivit  ni  l’un  ni 
l’autre.  On  fit  obferver  que  le  Calife 
avoit  prefque  tout  Médine  pour  lui , 
6c  qu’il  feroit  difficile  de  l’attaquer 
avec  fuccès  dans  une  ville  qui  lui 
étoit  dévouée.  A l’égard  du  voyage 
de  Syrie  , on  obferva  que  Moavias 
étant  aflez  fort  pour  fe  foutenir  dans 
fon  Gouvernement , on  pouvoit  s’en 
rapporter  à lui  pour  la  défenfe  de 
cette  Province. 

On  prcvpofa  un  autre  parti.  Ce  fut 
de  porter  la  guerre  dans  les  endroits 
où  il  feroit  plus  facile  de  réuffir , &c 
de  commencer  par  s’emparer  de  quel- 
ques places.  Tellah , qui  étoit  dans 
cette  aflemblée , opina  auflî-tôt  pouj: 
l’attaque  de  Bafran  > dont°il  répon- 
dit de  la  conquête  , àcaufe  des  intel- 
ligences qu’il  avoit  dans  cette  ville. 

Ce 
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■Ce  projet  fut  adopté , & dès  l’inftant 
on  en  informa  les  confédérés  , par 
une  letrre  circulaire  qui  étoit  énon- 
cée en  ces  termes: 

La  Mere  des  Fiueles  , Tellah 
et  Zobeir  , vont  en  perfonne  à Baf- 
rah  \ ceux  qui  brûlent  du  dejîr  de  défen- 
dre la  religion  , & de  venger  la  mort 
d'Othman  , n ont  qu'à  fe  préf enter  ; 
& s'ils  manquent  des  commodités  né - 
oeff aires  pour  la  route , on  leur  en  four- 
nira. 

Les  troupes  ayant  été  bien-tôt  raf- 
femblées  , on  fe  prépara  à partir, 
i Aiésha,  montée  fur  un  chameau,  fe 

; mit  à la  tête  des  mécontens , & prit 

c la  route  de  Bafrah.  Lorfqu’on  fut  ar- 

î rivé  dans  un  endroit  appellé  Giouab  , 

a on  s’y  arrêta  quelque-tems  pour  faire 

g rafraîchir  les  troupes.  Cette  halte 

penfa  occasionner  quelque  dérange- 
it  ment  dans  l’entreprife  qu’on  étoit  en 

ts  train  d’exécuter.  Aiésha  étant  déf- 
ît cendue  de  defliis  fon  chameau  , une 

»1»  grande  quantité  de  chiens  qui  étoient 

n$  répandus  dans  le  village  s'attroupe- 
nt rent  dans  un  moment. autour  d’elle  , 

a-  & ne  celïerent  d’aboyer  pendant  fort 

«h  long-rems.  Cet  événement  lui  parut 

\t,  <Tun  fi  malheureux  augure  , quelle 

1%  Tome  IL  g 


A 1 1. 

Hégire  J(f. 
Ere  Chr.ôf 


U*  aflent* 
blent  des 
troupes  , fie 
marchent 
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U a événe- 
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16  H I S T O I R « 
déclara  qu’elle  n’iroit  pas  plus  loin.*' 

. Les  Chefs  allarmés  d’une  réfolu- 
tion  qui  a) loir  tout  gâter  , lui  firent 
les  plus  vives  inftances  pour  l’enga- 
ger à ne  pas  les  abandonner.  Mais 
plus  Aiésha  faifoit  de  réflexion  fur 
ces  importuns  aboyemens  , plus  elle 
paroifloit  déterminée  à ne  pas  fuivre 
cette  entreprife.  Ce  fut  bien  autre 
chofe  , lorfqu’ayant  demandé  com- 
ment suppelloi:  le  village  , elle  ap- 
prit qu’on  le  nommoit  Giouab.  Ah  ! 
s ecria-t’elle  , c'ejl  le  nom  même  que 
prononça  un  jour  le  Prophète  en  me 
parlant  d'un  endroit  où  l'une  de  fes 
femmes  J croit  environnée ■ , en  arrivant , 
par  beaucoup  de  chiens  qui  aboyeroient 
après  elle.  Il  me  dit  qu'il  ignoroit  à la- 
quelle ce  malheur  arriveroit  ; mais 
qu'elle  feroit  alors  dans  un  danger  évi- 
dent y & qu'elle  devoit  mal  augurer  du 
parti  dans  lequel  elle  fe  feroit  engagée . 

Il  n’étoit  pas  aifé  de  détruire  une 
telle  prévention  dans  i’efprit  d’une 
femme  élevée  dès  l’enfance  dans  le 
fanatifme  & la  fuperftition  : cepen- 
dant les  Chefs  de  cette  armée  , qui 
fentoient  toute  l’importance  de  cç 
contre-rems, imagin  erent  un  moyen 
pour  calmer  les  frayeurs  d’ Aiésha. 
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Ils  apofterent  un  certain  nombre  de  A 1 ». 

/-*■  v 1 Hégire 

pa  yians  , a qui  moyennant  quelque  £rc  chr.< 
récompenfe  , ils  firent  dire  que  l’on 
s’étoit  trompé  lorfqu’on  avoit  appel- 
le leur  village  * Giouab  *,  que  jamais 
il  n’avoit  porté  ce  nom  •,  & ils  lui  en 
fubftituerent  un  autre  , apparem- 
ment d’un  augure  plus  favorable. 

Les  Chefs  retournèrent  fur  le  champ 
auprès  d’Aiésha  , & lui  racontèrent 
ce  qu’ils  venoient  d’apprendre.  On 
fit  même  comparoître  les  témoins  en 
fa  préfence  , & ils  affurerent  avec 
ferment  tout  ce  qu’on  étoit  convenu 
qu’ils  avanceroient.  Aiésha  eut  en-= 
core  bien  de  la  peine  à fe  détermi- 
ner s Si  comme  elle  avoit  réfolu  > 
en  conféquence  de  fes  premières 
frayeurs , de  pafTer  la  nuit  dans  ce 
village  , pour  s’en  retourner  chez, 
elle  le  lendemain  au  matin  , elle  vou- 
lut du  moins  coucher  où  elle  fe  trou- 
voit , Sc  prendre  le  tems  de  la  nuit 
pour  fe  déterminer. 

Mais  quelques  - uns  des  Chefs  , 
ennuyés  de  voir  leur  marche  retar- 
dée par  des  difficultés  auffi  ridicules, 
imaginèrent  un  moyen  qui  leva  bien- 
tôt tous  les  obftacles.  Us  donnèrent 
Je  mot  à quelques  cavaliers , qui  s’é-i» 
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iS  Histoire 

tant  éloignés  du  village  à une  a(TeZ 
longue  diftance  , revinrent  quelque- 
tems  après  , courant  à bride  abat- 
tue , 8c  criant  de  toutes  leurs  forces  : 
Alerte  , alerte  : Voici  Ali  avec  fes 
troupes. 

Cette  rufe  réullit.  Il  n’y  eut  plus 
deprédi&ion  qui  pût  fe  faire  enten- 
dre vis-à-vis  un  danger  préfentjtout 
le  monde  fe  hâta  de  décamper  , 8c  la 
fuperftitieufe  Aiésha  fautant  avec 
beaucoup  de  légèreté  fur  fon  cha- 
meau , fut  bien-tôt  la  première  à la 
tète  de  la  marche  ; & fit  fi  bonne  di- 
ligence avec  fa  troupe  , qu’on  arriva 
en  peu  de  tems  à la  vue  de  Bafrah. 

On  s’attendoit  que  cette  place  fe- 
roit  peu  de  réfiftance.  Tellan  , com- 
me j’ai  dit , y entretenoit  des  rela- 
tions , & y avoit  formé  un  parti  de 
mécontens  qui  avoient  très-mal  reçu 
Othman-ebn-Hanif , lorfqu’il  étoit 
venu  fe  préfenter  pour  en  prendre 
pofiefiîon  en  qualité  de  Gouverneur  , 
nommé  par  Ali  pour  remplacer  ce- 
lui qui  avoit  été  nommé  par  le  der- 
nier Calife.  Othman  avoit  donc  été 
•obligé  de  s’en  retourner  à Médine  j 
mais  comme  les  habitans  de  Bafrah 
^toient  (Jivifés  entr’eux  , il  fut  li 
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bien  fe  faire  appuyer  par  ceux  qui  u Atf's 
étoient  pour  Ali , qu’il  fut  enrin 
rappellé  dans  la  place  : il  retourna 
donc  à Bafrah  , prit  polTeflion  du 
Gouvernement , Sc  s’appliqua  à étein- 
dre le  feu  de  la  divilion.  Peut-être 
en  feroit-il  venu  à bout  avec  le  tems  j 
mais  les  pernicieufes  intrigues  de 
Tellah  y entretinrent  toujours  un 
parti  oppofé  à tout  accommode- 
ment. 

Dès  qu’Aiésha  parut  avec  fon  ar-  Lejhabïtan* 
mée  , le  nouveau  Gouverneur  s’a-  font  difauj. 
vança  à la  tête  de  fes  troupes , pour 
empêcher  les  approches  de  fa  Place. 

Mais  comme  il  étoit  moins  fort  que 
fes  ennemis , il  fuccomba  au  premier 
choc  : plulieurs  de  fes  gens  relièrent 
fur  la  place  , & lui  - même  fut  fait 
prifonnier.  On  le  traira  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  infultante.  Les 
Arabes  ont  toujours  eu  une  ancienne 
vénération  pour  la  barbe , de  forte 
que  la  couper  à quelqu’un  , c’ell  lui 
'faire  le  plus  grand  des  outrages  : c’eft 
ce  que  les  partifans  d’Aiésha  firent  à 
ce  malheureux  Gouverneur1,  on  ajou- 
ta même  une  efpéce  de  fupplice  , en 
l’arrachant  brin  à brin  , aufli  - bien  - 
que  les  poils  des  fourcils.  On  le  garda 

Biij 
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Air.  encore  quelque  - tems  prifonnier  , 
*«Ciy-65«.  apres  quoi  on  lui  rendit  la  liberté  , 
afin  qu’il  fervît  d’exemple  à tous  ceux 
qui  voudroient  faire  réfiftance. 

, Tandis  qu’Othman  étoit  prifon- 

femble  les  ha-  . . 1 r . * r 

birans,  pour  nier  , Ammar  5 ion  Lieutenant  , le 
iP/uk  difpofi-  c^argea  de  ^a  défenfe  de  la  place  , 8c 
«ions.  prit  des  mefures  pour  faire  face  à 
l’ennemi.  Cependant,comme  il  étoic 
informé  de  la  divifion  qui  partageoit 
• les  habitans  de  Bafrah  , il  voulue 
preflentir  quelles  étoient  leurs  dif- 
pofitions  actuelles  , vis-à-vis  leurs 
propres  compatriotes  qui  venoienc 
les  attaquer  les  armes  à la  main. 

Il  alïembla  donc  les  habitans  dans 
laMofquée,pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’ils  jugeroient  à propos  de  pren- 
dre. L’un  d’eux  setant  levé , les  ha- 
rangua en  ces  termes  : Si  ces  gens  qui 
viennent  nous  troubler  , cherchent  à 
venger  la  mort  d'Othman  , pourquoi 
s' ddreffent-ils  à nous  ? Y avons-nous 
eu  quelque  part  ? Croyez-moi  , Ci- 
toyens , renvoyé^  ces  gens-là  : ils  ont 
d'autres  motifs  que  ceux  qu'ils  prétex- 
tent. 

Cette  efpece  d’Orateur  fe  feroit 
fans  doute  étendu  fur  les  motifs 
qu’il  préfumoic  qu’Aiésha  & fes 
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Confédérés  pouvoient  avoir  *,  mais  A.1*» 
l’alfemblée  ne  lui  en  donna  pas  le  Ero  chr.Vf. 
tems.  Il  s’éleva  un  murmure  fi  tumul- 
tueux  qu’il  fut  impofltble  de  râèn  dé- 
cider. Tout  ce  qu’on  en  pouvoir  con- 
clure , c’eft  que  les  hàbitans  ne  s’en- 
tendoient  pas  entre  eux. 

Cependant  Aiésha  & fa  fuite  s’e-  ris  font  une 
tant  approchés,  de  la  place  , quel- ^“^tl0U 
ques-uns  des  moins  turbulens  allè- 
rent fe  préfenterà  elle  , pour-  favoir 
ce  qui  avoit  pu  l’engager  à exciter 
•tant  de  mouvemens  dans  fa  propre 
Nation.  Elle  voulut  les  haranguer  , 
d:  leur  parla  meme  pendant  qudque- 
jtems  -,  mais  foit  quelle  ne  fe  fut  pas 
énoncée  d’une  façon  allez  claire  s~  ^ 
foit  que  dans  l’agitation  où  les  ef- 
prits  le  trouvoient , on  ne  rut  pas 
difpofé  à entendre  comme  il  faut  , 
il  y eut  partage  de  fentimens  fur  le 
difeours  quelle  venoit  de  tenir.  Les 
uns  prétendoient  qu’elle  avoit  rai- 
Ton  , d’autres  lui  donnèrent  le  tort  > 

& enfin  ôn  en  vint  aux  mains.  Ce  ne 
fut  cependant  pas  un  combat  fort 
dangereux  : ces  habitans  fe  conten- 
-terent  de.fe  jetter  du  fable  &:  des 
pierres  âu  vifage  les  uns  des  au- 
tres* . .. 
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mVreV  horfque  cetre  querelle  eut  été  un 
lie  cht.6 peu  appaifee,  1 un  d’eux  s’approchant 
d Aiesha  , lui  parla  d’une  maniéré 
tres-fenfée  fur  la  démarche  dans  la- 
quelle elle  s etoit  engagée.  Mere  des 
Fideles  , Lui  dit-il , le  Ciel  vous  a- 
t'il  chargée  de  venger  la  mort  d'Oth - 
man  ? Pourquoi  quitter  votre  Mai/on  , 
<5*  conduire  des  troupes  che £ nous?  Fous 
itiei  protégée  de  Dieu  , & confidérée 
de  tous  les  vrais  fidèles  ; vous  perde £ 
aujourd'hui  ces  deux  avantages.  Pour~ 
quoi  époufer  une  querelle  qui  caufe  tant 
de  maux  , & qui  va  répandre  le  fan  g 
des  Mufulmans  ? Si  c'efi  vous  qui  ave\ 
formé  cette  entrevrife  > abandonnent f > 
& retourne { che^  vous  ; votre  exemple 
portera  tout  le  monde  à la  paix.  Si  on 
vous  y a forcée , notre  fecours  , & ce- 
lui de  tous  les  pieux  Mufulmans  , vous 
peut  ramener  che ^ vous  en  toute  fu- 
reté. 

' Un  autre  habitant  voulant  auffi 
faire  des  reproches  à cette  Muful- 
mane  de  ce  que  } contre  la  pudeur 
de  fon  /exe  > elle  avoir  ofé  fe  mettre 
à la  tête  d’une  armée  , demanda  aflez 
haut  à Tellah  & à Zabéir , fi  les  offi- 
ciers & les  foldats  avoient.  auffi  ame> 
îié  leurs  femmes  à ce'tce  expédition.  ï 


Digitized  by  Google 


des  Arabes.  5$ 

' Toute  la  fuite  d’Aiésha  lentit  vi- 
vement  la  force  de  ce  reproche  > & Ere'chr.fif* 
comme  on  étoit  d’ailleurs  mécontent  e?mBa,r  er!' 

, . . . rrc  les  Revol- 

ae  la  première  harangue  , oc  que  ce-  tés  u les  ha- 
pendant  il  n’y  avoit  point  de  bonne  bltansdc  Bal* 

r r \ r * • \ p • \ p 

reponle  a raire  ni  a 1 une  ni  a l au- 
rre , on  en  vint  aux  inveétives , 8c 
l’on  finit  par  fe  battre.  L’a&ion  fut 
fanglante , 8c  il  relia  de  part  & d’au- 
tre tien  du  monde  fur  la  place.  Le 
lendemain  on  recommença  avec  au- 
rant  de  fureur.  Plufieurs  des  corn- 
battans  périrent  dans  cette  fécondé 
aélionj  mais  la  plus  grande  perte  fut 
du  côté  des  partifans  d’Aiésha. 

On  peut  dire  que  jufqu’à  préfent* 
les  deux  partis  s’étoient  battus , fans 
favoir  encore  bien  clairement  de- 
quoi  il  s’agilToit.  Quelques-uns  des 
habitans  de  Bafrah  , qui  avoient  ap- 
paremment confervé  plus  de  fang 
froid  que  les  autres  , demandèrent- 
une  fufpenfion  d’armes  , jufqu’au  re- 
tour des  Députés  qu’ils  alloient  en- 
voyer à Médine  , pour  y faire  des 
informations  fur  la  querelle  pré- 
fente. les  Rétro!.’ 

Les  partifans  d’Aiésha  acceptèrent 
la  propofition  des  habitans  j mais  dcfurprenJre 
l’elprit  de  révolte  qui  les  animoit  ne  lncclIt  dTiiuri 
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Au.  leur  permit  pas  de  refter  lone-tems 
Jfcreciir.«{*.  tranquilles.  Iis  projetterent  de  s em- 
> » -'  " parer  de  Bafrah  par  furprife  : & pour 
mieux  y réuffir  , ils  voulurent  s’alfii- 
rer  d’abord  du  Gouverneur.  C’étoit 
ce  meme  Othman-ebn-Hanif  qu’ils 
avoienr  fi  maltraité  , lorfqu’ils  l’a- 
voient  fait  prifonnier  à la  première 
attaque  de  Bafrah.  Ils  l’avoient  relâ- 
ché quelque- tems  après  , ôc  il  s’étoic 
retiré  dans  fa  place , qu’il  fe  mettoit 
en  devoir  de  défendre  du  mieux  qu’il 
lui  feroit  pcflible.  » 

Ils  envoyèrent  dire  à ce  Gouver- 
neur de  fe  tranfporter  dans  leur 
camp  > pour  y conférer  avec  Aiésha. 
On  peut  augurer  qu’après  les  indi- 
gnités qu’on  avoit  exercées  à fon 
égard  , il  n’étoit  nullement  tenté  de 
fe  rendre  à une  pareille  invitation  , 
qu’il  regardoit  d’ailleurs  comme  un 
nouveau  trait  de  perfidie  de  leur 
part.  Cependant  il  ne  fit  paroître  au- 
cun foupçon  dans  la  réponfe  qu’il 
leur  rendit  *,  de  forte  qu’en  refu- 
fant  de  fe  rendre  à la  conférence 
qu’on  lui  demandoit , il  allégua  pour 
excufe  la  convention  qu’on  avoit 
faite  de  n’agir  en  aucune  façon  de 
part  ni  d’autre  , jufqu’à  ce  que  les 
■ Députés  fuflent  de  retour. 
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~ l'Tellah  &•  Zobéir  ",  qui  fous  pré-, 
texte  d’une  conférence  , «’étoient  at- 
tendus à fe  faifir  du  Gouverneur  , 
furent  très - fâchés  de  voir  que  leur 
rulèi'avoit'  eu  fi  peu  de  fuccès.  Ils  ré- 
folurent  donc  de  s’en  dédommager 
fur  la  ville  même , & de  tâcher  de 


An. 
Hégire  jf. 

Ere  Chr.âfÿ, 


furprendre  un  pofte  aulîî  important  » 

- qui  pouvoir  fervir  de  place  d’armes 
à leur  parti*  1 . . • v. 

Une  nuit  extrêmement  orageufe  LesRévof- 
kur  fournit  l’occafion.  qu’ils  fouhai-  jt*  Vc™p*' 
toient  ; ils  lurpnrent  la  place  & s e-  rah. 
rablirent  dans  la  Mofquée.  Le  Gou- 
verneur ' fit  des  efforts  furprenans 
pour  les  chaffer  j mais  n!érant  pas 
foutenit  d’affez  de  monde , il  fe  vit 


obligé  de  fe  battre  en  retraite.  Les 
partifans  d’Aiésha  , encouragés  par 
leurs  premiers  fuccès  , le  pourfuivi- 
rent  avec  une  extrême  vivacité.  Le 


Gouverneur , qui  n’avoir  qu’une  poi- 
gnée de  foldats  autour  de  lui,  fe  dé- 
tendit long-tems  avec  beaucoup  dé 
bravoure  ; mais  enfin  , quarante  de 
fes  gens  ayant' été  tués  dans  cette 
aétion  , il  n’y  eut  plus  d’efpérance 
de  pouvoir  réfifter  , il  fut  pris  par  les 


ennemis. 

- On  l’envoya  auifi-tôt  à Aiésha  , 

B vj 


Digitized  by  Google 


3^  H ISTOIRÏ  ■ 

Hégire  pour  décider  de  fon  fort.  Elle  ôr-* 
freçitf^jîr.  donna  fur  le  champ  qu’on  le  mît  à 
mort  ; mais  heureufement  pour  ce 
malheureux  Gouverneur,  il  fe  trouva 
quelques  perfonnes  qui  s’attendri- 
lent  fur  fa  fituation.  On  demanda  fa 
grâce  *,  on  employa  meme  le  nom  du 
Prophète  pour  l’obtenir  , & enfin  , 
Aiésha  commua  la  peine  de  mort  en 
quarante  coups  de  bâton  fous  la  plan- 
te des  pieds. 

Aiésha  fit  enfuite  fon  entrée  dans 
fa  nouvelle  conquête , avec  Tellah 
& Zobéir,  les  deux  principaux  Chefs 
du  parti.  Lorfqu’ils  eurent,  pris  pofr 
feflion  de  cette  place  , ils  s’appli- 
quèrent à gagner  les  efprits  , 
à fe  concilier  i’affe&ion  des  habi- 
tans  , pour  les  engager  à fe  déclarer 
unanimement  contre  Ali  dont  ils 
avoient  conjuré  la  perte. 

A'il  exhorte-  Ce  Calife  travailloit  auffi  de  fon» 

Tes  Méainois  a / \ > i i i t 1 

i prendre  fa  cote  a s attacher  de*  plus  en  plus  1 es- 
déicafc.  Médinois.  C’étoit  fiir  eux  principa- 
lement qu’il  pouvoir  le  plus  comp- 
ter. Son  élection  étoit  leur  ouvrage,, 
c’éroit  à eux  à la  fourenir.  Ali  leur 
fit  fiir  ce  fujet  un  difeours  très-élo- 
quent r dans  une  afiemblée  générale 
qui  fe  tint  dans  la  Mofquée.  Il  parla 
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vivement  contre  les  entreprifes  au-  / tf. 
dacieufes  des  rebelles,  qui  refufoient  ^chr.^V. 
de  reconnoître  fon  autorité  , Üc  qui 
par  la  conteftoient  ouvertement  le 
droit  qu’ils  avoient  de  décerner  la 
Couronne  à qui  ils  jugeoient  à pro- 
pos. Il  les  exhorta  à ne  pas  fouifrir 
une  pareille  infulte  , & les  affiira  que 
le  Ciel  s’intérefferok  à leur  cauîe , 
s’ils  vouloient  prendre  les  armes  pour 
la  défendre- 

La  harangue  du  Calife  n’eut  pas 
autant  d’effet  qu’il  auroit  pu  en  ef- 
pérer.  Affûté  comme  il  l’étoit  del’af- 
feétion  de  ce  peuple  , il  avoir  lieu  de 
croire  qu’on  ne  balaneeroit  pasi  pren- 
dre les  armes  pour  fa  dérenfe  ; ce- 
pendant il  ne  te  fit  aucune  démonf- 
rration  de  la  part  des  Médinois.  La 
crainte  d’une  guerre  civile  parut  Les 
plonger  dans  un  morne  filence  ; fî- 
ruation  défolante  pour  le  Calife  , 
qui  avoit  befoin  dans  ces  commen- 
cemens  que  l’on  agît  avec  beaucoup 
d’ardeur  , afin  d’empêcher  le  progrès 
de  la  révolte- 

Ziad-ebn-Hentelah  , perfonnage 
diftingué  par  fon  rang  & par  fa  va- 
leur , fut  fi  fenfiblement  touché  de 
la  froideur  des  Médinois  > qu’il  fe 
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a } *•  leva  avec  vivacité  , & s’avariçant'verê 
Ere  ü«  Jf6.  le  Calife  , il  lui  dit  : Seigneur , mal- 
heur à ceux  qui  manqueront  de  Joute - 
nlr  avec  courage  le  parti  de  la  jujlitè, . 
Pour  moi  , je  vous  déclare  que  vous  mz 
trouverez  toujours  plein  d'ajjeclion  <S* 
de  yéle  pour  votre  fervice.  ‘ • 

Là  démarche  de  ce  Médinois  fit 
beaucoup  d’imprellion  fur  lesefprits. 
Chacun  fe  reprochoit  tacitement  dé 
n’avoir  pas  le  même  courage  que 
Ziad.  Infenfiblement  il  s’éleva  un 
murmure  dans  l’afiemblée  en  faveur 
du  Calife  > on  cherchoit  à s.’exciter 
foi-même  à prendre  fa  défenfe  ; mais 
la  plupart  étoient  retenus  par  les 
bruits  qu’Aiésha  & ceux  de  fon  parti 
avoient  eti  foin  de  répandre  fur  la 
mort  du  dernier  Calife.  Ils  accu- 
foient  Ali  d’avoir  eu  part  à cet  afiafli- 
nat.  Cette  odieufe  imputation  ré- 
voltoit  les  efprits.  Il  eft  vrai  que  le 
plus  grand  nombre  étoit  bien  éloi- 
gné ’de  croire  le  Calife  coupable 
d’un  pareil  forfait  ,*  mais  ils  avoient 
peine  à fe  déclarer  pour  un  homme 
qui  étoit  foupçonné  de  crime. 

Cet  embarras  fut  bien-tôt  levé. 
Deux  Médinois  refpeétables  par  la 
pureté  de  leurs  mœurs  , & par  leur 
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qualité  de  Doéfeurs  de  la  loi  Muful-  a i r. 
mane  , s 'étant  avancés  au  milieu  de  f1*'  jf', 
l’aflemblée  y déclarèrent  hautement 
qu’Ali  étoit  foupçonné  à tort  de 
l’aflaflinat  du  Calife.  Le  maître  des 
deux  témoignages  , * dirent  - ils  , n'a 
point  eu  de  part  à la  mort  de  l’Iman  i* 

Othman . 

Cette  dccifion  fit  tomber  tons  les 
fcrupules.  Abou-Kotadad , Médinois 
de  diftinétion  , mettant  fur  le  champ 
l’épée  à la  main  , la  montra  au  peu- 
ple > en  s’écriant  : Je  tiens  cette  épée 
de  la  main  de  V Apôtre  : il  efl  tems  de 
m en  fervir  contre  ceux  qui  divifent  Us 
fidèles  Sujets  , qui  les  féduifent  5 6* 
les  mettent  dans  la  nécejfué de  s'égorger 
les  uns  les  autres. 

Il  n’y  eut  plus  alors  de  partage  par- 
mi les  Médinois  , & chacun  offrit  de 
marcher  pour  la  défenfe  du  Calife. 

Ali  charmé  des  heureufes  difpofî- 
tions  de  ce  peuple , voulut  promte- 

* le  maître  des  deux  témoignages  déligne  le  Ca- 
life , comme  Chef  de  la  religioa  Mufulniane  , qur 
confifte  dans  ces  deux  points  fondamentaux  : Il 
n’y  a point  d’autre  Dieu  que  Dieu  : Mahomet  efl  L’^i. 
pitre  de  Dieu. 

t Iman  en  Arabe  fiçnifie  un  Chef  , un  Tontife. 

C’ert  parmi  les  Mahomctans  ce  qu’eft  un  Evêque  , 
ou  un  Curé  parmi  les  Chrétiens.  On  donnoit  aux 
Califes  la  qualité  d’/*»M»f  , parce  qu'ils  étoienc 
Chefs  fpiritucls  Et  temporels. 
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Au.  ment  en  faire  ufage  pour  aller  au  fe1- 
ticCht.l%.  cours  de  Bafrah  , &c  empêcher  les  re- 
belles d’y  entrer.  IL  partit  donc  > 
n’ayant  encore  avec  lui  qu’environ 
neuf  cens  hommes  : mais  ayant  ap- 
pris fur  la  route  que  fes  ennemis 
étoient  maîtres  de  la  place  , il  s’ar- 
rêta à Arrabdah , d’où  il  écrivit  en. 
différens  endroits  pour  qu’on  lui  en- 
voyât des  fecours.. 

te  couver-  jl  fit  partir  en  même-tems  Maho- 
fch  rrefu^e  du  met,  fils  d’Aboubecre , & Mahomet, 
fecours  à au.  £ls  de  Giaffar,  & les  chargea  de  né- 
gocier avec  les  habitans  de  Couffah  , 
pour  en  avoir  au  plutôt  des  renforts, 
de  troupes  y mais  leurs  follicitations 
n’eurent  aucun  fuccès.  Le  Gouver- 
neur , qui  dans  le  commencement 
des  divifions  , avoit  écrit  à Ali  que 
les  Couffiens  paroiiToient  bien  dif- 
pofés  en  fa  faveur  , s’étoit  tout-à- 
coup  refroidi , en  apprenant  la  prife 
de  Bafrah  par  les  rebelles.  Il  reçut 
les  Députés  d’Ali  avec  beaucoup  de 
froideur  ; & quelques  inftances  qu’ils 
purent  lui  faire  , il  ne  fut  pas  polîi- 
ble  de  le  ramener  en  faveur  du  Ca- 
life. Les  Députés  n’ayant  pu  en  rien 
tirer  par  la  voie  de  la  douceur  , ef— 
fayerent  de  l’ébranler  , en  lui  faifant 
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vifs  reproches  fur  fon  ingra-  **'• 
fon  injuftice  i mais  cela  ne  E«ciii.6t*. 
fervit  qu’a  faire  connoître  évidem- 
ment fa  mauvaife  volonté  à l’égard 
du  Calife.  Je  vous  déclare  avec  fer- 
ment , leur  dit-il  en  les  congédiant  > 
que  ni  moi  , ni  les  habituas  de  cette  vil- 
le , ne  fe  mêleront  point  de  la  querelle 
pré  fente , & que  ils  fe.  croient  tous  obli- 
gés de  s’intérejfer  pour  venger  la  mort 
d'Othman ..  Les  Députés  n’eurent 
point  d’autre  réponfe  , & ils  s’en 
retournèrent  outrés  de  colere  & de 
dépit. 

Ils  allèrent  au  camp  cTArrabdah  , 
comptant  y trouver  encore  le  Cali- 
fe » mais  il  étoit  décampé  pour  s’ap- 
procher de  Bafrah  , avec  un  fecours 
de  troupes  que  la  tribu  de  Thaï  lui 
avoit  envoyé  , fous  la  conduite  de 
Saïd-ebn-Obéïd.  Peu  après  , étant 
encore  en  route  , il  reçut  d’autres 
renforts  de  la  tribu  d’Aüed  > ce  qui 
augmenta  infenfiblement  fa  petite 
armée  , & lui  donna  de  grandes  ef- 
pérances  pour  le  fuccès  de  les  def- 
ieins. 

..  Les  Député^  qui  revenoient  de 
Couffah  l’atteignirent  enfin  à Doul- 
)tar  j où.ils  arrivèrent  dans  le  tenu 


les  plus 
citude  i 
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H*y.  ^ même  que  le  Gouverneur  de  Bafralt 
iîc  ckr.e j.6.  étoit  venu  faluer  le  Calife.  Après 
avoir  beaucoup  fouftert  dans  la  pri- 
fon  où  on  fiavoit  tenu  renfermé  pen- 
dant quelque-tems  *,  on  lui  avoir  en- 
fin rendu  la  liberté  , & il  éroit  venu 
rendre  compte  à Ali  de  tout  ce  qui 
s’éroit  pâlie  à Bafrah.  Le  Calife 
voyant  fur  fon  vifage  les  preuves  de 
rinfnlte  cruelle  que  lui  avoient  faite 
lespartifans  d'Aicsha  , plaignit  font 
malheur , & fit  publiquement  leloge 
de  fa  fidélité  & dé  fa  confiance. 

Il  écouta  enfuite  le  rapport  des 
Députes  qu’il  a voit  envoyés  à Couf- 
fah.  Ce  qu’ils  lui  dirent  des  difpofi* 
rions  du  Gouverneur  Lui  fit  une  fen- 
iible  imprefiïon  j cependant  , loin 
de  fe  rebuter  pour  un  refus  aulîi  in- 
fultant , il  envoya  de  nouveaux  Dé- 
putés , dont  la  négociation  ne  fut  pas 
plus  heureufe.  Enfin  il  réfolut  de  fai- 
re une  nouvelle  tentative  , & il  char- 
gea H alfa  n , fon  fils  aîné  , de  le 
tranfporter  à CoufFah  avec  Ammar- 
ebn-Yafier  , qu’il  lui  donna  pour 
collègue , avec  commifiion  de  met- 
tre en  œuvre  tous  les  moyens  polli- 
bles  pour  attirer  à fon  parti  le  Gou- 
verneur & les  habitans  de  cette  place» 
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Haflfan  fut  reçu  à Couffah  avec  ** 
beaucoup  de  diftindtion-,  mais  il  n’en  Ere  chr  *-/*• 
fut  pas  plus  avancé  vis-à-vis  du  Gou-  Négocia- 
verneur  j celui-ci  lui  tint’ le  meme 
langage  qu’il  avoit  déjà  tenu  aux  au-  JesCoufHcns, 
très  Députés.  Cependant  les  chofes  % “u. 
changèrent  de  face  peu  après  , dans  cour‘- 
une  aflembiée  des  habitans  , où  l’on 
communiqua  deux  lettres  qu’Aiésha 
avoit  écrites  au  fujet  des  affaires  pré- 
fentes. Zéid-ebn-Saukan  , qui  en 
ctoit  dépofitaire  , étant  entré  dans 
l’ademblce , dit  aux  Couffiens  : Voici 
une  lettre  d'Aiésha  qui  m'ordonne  de 
me  tenir  en  repos  dans  Couffah  , ou  Jz 
je  veux  prendre  part  à la  querelle  com- 
mune , de  ne  point  choïjir  d'autre  parti 
que  le  jîen  , & marcher  à fon  fecours. 

En  voici  une  autre  , ajouta-t’il  , qui 
s'adreffe  à l'affemblée  des  Coiffais  , & 
qui  contient  les  mêmes  ordres  que  celui 
dont  je  viens  de  parler. 

On  fit  la  ledture  de  ces  deux  let- 
tres , après  quoi  Zéid  prenant  la  pa- 
role , dit  au  peuple  : Aiésha  a reçu 
ordre  de  demeurer  en  repos  dans  fa  mai- 
fon  ; & nous  , de  combattre  jufquà 
l' extinction  de  la  révolte.  Maintenant 
cette  Mère  des  Fidèles  nous  commande 
ce  qu  elle  dev oit  faire , & elle  fait  ce  que 
nous  devrions  f aire. 
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La  liberté  que  prenoit  Zéid  de 
cenfurer  la  conduite  d’Aiésha  , oc- 
cafionna  d’abord  quelques  murmures 
parmi  les  Couffiens;  on  commençoit 
même  à en  venir  aux  inventives  ; 
mais  Haflan  ayant  paru  vouloir  par- 
ler au  peuple , le  bruit  fe  rallentic 
infenliblement  , & enfin  on  fe  dif- 

fiofa  à l’écouter.  Votre.  Souverain  , 
eur  dit- il  en  parlant  du  Calife, 
vous  demande  du  fecours  > & il  efi  de 
votre  devoir  & de  voire  intérêt  de  lui  en 
donner.  Eh  t pourquoi  lui  en  refufe - 
roit-on  ? Peut-on  lui  reprocher  d'avoir 
manqué  à fes  devoirs  ? A-t'il  fait  du 
tort  à quelqu'un  ? Voudroit  - on  te  re- 
garder comme  intrus  dans  le  Califat  , 
ou  comme  indigne  de  cette  place  ? Les 
rebelles  parlent  toujours  de  venger  te 
fang  d' O thman  ; c efi  pour  cela  qu'ils 
ont  pris  les  armes  : mais  ne  vous  y 
trompe £ pas  , Coufficns  , ce  n'e/1  pas 
O thman  que  l'on  veut  venger  , c'ejl  Ali 
que  l'on  prétend  dépofer.  C'efl  cepen- 
dant ce  même  Ali  qui  a été  élu  unani- 
mement à Médine  , & entre  les  mains 
duquel  Tell  ah  & Z obéir  ont  prêté  fer- 
aient de  fidélité , eux  que  Ton  voit  au- 
jourd'hui à la  tête  des  révoltés. 

Cette  harangue  eut  plus  de  fuccès 
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que  toutes  les  négociations  qu’on  Alt. 

• / . /••  > 1 T Lî*  Hégire 

avoir  tenteesjulqu  alors.  Les  nabi-ErcchriyC 
tans  de  Couftah  parurent  extrême- 
ment touchés  de  la  perfécution  que 
l’on  fufcitoit  au  Calife.  Haffan  qui 
étoit  attentif  aux  mouvemens  qui  fe 
paffoient  dans  l’affemblée  , démêla 
aifément  les  difpofîtions  des  Couf- 
fiens  j & il  acheva  de  les  détermi- 
ner en  fa  faveur  , par  les  maniérés 
affables  qu’il  eut  avec  eux  pendant 
le  peu  de  tems  qu’il  refta  dans  leur 
ville  5 & lorfqu’il  partit,  il  leur  dit , 
en  prenant  congé  d’eux  5 qu’il  alloit 
retrouver  fon  père  j qu’il  lui  rendroit 
compte  de  la  façon  dont  ils  pen- 
foient  à fon  égard  , & qu’il  lui  feroit 
efpérer  qu’inceffamment  ils  lui  en 
donneroient  des  preuves.  Les  Couf- 
fiens  s’étant  offerts  de  marcher  à 1 ’inf- 
tant  pour  la  défenfe  de  leur  Souve- 
rain , Haffan  leur  témoigna  combien 
il  étoit  fenfible  à leur  bonne  volon- 
té, & il  partit  en  leur  difant  que 
tous  ceux  qui  voudroient  le  fuivre  , 
rendroient  -un  fervice  effentiel  à l’E- 
tat , & qu’il  fe  feroit  un  plaifir  de 

marcher  à leur  tête.  Lescouffiene 

Les  effets  fuivirent  bien-tot  les  accordent  de* 

promeffes  que  les  Couffiens  venoient  cuïic!*  ** 
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de  donner  , & il  y en  eut  près  de 
neuf  mille  qui  fe  mirent  en  marche. 
Halfan  , auiîi  furpris  que  charmé  de 
l’heureux  fuccès  de  fa  négociation  , 
envoya  au  plus  vite  un  exprès  au  Ca- 
life , pour  l’informer  d’un  événement 
auiîi  dateur. 

Cette  grande  nouvelle  répandit 
la  joie  parmi  les  partifans  d’AÎi.  On 
fit  les  plus  grands  éloges  du  zélé  des 
Coufiiens  , le  Calife  lui-même  vou- 
lut leur  en  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  , en  allant  bien  loin  au-devant 
d’eux.  Dès  qu’il  les  eut  joints  , il  les 
harangua  avec  cette  éloquence 
cette  nobleiîe  qui  lui  étoit  naturelle. 
Après  avoir  fait  l’éloge  de  la  valeur 
dont  ils  avoient  donné  des  preuves 
tant  de  fois , & fur-tout  dans  le  tems 
de  la  conquête  de  la  Perfe  , il  leur 
parla  en  ces  termes,  au  fujet  de  la  ii- 
tuation  préfente  des  affaires  : 

Je  vous  ai  appelles , leur  dit  - il  , 
braves  Cmiffiens  , pour  être  témoins  de 
la  conduite  que  je  vais  tenir  avec  nos 
frères  de  Bajrah.  Mon  defjein  ejl  de  les 
ramener  à leur  devoir  par  la  douceur  » 
ajin  d'éviter  de  répandre  le  fang  des 
Mufulmans  : c ejl  tout  ce  que  je  defire. 
Je  prie  ceux  d'entre  vous  qui  aur oient 
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quelque,  intelligence  ou  quelque  crédit 
dans  cette  place  , ae  s'unir  avec  moi , ; 
pour  travailler  à un  accommodement  : 
car  je  déclare  ici  hautement  , que  je 
préféré  la  paix  à tous  les  avantages 
qu'on  pour r oit  attendre  du  Juccés  des 
armes . La  guerre  ejl  toujours  malheu- 
reufe  pour  les  fujets. 

Cetre  harangue  fut  applaudie  par 
des  acclamations  , qui  répondirent 
fuffifamment  au  Calile  de  ce  quil 
devoit  attendre  d’un  peuple  aulîi- 
bien  difpofé  en  fa  faveur.  Ali  fe  mit 
en  marche  peu  après  pour  aller  à la 
rencontre  des  rebelles.  ? 

Le  bruit  de  cette  marche  , & la 
jondtion  des  Coutîiens  aux  Médi- 
nois  , cauferent  de  vives  allarmes 
parmi  les  partilans  d’Aiésha  \ mais 
ce  fut  bien  autre  chofe  , lorfqu’on 
vit  le  Calife  avec  fes  troupes  paroi* 
tre  devant  Bafrah  , 6c  établir  fou 
camp  fous  les  murs  de  cette  place. 

: Après  plufieurs  conférences  que 
les  rebelles  avoient  tenues  d’une  fa- 
çon allez  tumultueufe  » Tellah  8c 
Zobéir  réfolurent  de  s’aboucher  avec 
Ali  , pour  le  tirer  le  mieux  qu’ils 
.pourroient  du  mauvais  pas  oùilsfe 
jrouvoient  engages. 


A 11. 

Hégire  i<. 

Lie  Chr.Sjf, 


Ali  rient 
devant  Bal. 
rah. 
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Hégire*’}*  Ali , qui  ne  vouloir  que  la  paix  , 
Sre  chr.Sf*.  confentit  volontiers  à entrer  en  con- 
Conférencc  férence  avec  eux.  Dans  la  première 
Zoblirf11  & entfevue , le  Calife  leur  parla  à l’un 
6c  à l’autre  avec  beaucoup  de  modé- 
ration j mais  cependant  d’une  façon 
à leur  faire  fentir  bien  vivement  leur 
infidélité  6c  leur  injuftice  , leur  ré- 
volte enfin , à laquelle  de  fa  part  il 
n’avoit  jamais  donné  la  moindre  oc- 
^ ' cafion. 

Souvenez-vous  , dit-il  à Zobéir, 
de  ce  qui  fe  pajfa  entre  le  Prophète  , 
vous  & moi  , lorf qu  il  vous  demanda 
Jî  vous  aimiez  fon  c^er  fi^s  ^°us 
lui  répondîtes  qu'oui  ; & il  vous  répli- 
qua aujjî-tôt  : Vous  vous  élevere^  pour- 
tant contre  lui  , & vous  caufere z d'é- 
tranges malheurs  aux  Mufulmans. 

Zobéir  9 également  frappé  de  la 
douceur  avec  laquelle  le  Calife  ve- 
noit  de  lui  parler  , & du  reproche 
qu’il  lui  faifoit  d’avoir  manqué  à l’a- 
mitié qu’il  fembloit  lui  avoir  jurée 
en  préfence  meme  de  Mahomet , ré- 
pondit à Ali  d’un  air  fort  pénétré  : 
2obéir prend  Je  m'en  fouviens, , U ejl  vrai  ; &Jî  je 
la  m'£n  it0is  reJjouvmu  plutôt  ^ je  ne  me 

porter  les  *x- ferois  point  engagé  à prendre  les  armes 
mes  contre  contn  yous%  II  fe  retira  çnfuite  , 6c 
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îéfoiut  , de  quelque  façon  que  les  An; 
affaires  pufTent  tourner , de  ne  point  ^eciu.*%i 
porter  les  armes  contre  Ali. 

- Mais  l’intriguante  Aiésha  fe  donna  Aiésha  Tca 
tant  de  mouvemens  , qu’elle  ramena  ditoluac* 
bien-tôt  Zobéir  aux  premières  idées 
de  révolte  quelle  lui  avoit  infpirées  : 

& pour  n’avoir  plus  rien  à craindre 
des  variations  de  ce  Mufulman  , elle 
eut  foin  d’empêcher  qu’il  eût  davan- 
tage aucune  entrevue  avec  le  Calife. 
Cependant  , comme  Zobéir  étoit 
toujours  inquiet  à caufe  du  ferment 

3u’il  avoit  prêté  à Ali  dans  le  tems 
e fa  nomination  au  Califat  ; Aiés- 
ha le  déclara  libre  de  tout  engage- 
ment , en  lui  faifant  mettre  un  ef- 
clave  en  liberté.  C’étoit  ainfî  que  Comment 
chez  les  Mufulmans  on  expioit  un  Iet 
lerment  dont  on  vouloit  fe  relever,  voient  & 
Par  ce  moyen  Zobéir  rentra  dans  le  fec’ 
parti  des  rebelles , & porta  les  armes 
contre  Ali  dans  la  bataille  qui  fut 
donnée  peu  après. 

Car  toutes  les  conférences  furent 
inutiles.  Le  Calife  qui  avoit  pour  lui 
la  raifon  & la  juftice , & de  plus  des  '' 

forces  nombreufes  , eut  beau  cher- 
cher des  moyens  de  concilier  les  ef- 
prits  , Aiésha  rompit  toutes  les  me-% 

Tome  II.  C 
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At  r fures  que  l’on  vouloir  prendre  , & il 
Ere  ciu.6{«.  rallur  enhn  en  Venir  aune  action  de- 
cifive. 

i-combaten-  Les  deux  armées  Te  mirent  donc 
a*Aii  & «lie en  bataille.  Aiésha  parut  elle-même 
rebelles,  à la  tête  des  rebelles  : elle  éioit  mon- 
tée fur  fon  chameau , & parcourut 
ainfi  les  rangs , animant  les  foldats  à 
bien  faire  leur  devoir.  Dès  qu’on  eut 
donné  le  lignai > les  deux  partis  mar- 
chèrent l’un  contre  l’autre  avec  une 
fureur  & une  bravoure  égale.  Cette 
mêlée  fut  terrible  , & l’on  fut  long- 
tems  fans  favoir  de  quel  coté  fe  ran- 
geroit  la  viétoire.Cependant  les  trou- 
pes d’Ali  prirent  infenfiblement  le 
dfcfliis  , par  la  perte  que  firent  les  re- 
; belles  de  quelques-uns  de  leurs  Gé- 

néraux. 

TelUk  crt  Tellah  qui  étoit  un  des  principaux, 

. fe  donnoit  des  mouvemens  incroya- 
bles pour  ranimer  fes  troupes , qui 
commençoient  à ne  plus  le  battre 
avec  la  même  ardeur.  Mervan  Ha- 
k'em , qui  l’obfervoit , dit  au  Calife  , 
auprès  duquel  il  fe  trouvoit  alors  : 
Voilà  un  traître  qu'il  faut  que  je  tua 
tout  à l'heure.  Il  tira  une  fiéche  auiîi- 
tôt , & blefTa  mortellement  Tellah  a 
, b i cuilfe.  On  le  tira  promtcment  dç 
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la  mêlée  pour  lui  donner  du  fecours  : A i r.’ 

«nais  les  foins  furent  inutiles , & il  Etc cfar.ifi 
fentit  bien-tôt  lui-même  qu’il  alloit 
mourir.  Ayant  appcrçu  dans  ces  der- 
niers momens  , un  des  gens  d’Ali  , 
qui  apparemment  avoit  été  fait  pri- 
sonnier , il  l’appella , & lui  dit , en 
mettant  la  main  dans  la  fienne  : 


Dites  à votre  maître  , le  Calife  , que 
je  lui  renouvelle  le  ferment  de  fidélité 
que  je  lui  avois  fait  , & que  je  me  re- 
pens  d’avoir  eu  le  malheur  de  le  violer. 
Il  mourut  en  prononçant  ces  derniè- 
res paroles. 

Ce  trait  ayant  été  rapporté  à Ali , 
il  en  rendit  à Dieu  des  adions  de 


grâces.  Le  Seigneur , secria-t’il , n'a 
pas  voulu  l'appeller  au  Ciel  avant  quil 
eût  effacé  fa  trahifon  par  cette  derniere 
protefiation  d'un  repentir  fincére. 

Ali  apprit  dans  le  même  inftant,  Mort  & 
que  Zobéir  , autre  chef  des  rebelles , Zobéir» 
venoit  auiïi  de  périr  miférablemcnt. 

On  a vu  qu’après  l’entrevue  qu’il 
avoit  eue  avec  le  Calife  , il  s etoit 


lailïe  féduire  par  Aiésha , & qu’il  - 
avoit  repris  les  armes  contre  Âli  ; 
niais  dans  le  tems  même  qu’on  fe 

Siréparoit  à en  venir  aux  mains  , il 
■ui  ctoit  venu  de  nouveaux  ferupu- 

Cij 
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les.  Ayant  été  informé  qu’un  Mufut- 
man  de  réputation  , nommé  Am* 
mar-ebn-Yafler  , étoit  dans  l’armée 
d’Ali  *,  il  fe  refiouvint  d’avoir  enten- 
du dire  à Mahomet , que  ce  Muful- 
man  étoit  tellement  dévoué  à l’équité 
& à la  juftice  , que  le  parti  qu’il  em- 
brafferoit  feroit  toujours  celui  de  la 
bonne  caufe.  Cette  idée  le  frappa  fi 
vivement , qu’il  fe  retira  fans  rien 
dire.  Il  prit  la  route  vers  un  vallon , 
où  il  rencontra  un  détachement  d’Ara- 
bes , commandé  par  Hanaf-ebn-Kaïs: 
celui-ci  n’avoit  pris  aucun  parti  dans 
la  querelle  commune  , Sc  fachant 
qu’on  étoit  près  d’en  venir  aux  mains, 
il  artendoit  prudemment  le  fuccès  de 
la  bataille  pour  fe  ranger  du  coté  le 
plus  fort.  * 

Il  paroît  cependant  par  le  récit  de 
Mirkoud  , Historien  Perfan  , que  ce 
Capitaine  étoit  bien  plus  porté  pour 
le  Calife  que  pour  tout  autre  parti  : 
car  voyant  arriver  de  loin  Zobéir  , 
dont  il  connoilïoit  la  trahifon  , il 
demanda  à fes  gens  , fi  quelqu’un 
d’entr’eux  connoifloit  ce  Mufulman, 
& fi  l’on  vouloir  fe  charger  de  lui  ap- 
porter fa  tête. 

Amrou-ebn-Giarmouz  s’étant  pré- 
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ïenté  auffi-  tôt , cîic  au  Capitaine  qu’il  AlJf- 
fe  chargeoit  de  la  commilîîon  *,  & fur  eic 
le  champ  , il  pouffa  fon  cheval  vers 
Zobéir.  Celui-ci  voyant  venir  un 
cavalier  à fa  rencontre , lui  cria  de 
loin  de  ne  s’approcher  qu’à  une  cer- 
taine diftance.  Cependant  ils  firent 
bien- tôt  connoiffance  , & dépendi- 
rent l’un  & l’autre  de  cheval  pour 
caufer  enfemble.  Pendant  qu’ils  s’en- 
tretenoient  fur  ce  qui  fe  paffoit  à 
l’armée  du  Calife  5 l’heure  de  la  priè- 
re arriva.  Zobéir  l’annonça , en  di- 
sant : Salat , c’eft-à-dire  , à la  P rien , 

& aufli-tôt  il  fe  profterna  pour  prier. 

Amrou  faifit  cette  occafion  , 6c  lui 
abattit  la  tête  d’un  coup  de  fabre. 

Le  Mufulman , au  lieu  de  porter  «entfmen* 
cette  tête  à fon  Capitaine  , félon 
l’ordre  qu’il  en  avoit , courut  à Par-  kéir. 
mée  du  Calife , & y arriva  dans  le 
rems  que  la  viéloirévenoit  de  fe  dé- 
cider en  faveur  d’Ali.  Amrou  crut 
ajouter  encore  aux  avantages  que  le 
Calife  venoit  de  remporter  , en  lui 
préfentant  la  tête  de  fon  ennemi. 

Mais  Ali  , bien  loin  de  témoigner  la 
moindre  fatisfa&ion  , ne  put  s’em-  _ 
pêcher  de  s’attendrir  fur  le  fort  de 
Zobéir.  Il  parla  très-durement  à Am* 

C iij 
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rou  , & le  menaça  même  de  l’en- 
fer. Celui-ci,  qui  s’étoit  attendu  à 
recevoir  une  bonne  récompenfe  , fut 
très-étonné  de  voir  les  chofes  tour- 
ner tout  autrement  ; il  ne  put  s’em- 
pêcher dans  fa  colere  d’inveéfiver  le 
Calife  , & il  lui  dit  entr’autres  r 
Vous  êtes  le  mauvais  dtjlin  des  Mu- 
fulmans . Si  on  vous  délivre  de  vos  enne- 
mis , vous  annonce £ l'enfer  ; fi  on  lue 
quelqu'un  des  vôtres , on  sjl  fur  le  champ 
compagnon  du  Diable.  La  fureur  donc 
Amrcu  étoit  enflammé  ne  lui  per- 
mettant pas  d’en  dire  davantage  , il 
termina  fes  reproches  par  un  traie 
fanglant  contre  lui-même  ; il  fe  pafïa 
fon  épée  au  travers  du  corps. 

La  mort  de  Tellah  & de  Zobéir  , 
& la  défaite  entière  des  rebelles  , 
procurèrent  à Ali  la  viétoire  la  plus 
complette.  Il  n’avoit  plus  d’ennemis 
à craindre  dans  le  fein  de  fes  Etats  > 
Aiésha  elle-même  venoit  d 'être  faite 
prifonniere  : en  vain  avoit-elle  vou- 
lu fe  fauver  avec  les  fuyards  , fes 
efforts  furent  inutiles  ; fon  chameau 
ayant  eu  les  jarrets  coupés  dans  le 
fort  de  l’a&ion  , il  avoir  bien  fallu 
refter  fur  le  champ  de  bataille  : ce 
iut-li  que  le  Calife  eut  une  entrevue 
avec  eile. 
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La  conférence  s’entama  par  des  re- 
proches refpeétifs.  Mais  'Ali  qui  ne 
vouloir  pas  trop  faire  valoir  fes  avan- 
tages , prit  bien-tot  le  parti  de  la 
douceur  & de  la  modération.  Il  ufa 
de  beaucoup  de  politelfe  avec  Aiés- 
ha , & la  renvoya  i Médine  d’une  fa- 
çon très-honorable  , en  la  faifanr  re- 
conduire par  fes  deux  fils.  Avant  de 
la  quitter  , il  lui  recommanda  très- 
poliment  , mais  en  même-tems  avec 
un  ton  a(Tez  ferme , de  ne  plus  fe 
mêler  des  affaires  d’Etat  *,  & fur-tout 
de  n’entrer  déformais  dans  aùcune 
faétion  , afin  de  n’avoir  plus  à fe  re- 
procher des  défordres  pareils  à ceux 
quelle  venoit  d’occafionner. 

Après  le  départ  d’Aiésha  , Ali  qui 
avoir  donné  fes  ordres  pour  que  l’on 
ralfemblât  tout  le  butin  qu’on  avoit 
fait  fur  les  ennemis  , penla  alors  à,eu 
faire  le  partage.  Il  fit  dans  cette  con- 
jonéture  un  réglement  fort  fage , & 
très -capable  de  lui  gagner  le  cœur 
des  troupes  : en  divifant  ce  butin  , il 
voulut  qu’on  en  mît  une  portion  à 
part , pour  être  diftribuée  aux  héri- 
tiers de  ceux  de  fes  gens  qui  avoient 
péri  fur  le  champ  de  bataille.  Peu 
après  il  partit  de  Bafrah  , &:  y laiilà 


An, 
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a 1 1.  pour  Gouverneur  Abdallah  - eB»-î 

Kégire  jff.  r ,, 

Ire  Chr.<{«.  AbbaS. 

Ali  fixe  fou  Le  CaliFe  alla  établir  le  fiége  de 
fon  Empire  à CoufFah.  Il  voulut  par 
cette  diftinétion  honorable  , témoi- 
gner à cette  ville  combien  il  étoit  re- 
connoiflfant  des  fervices  que  lui 
avoient  rendu  fes  habitans , au  fe- 
cours  & à la  valeur  defquels  il  avouoit 
qu’il  étoit  redevable  de  la  victoire 
qu’il  venoit  de  remporter. 

Ali  voyant  fon  autorité  un  peu  af- 
Moavias  d*  fermie  , commença  à ne  plus  tant 
«re  pour  ca-  appréhender  les  intrigues  de  Moa- 
vias.  Ilréfoîut  cependant  dene  point 
agir  contre  lui  à force  ouverte.  Ain- 
fi , oubliant  l’infuite  que  ce  Muful* 
man  lui  avoit  faite  , en  répondant 
d’une  façon  aufli  indécente  à la  let- 
tre qu’il  lui  avoit  écrite  il  y avoit 
quelque-tems , il  prit  le  parti  de  lui 
écrire  une  fécondé  lettre  , pour  l’en- 
gager à fe  foumettre  à fon  auterité. 
Amrou’emre  Moavias  fut  quelque-tems  fans  ré- 
flans la  icvoi. pondre  , parce  qu’il  ne  voulut  rien. 

Faire  fans  confulter  Amrou-ebn -al- 
As , ce  fameux  conquérant  de  l’E- 
gypte , qui  après  avoir  été  nommé 
Gouverneur  ae  cette  Province  pat 
Pmar } avoit  été  deftitué , enfuite 


life. 
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rétabli  par  Othman  , & qui  enfin 
venoit  encore  d erre  révoqué  par  Ali.  Etc 
Moavias  n’avoit  pas  manqué  de  s’u- 
nir étroitement  avec  un  mécontent 
de  cette  confidération , & ils  s’ap- 
pliquoiept  chacun  de  leur  côté  à faire 
durer  les  troubles,  afin  de  ruiner  in- 
fenfiblement  le  Calife  dans  l’efprit 
des  peuples.  Moavias  ayant  donc  reçu 
la  lettre  d’Ali  , en  informa  auili-tôt 
Amrou , & le  pria  de  ne  point  tarder 
à l’inftruire  de  fes  fentimens.  Au  refte, 
il  l’aiTiira  que  fon  deflein  étoit  tou- 
jours de  venger  la  mort  du  Calife 
Othman  ; que  toute  la  Syrie  penfoit 
de  même , &c  qu’il  n’épargneroit  rien 
pour  entretenir  les  peuples  dans  ces 
dilpofitions» 

Amrou  reçut  la  lettre  de  Moavias 
en  Paleftine , où  il  étoit  alors  : il  fur 
ravi  d’apprendre  que  ce  Gouverneur 
perfiftât  toujours  dans  le  defTein  de 
s’oppofer  à Ali.  Il  lui  fit  dire  qu’il 
comptoit  bien-tôt  féconder  fes  in- 
tentions , & fe  réunir  avec  lui  pour 
venger  la  mort  du  Calife. 

Il  ne  fe  fouvenoit  plus  qu’Othrnan 
n’avoit  celfé  autrefois  de  le  décrier  , 

&C  qu’étant  parvenu  au  Califat  , il 
l’avoit  privé  du  Gouvernement  de 
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H égiîc^  rEgyPte  > ^ans  lequel  il  ne  lavoir 
I«  cktjfi.  rétabli  que  parce  que  la  néceffité  des 
affaires  l’exigeoit , & que  d’ailleurs 
tous  les  vœux  des  Egyptiens  s’étoient 
déclarés  en  fa  faveur.  Ali , en  mon- 
tant fur  le  Trône,  avoit  commencé 
par  le  dépofer  encore  une  fois  de  ce 
Gouvernement  : c’en  fut  affez  pour 
l’engager  à fe  déclarer  contre  lui  , ôc 
à former  avec  Moavias  cette  funefte 
intelligence  , qui  déchira  l’Empire 
Mufulman  , & coûta  enfin  au  Calife 
la  couronne  & la  vie. 

La  viétoire  qu’Ali  venoit  de  rem- 
porter, ferra  encore  bien  plus  étroi- 
tement les  nœuds  de  l’amitié  qu’dm- 
rou  & Moavias  avoienr  contra&ée 
enfemble.  Ils  comprirent  que  le  Ca- 
life , devenu  plus  puiflant  par  un  tel 
avantage  > viendroit  facilement  à 
bout  de  l’un  & de  l’autre  , s’ils  fe  fé- 
paroient.  Mais  en  joignant  leurs  for- 
ces , l’entreprife  devenoit  plus  diffi- 
cile ; & il*y  avoit  même  lieu  de  pré»- 
fumer  que  deux  capitaines  aullî  re* 
nommés  par  leurs  conquêtes  , qufe 
par  leur  habileté  dans  la  politique* 
xéuffiroient  à contrebalancer  l’auto- 
. ritê  du  Calife , & parviendroient  sa- 
lin à le  perdre. 
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Moaviasjen  attendant  l’arrivée  A etf  ' 
d’Amrou  , travailla  à difpofer  de  E^chtiji. 
-puis  en  plus  les  Syriens  à entrer  dans  Moavi« 
ion  reilentiment  contre  Ali.  Il  affec-  fa!t  entter  le* 
toit  de  le  faire  palfer  pour  l’aflTaflîn  S*1" 
d Othman  , dont  il  étoit  intérelfé  à fon  reffeiBi' 
venger  la  mort,  tant  à caufe  qu’il 
defcendoit  d Omraiah  , auifi  - bien 
que  ce  Calife  , que  par  reconnoif- 
fance  du  fervice  fignalé  qu’il  lui  avoit 
fendu  , en  le  nommant  au  Gouver- 
nement de  Syrie  , que  le  nouveau 
Calife  vouloit  actuellement  lui  en- 
lever. 


On  a vu  que  Moavias  avoit  déjà 
mis  fur  pied  un  nombre  confidérable 
de  troupes  , qui  auroit  été  plus  que 
fuffifant,  pour  faire  face  au  Calife  , 
dans  le  rems  des  premiers  troubles 
qui  s’étoient  élevés  à Médine.  Mais 
depuis  la  victoire  qu’Ali  avoit  rem- 
porté® contre  les  rebelles , fes  forces 
étoient  tellement  augmentées , qu’on 
ne  pouvoir  s’expofer  à marcher  à fa 
-rencontre  , fans  prendre  auparavant 
les  plus  grandes  précautions.  D’ail- 
leurs,Moavias  meditoit  un  grand  pro- 
jet, pour  h réuflïte  duquel  il  lui  fal- 
loïc  néceflairement  des  troupes  nom** 
breufes , qui  le  miiTeat  en  état  de 
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ntguj'  g ^outenir  fes  ambitieux  defïèinsi' 
treciu.ij e.  Il  s’appliqua  donc  à s’attacher  les 

cœurs  des  peuples  plus  intimement, 
qu’il  n’avoit  encore  fait  •,  & fans  rien 
laiflfer  tranfpirer  des  vues  iecrettes 
qui  le  faifoient  agir  , il  parut  n’avoir 
d’autre  objet  que  de  venger  la  mort 
d’Othman.  Les  peuples  qui  avoient 
déjà  témoigné  leur  tendrefïe  pour  ce 
Calife, dans  le  temps  que  fes  dépouil- 
les fanglantes  avoient  été  expolées  ea 
public,  donnèrent  encore  de  nouvel- 
les preuves  de  leur  fenlibiliré,lorfque 
/ ^loavias  les  harangua  à ce  fujet  dans 
la  grande  Mofquée  de  Damas. 

Il  accufa  hautement  Ali  d’avoir 
facrifié  Othman  à.  fon  ambition  * 
pour  lui  enlever  le  Trône.  Il  pré- 
tendoit  que  l’éleétion  du  nouveau. 
Calife  n avoit  point,  été  confirmée 
par  le  fuffrage  de  la  nation  j qu’ür 
**  avoit  ufé  de  violence  à l’égard  de^ 
plufieurs  Mufulmans  pour  les  obli- 
ger à lui  rendre  hommage  y que-Tel- 
lah  & Zobéir  ayant  réclamé  contre 
fon  élection  , il  les  avoit  pourfuivis 
les  armes  à la  main  *,  & qu’après  avoir 
remporté  la  victoire  fur*tes  géné- 
reux défenfeuis  dufang  d’Othman  > 
Pi  des  libertés  de  la  Action , il  avoiç 
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ofé  infulter  la  veuve  du  Prophctei  ,.,Al ’• 
qua  la  vente  , il  avoit  lauve  la  vie  EreChr.éjc. 
à cette  Mère  des  Fidèles  , mais  que 


ce  n’avoit  été  que  par  la  crainte  de 
révolter  contre  lui  toute  la  nation  : 


6c  qu’enfin  ce  Calife  triomphant 
alloit  fe  mettre  en  marche  pour  en- 
trer en  Syrie , 6c  le  dépouiller  de  fon 
Gouvernement. 


Cette  harangue  » prononcée  avec 
beaucoup  de  véhémence  , fit  impref- 
fîon  fur  les  efprits  , & il  s’éleva  dans 
l’aflemblée  un  murmure  qui  parut 
lui  répondre  du  fuffrage  des  peuples. 

Il  faille  cet  inftant  favorable  pour  les 
émouvoir  encore  davantage  , en  s’é- 
criant : Syriens  , m 'abandonneriez- 
vous  dans  une.  caufe  Ji  jujle  ? En  ven~ 
géant  la  mort  d'Othman  , par  l'effu- 
Jion  de  tout  mon  fang  , s'il  le  faut  > 
ne  venger  ai-je  pas  celle  d'un  Souverain, 
votre  Bienfaiteur , votre  Pere , &c  ? 

La  fin  de  cette  harangue  fut  in-  Anroa  U 

l»  • / ° j)  \ rend  à.  Da- 

terrompue  par  1 arrivée  d Amrou  , m*. 
qui  parut  tout-à-coup  dans  Damas  , 
à la  tête  des  troupes  qu’il  amenoit  à 
Moavias.  On  prétend  que  cette  arri- 
vée fubite  avoit  été  habilement  con- 


certée entre  ces  deux  Capitaines» 
afin  que  les  peuples  > déjà  vivement 
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A u.  alfeétés  par  la  harangue  de  Moavias, 
Ere  chr.<î{«.  approuvaient  d eux-memes  par  leurs 
acclamations , la  fcène  dont  on  alloic 
les  rendre  témoins. 

Dès  l’inftant  qu’on  avoir  annonce 
l’arrivée  d’Amrou  , Moavias  étoic 
defcendu  de  chaire  pour  l’aller  rece- 
voir. Tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
Mofquée  en  fortirent  aulîi , &c  fuivi- 
rent  leur  Gouverneur  , qui , en  mar- 
chant au-devant  d’Amrou  , difoit  a 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui , que 
cette  arrivée  étoit  un  miracle  i 6c 
que  jamais  il  ne  fe  feroit  attendu 
qu’on  eût  pu  faire  une  aulîi  grande 
diligence  : il  s’avança  ainfi  jufqu’à 
une  certaine  diftance  dans  la  grande 
place  vis-à-vis  la  Mofquée,  où  il  joi- 
gnit Amrou. 

Moavias  eft  Tout  le  peuple  fut  faifi  d’étonne- 
jwonnu  ca.mgnt } lorjfqU’on  vit  celui-ci  fe  prof- 

terner  aux  pieds  de  Moavias  * mai# 
la  furprife  fut  bien  plus  grande  » 
lorfqu’on  entendit  Amrou  lui  prêter 
ferment  de  fidélité,  en  déclarant  qu’iL 
le  reconnoilfoit  pour  Calife.  Le» 
fpeélateurs  étoient  trop  bien  prépa- 
rés , pour  ne  pas  fuivre  cet  exemple» 
On  s’y  porta  avec  une  efpéce  de  fré- 
néfie  i éc  toute  la  ville  de  Damas  re- 
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tentit  des  cris  de  joie  ôc  des  accla-  An; 
mations  tumultueufes  des  peuples  £rc  cht J 
en  faveur  du  nouveau  Calife.  Le 
bruic  de  cette  finguliere  inaugura- 
tion fut  porté  rapidement  dans  tou- 
tes les  villes  de  Syrie  > &c  chacune 
envioit  le  fort  de  Damas  , qui  alloit 
devenir  par  cet  événement  la  capitale 
de  l’Empire  des  Mufulmans. 

- Ali  ne  tarda  pas  à être  informé  de  H infirme 
cette  affligeante  nouvelle  -,  mais  ce  véuemcut! ** 
qui  dut  lui  être  extrêmement  fenû- 
ble  , ce  fut  la  maniéré  infultante 
dont  Moavias  l’inftruifft  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafler.CeGouverneur  avoir 
cardé  jufqu’alors  le  courier  du  Ca- 
life , fans  vouloir  lui  donner  de  ré- 
ponfe  ; & dès  que  cette  grande  ré- 
volution fut  arrivée  , il  manda  ce 
courier  , & le  chargea  du  paquet  qui 
annonçoit  à fon  Maître  le  coup  fu- 
nefte  quon  venoit  de  porter  à fon 
autorité. 

Cette  révolte  étoit  d’autant  plus  i 
redouter , que  Moavias  jouiffoit  de 
la  plus  grande  réputation  parmi  les 
peuples  qu’il  gouvernoit  : d’ailleurs 
la  Syrie  étoit  une  Province  très-éten- 
due 9 aufll  riche  que  puilfante  , & & 
portée  de  recevoir  des  fecours  étrxn- 
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6\  Histoire 
'•  eers  par  les  ports  de  mer  quelle  avoît 
ire  chr  «f«.  lut  la  Mediterranee. 
conlrè’iare!  Ali  eflaya  d’abord  de  ramener  les 
belles.  efprits  par  les  voies  les  plus  douces 
qu’il  fut  pofïible.  Exhortations  , pro- 
melfes , amniftie  , abolition  generale 
de  tout  le  palTé , remontrances*, en  un. 
mot , tout  fut  employé  par  le  Calir— 
fe  : mais  ce  fut  inutilement.  Il  fallut 
donc  prendre  un  autre  parti , & tâ- 
cher d’obtenir  par  la  force, ce  qu’on 
avoit  refufé  d’accorder  à la  douceur 
& à la  modération.  Il  partit  de  Couf- 
fah  à la  tête  de  quatre-vingt  mille 
hommes  , & marcha  vers  la  Syrie. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  fur  les  fron- 
tières de  cette  Province , il  s’y  arrêta 
quelque-tems , pour  faire  rafraîchir 
(es  troupes  qui  avoient  beaucoup  fa- 
tigué fur  la  route.  Ce  fut-là , qu’au 
rapport  des  Hiftoriens  Arabes,  il  ar- 
riva un  événement  fingulier  qui  frap<- 
pa  les  Mufulmans  d’admiration  , 8c 
augmenta  de  beaucoup  l’attachemenr 
&le  refpeét  qu’ils  avoient  pour  le 
Calife. 

il  découvre  L’eau  étant  venu  à manquer  dans 
kn  puits  qui  [e  camp  cl’ Ali  , il  envoya  aux  envi- 

fournu  de  r , , / , . « 

re.iuironar-  rons  pour  chercher  quelqu  un  qui  pur 
mee*  indiquer  quelque  fouice  ou  citerne  g 
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iuffifante  pour  l’ufage  de  fes  troupes. 
On  lui  amena  un  vieil  Hermite  du 
pays , que  l’on  avoit  trouvé  dans  une 
caverne  peu  éloignée  du  camp.  Cet 
Hermite,  interrogé  par  le  Calife, 
répondit  qu’il  n’avoit  qu’une  citerne 
qui  contenoit  environ  deux  ou  trois 
muids  •,  mais  il  donna  en  meme- rems 
à connoître  qu’il  y avoit  un  moyen 
d’en  trouver  de  plus  abondantes. 
Là-deflus  le  Calife  lui  dit  qu’il  fa- 
vort  bien  que  les  anciens  Patriarches 
avoient  autrefois  creufé  beaucoup 
de  puits  dans  ces  contrées  \ mais  que 
la  difficulté  étoit  de  pouvoir  les 
trouver.  4 

L’Hermite  répliqua  qu’il  avoit  tou- 
jours entendu  aire  que  dans  l’endroit 
même  où  il  étoit , il  y en  avoit  un 
trèsconfidérable  , dont  l’entrée  étoit 
fermée  par  une  pierre  d’une  gran- 
deur énorme , & qu’il  y avoit  à ce 
fujet  une  tradition  immémoriale,qui 
portoit  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Prophè- 
te , ou  le  parent  d’un  Prophète  , qui 
pût  enlever  cette  pierre. 

Ali  fit  creufer  fur  le  champ  au  lieu 
où  il  étoit , & l’on  trouva  en  effet  à 
une  légère  profondeur  cette  pierre 
énorme , dont  l’Hermite  venou  dfc 


A t r. 
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66  Histoire, 
parler.  Le  Calife  s’étant  approché  » 
toucha  la  pierre  , & l’enleva  fans  au- 
cune difficulté.  L’Hermite  frappé 
d’un  miracle  fi  furprenant , fe  prof- 
terna  aux  pieds  d'Ali  -,  le  reconnut 
jpour  Prophète  , & même  pour  con- 
firmer l’eiminente  qualité  qu’il  don- 
noit  à ce  Calife  , il  courut  au  plus 
vite  à fon  Hermitage,  d’où  il  revint  à 
l’inftant,  apportant  avec  lui  des  preu- 
ves de  ce  qu’il  avoit  avancé  : c’étoit 
un  vieux  parchemin  , écrit , difoit- 
il,  de  la  propre  main  de  Simeon-ben- 
Safa  ( Simon  fils  de  Céphas  ) l’un 
des  Apôtres  de  Jefus-Chrift , lur  le- 
quel on  lifoit , dans  un  endroit  fort 
ufé,  qu’au  tems  du  dernier  Prophète, 
le  puits  feroit  découvert,  & la  pierre 
enlevée.  Les  crédules  Mufulmans  re- 
gardèrent ce  monument  comme  une 
pièce  autentique  , contre  laquelle  on 
ne  pouvoir  réclamer  fans  crime  , 8c 
ils  s’unirent  à Ali  pour  rendre  grâces 
au  Ciel  d’un  événement  aufii  mer- 
veilleux. 

Après  que  les  troupes  fe  furenç 
■rafraîchies  pendant  quelque-tems  , 
Ali  fe  remit  en  marche,  & fe  ren- 
’ dit  près  de  Scrffein  , où  il  favoit  que 
les  ennemis  étoient  campés.  Cette 


Dlqitized  t 


des  Arabes.  Gy 

proximité  n’occafionna  point  d’ac-  HêAj“* 
tion  mémorable  pendant  le  cours  de  Erechr  «j> 
près  d’une  année  ; il  n’y  eut  que  des 
efcarmouches  , &c  de  petits  combats 
entre  quelques  pelottons  de  troupes 
qui  battoieat  la  campagne  de  tems 
en  tems.  Il  fembloit  que  chacun  des 
<leux  chefs  appréhendât  de  foumèt- 
tre  la  décilîon  de  fon  fort  aux  capri- 
ces de  la  fortune. 

Cependant  ces  différentes  efcar- 
mouches emportèrent  au  bout  d’un 
certain  tems  prefqu’ autant  de  mon- 
de , que  fi  l’on  fe  fut  battu  en  batail- 
le rangée.  Ali  perdit  plus  de  cinq 
mille  hommes  , parmi  lefquels  on 
obferve  qu’il  y en  avoit  trente  qui 
avoient  été  compagnons  de  Maho- 
met. Le  plus  illuftre  d’entr’eux  étoit 
Ammar  - ebn  - YafTer  , commandant 
de  la  cavalerie  du  Calife.  11  avoit 
rendu  d’imporrans  fervices  au  Pro- 
phète dans  plufieurs batailles,  & s e- 
toit  fait  une  grande  réputation  par- 
mi les  Mufulmans  : il  avoit  environ 
quatre-vingt-dix  ans  lorfqu’il  fut 
tué. 

Ali  avoit  efTayé  d’épargner  le  fang  Moaviasr*. 
de  fes  troupes  , en  faifant  propofer  à 
Moavias  de  vuider  leur  différend  *vcc  ai». 
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6S  Histoire 
dans  un  combat  fîngulier  : maïs  ce- 
lui-ci rejetta  cette  propofition , mal- 
gré les  remontrances  a Amrou  , qui 
lui  repréfenta  qu’il  ne  pouvoit  fe  difc 
penfer  de  l’accepter.  Moavias  lui  ré- 
pondit que  dans  les  différentes  ac- 
tions particulières  qu’Ali  avoit  eues, 
il  étoit  toujours  venu  à bout  de  tuer 
fon  adverfaire  , & qu’il  ne  vouloir 
pas  s’expofer  à fubir  le  même  fort. 
Amrou  infiftant  toujours, lui  fit  faire 
réflexion  que  ce  refus  le  deshonore- 
roit  : Moavias  en  colere  de  fe  voir  fi 
fort  prefle  , termina  la  converfation, 
en  difant  à Amrou , d’un  ton  fort  ai- 
gre , qu’apparemment  il  vouloit  fa 
mort , afin  de  s’élever  enfuite  au  Ca- 
lifat. 

Moavias  aimant  donc  mieux  Iaif- 
fer  battre  fes  gens  , que  de  fe  battre 
en  perfonne  , eut  grand  foin  de  ne 
point  s’expofer  dans  les  fréquentes 
efcarmouches  qui  fe  donnèrent  de- 
puis l’arrivée  d’Ali.  Elles  furent  ton- 
tes extrêmement  défavantageufes 
pour  Moavias , dont  la  perte  monta, 
félon  les  Hiftoriens  Arabes , à près  de 
quarante- cinq  mille  hommes. 

Ali  encouragé  par  les  avantages 
journaliers  qu’il  remporcoit , s’attert- 
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doit  d’avoir  incelfamment  une  vic- 
toire complette  , foit  que  l’ennemi 
voulût  Accepter  la  bataille  , foit  mê- 
me qu’il  entreprît  de  faire  une  re- 
traite : mais  Moavias  ayant  tenu  con- 
seil fur  les  mefures  qu’il  convenoic 
de  prendre  dans  la  trille  pofition  où 
il  fe  trouvoit , on  imagina  un  expé- 
dient pour  le  tirer  d’embarras  , en 
mettant  la  divilion  parmi  les  troupes 
d’Ali. 

Ce  fut  de  faire  attacher  des  Alco- 
rans  à des  piques  , avec  une  légende 
au-deflous  , exprimée  en  ces  termes  : 
V oici  le  livre  qui  doit  décider  de  tous 
nos  différends y & qui  défend  de  répan- 
dre , fans  raifon  , comme  on  le  fait , le 
ftng  des  Musulmans.  Ceux  qui  por- 
roient  ces  biques  étoient  chargés  de 
crier  auflî  l’énoncé  de  cette  légende, 
lorfqu’ils  iroient  à ï’ernemi.  Moavias 
comptant  beaucoup  fur  le  fuccès  de 
cette  rufe , en  fit  ufage  dans  une  ac- 
tion où  fes  troupes  étoient  menacées 
d’une  défaite  entière  , par  la  fureur 
avec  laquelle  elles  étoient  pourfui- 
vies.  Ce  fut  alors  qu’on  fit  avancer 
les  foldats  qui  portoient  ces  piques , 
dont  je  viens  de  parler  : aum-tôt  les 
Arabes  de  l’Irak  arabique  , qui  fai- 


Au. 
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A u.  l'oient  la  principale  force  d’Ali , ce£ 
lr«  Chr.tfjjr.  ferent  de  combattre  , & firent  de- 
mander au  Général  que  l’on  battît  la 
retraite.  Ali  fit  tous  les  mouvemens 
poflîbles  pour  ranimer  fes  foldats  , 
en  leur  repréfentant  que  c’étoit  un 
ftratagêtae  que  le  défefpoir  avoir  fait 
inventer  à l’ennemi  : fes  remontran- 
ces ne  furent  point  écoutées  , & on 
lui  déclara  nettement  que  s’il  ne  fai- 
foit  pas  fonner  la  retraite  de  bon  gré  » 
on  alloit  mettre  bas  les  armes. 

Il  fallut  donc  fe  foumettreaux  cris 
tumultueux  d’une  foldatefque  muti- 
née, & confentir  à faire  retraite, dans 
le  tems  que  fans  beaucoup  d’efforts  , 
on  rouchoit  à l’inftant  de  remporter 
la  victoire  la  plus  complette. 

Le  combat  ayant  été  ainfi  inter- 
rompu , on  entra  en  négociation  , 
pour  chercher  des  moyens  capables 
de  terminer  le  différend  à l'amiable  , 
puifqu’on  refufoit  de  le  décider  par 
les  armes.  On  propofa , félon  la  loi 
de  Mahomet , de  s’en  rapporter  au 
jugement  de  deux  arbitres , dont  l’un 
feroit  nommé  par  Ali , & l’autre  par 

Ou  remet  Moavias. 

le  diffïreiH  X ^ > > 

la  décision  de  Ces  arrangemens  ayant  ete  pris 
ieuxaibitres.  fans  confulter  Ali , on  vint  lui  de- 
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mander  s’il  n’approuvoit  pas  cet  ex-  A n 
pédient.  Il  répondit  froidement  : itccUi. 
Celui  qui  nejl  pas  libre  ne  peut  pas  don- 
ner fort  avis.  Cétte  réponfe  qui  mar- 
quoit  affez  fon  éloignement  pour  le 
parti  que  l’on  prenoit , lut  caufe  que 
ceux  qui  avoient  entamé  la  négocia- 
tion avec  Moavias  , continuèrent  à 
agir , pour  tâcher  d’en  venir  à un 
accommodement  *,  8c  ils  nommèrent 
d’eux-mêmes  pour  arbitre  de  la  part 
d’Ali  , Abou-Mouffa-al-Afchari  , 
Mufulman  fort  conlidéré  pour  fa 
probité  8c  fa  candeur  , mais  d’un  gé- 
nie allez  borné  8c  facile  à furpren- 
dre. 

Ali  eut  quelque  peine  de  cette  no- 
mination : il  en  parla  même  au  chef 
des  Irakiens  , qui  s’étoit  chargé  de 
la  conduire  de  cette  affaire  , & il  lui 

Jiropofa  de  révoquer  Moufla  , 8c  de 
ui  fubdituer  Abdallah-ebn  Abbas  : 
mais  on  lui  répondit  que  celui  qu’il 
çfemandoit  étant  de  fes  proches  pa- 
rens  , on  ne  pouvoit  le  choifir  pour 
«ne  affaire  dans  laquelle  on  vouloit 
un  homme  qui  fût  abfolumeut  fans 
partialité. 

Du  côté  de  Moavias  , on  nomma 
pour  arbitre  le  fameux  Amrou-eba- 


yi  Histoire 
A r.  i.  al-As,  que  l’on  regardoit  avec  raifoa 
EicchrJ^.  comme  le  plus  habile  & le  plus  délié 
des  Arabes.  On  lui  remit , aullî-bien 
qu’à  Mouffa  , un  écrit  ligné  d’Ali  y 
de  Moavias  Sc  des  principaux  Offi- 
ciers des  deux  armées  , par  lequel  on 
s’engageoit  de  part  & d’autre  à exé- 
cuter fidèlement  tout  ce  qui  feroit 
réglé  par  les  arbitres. 

Lorfqu’on  fut  convenu  fur  cet 
article  , on  drelfa  un  traité  dont  l’é- 
noncé caufa  quelqu’altercation.  Ce- 
lui qui  l’avoit  rédigé  par  écrit , avoir 
commencé  par  ces  paroles  : Ali , chef 
& commandant  général  des  Muful - 
ni  ans  , accorde  la  paix  à Moavias, aux 
conditions  fuivantcs  , &c.  Moavias 
ayant  lu  ce  titre  , refufa  de  ligner 
le  traité  , en  proteftant  que  jamais 
il  n’avoit  reconnu  Ali  fous  cette  qua- 
lité. Il faudroit,  dit-il , que  jifujj'e  un 
bien  méchant  homme  ,Ji  je  faifois  la 
guerre  à celui  que  je  reconnoîtrois  pour 
chef  & commandant  de  tous  les  Mu- 
fulmans.  Amrou  ebn-al-As  fe  récria 
aulli  fur  ce  titre  , & infifta  vivement 
pour  qu’il  fût  effacé.  D’un  autre  côté 
la  plupart  des  partifans  d’Ali  lui  con- 
feilloient  de  tenir  ferme  , & de  ne 
pas  permettre  qu’on  fupprimât  cette 
glorieufc  qualité.  Ali 
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Ali  fut  d’abord  très-embaralïe  fur 
le  parti  qu’il  devoit  prendre , & en-  Erechrjfÿ; 
fin  il  réfolut  de  facrifier  ce  titre  au 
bien  de  la  paix.  Il  expofa  les  raifons 
de  fa  conduite  , dans  une  conféren- 
ce qu’il  eut  à ce  fujet  avec  Hanaf- 
ebn-Kaïs , qui  étoit  d’un  avis  dif- 
férent. 

Je  me  fouviens  , lui  dit  Ali  , qué- 
tant  Secrétaire  de  Mahomet  , mort 
beau-père  le  Prophète  ayant  drejfé  lui- 
même  les  articles  de  la  paix  qu  il  fiai- 
foit  avec  Sohail , qui  s' étoit  révolté 
contre  lui  , s' étoit  qualifié  d'apôtre  & 
envoyé  de  Dieu.  Sohail  voyant  ces  ti- 
tres , refiufia  de  Jigner  la  paix  , en  me 
difianttSi  je  reconnoijfois  ces  titres  dans 
la  perfionne  de  votre  beau-père  ^ je  n au- 
rais jamais  penfiè  à lui  fiaire  la  guerre. 

Effacez- les  donc  au  plutôt.  Mahomet 
me  dit  alors  que  ces  titres  ne  dépen- 
daient pas  du  traité  , & que  ce  fieroit  le 
tems  qui  en  prouveroit  la  réalité  : ainji 
il  n'y  a qu'à  les  rayer.  Puis  fie  tour- 
nant vers  moi  : Souvenez-vous  bien  , 
ajouta-t’il,  que  vous  vous  trouvere z un 
jour  dans  un  cas  fiemblable.  Ali  fit 
donc  obferver  à Hanaf  que  le  bien 
de  la  paix  paroifiant  exiger  actuelle- 
ment qu’il  fît  un  facrifice  de  fes  qua- 
Tome  II.  D 
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H a ti-  lités,  il  croyoit  ne  pouvoir  rien  faire 
Ek  ciir.6^7.  de  mieux  que  d’y  confentir,  fur-tout 
y érant  autorifé  par  un  exemple  auflî 
refpeétable  que  celui  du  Prophète 
fon  beau-père. 

Dès  que  cette  difficulté  fut  levée» 
on  ligna  le  traité  , & quelque -tems 
après , Ali  &c  Moavias  le  retirèrent  , 
le  premier  à Couffah  , & l’autre  à 
Damas.  Ils  laifTerent  à leurs  Géné- 
raux la  conduite  des  troupes  ; 6c  a 
l’égard  des  affaires  qui  concernoient 
la  religion,  chacun  nomma  un  Imaa 
de  fon  côté. 

comment  La  commiiïion  qu’on  avoit  donnée 
bhr«  f*con"  aux  Arbitres  leur  ayant  défigné  l'en- 
Juiicut  en  droit  où  ils  dévoient  fe  trouver  pour 
Coa!  ocea" conférer  fur  les  intérêts  des  deux 
parties  , ils  s’y  rendirent  quelque- 
tems  après  le  départ  d’Ali  & de  Moa- 
vias. Amrou  , qui  connoifïoit  le  ca- 
ractère de  fon  collègue  , commença 
par  l’accabler  de  politefïes  & d’ami- 
tiés;&  par  ce  moyen  il  réuffit  à le  ga- 
gner , de  façon  qu’il  lui  perfuada 
que  l’expédien,t  le  plus  convenable 
dans  l’état  où  fe  trouvoient  les  affai- 
res , étoit  de  dépofer  les  deux  Cali- 
fes , & d’en  élire  un  nouveau  qui  fut 
agréable  à toute  la  nation. 
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Lorfqu’ils  eurent  arrête  entr’eux  a l ». 
le  parti  qu’ils  dévoient  prendre  , ils  Ere'chrJ^ 
revinrent  chacun  à leur  camp  ôc  au 
jour  défigné  pour  annoncer  leur  dé- 
cifion  , les  armées  d’Ali  & de  Moa* 
vias  s’avancèrent  l’une  auprès  de  l’au- 
tre , de  on  éleva  au  milieu  une  efpé- 
ce  de  tribunal , fur  lequel  les  Arbi- 
tres dévoient  expofer  la  réfolution 
qu’ils  avoient  cru  devoir  prendre 
pour  le  bien  de  la  paix. 

Il  y eut  entr’eux  un  débat  de  poli- 
tefle  , au  fujet  de  celui  des  deux  qui 

Îiarleroit  le  premier.  Moufla  vou- 
oit  céder  cet  honneur  à Amroü  : 
celui-ci  qui  avoitfes  vues  s’en  défen- 
dit > & fit  tant  d’inftances  qu’enfin 
Moufla  fut  obligé  de  fe  rendre.  Il 
monra  donc  fur  le  tribunal  , & dit 
à haute  voix  ce  peu  de  mots  : Je  dé- 
pofe  Ali  & Moavias  du  Califat  auquel 
il  prétendent  y & je  les  prive  de  cette 
dignité , delà  même  maniéré  que  je  tire 
cet  anneau  de  mon  doigt.  Il  ôta  eh 
effet  fon  anneau  , & dans  l’inftant  il 
defeendit  du  tribunal. 

Amrou  étant  monté  enfuite  , tira 
fon  anneau  de  fon  doigt  avant  de 
commencer  à parler  , puis  il  dit  à 
l’aflemblée  : Vous  ave^  tous  entendu. 

Dij 
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;jA11,  commint  Abou-Moujfa  a dépofè  Ali 
Etc  chî  .fa  partit  : quant  à moi , je  le  dépofe 
aujji  , & je  tranfmcts  le  Califat  à 
Moavias  , en  lui  donnant  l'inveflitu- 
rt  y de  la  même  maniéré  que  je  mets  cet 
anneau  dans  mon  doigt.  Je  lt  fais  avec 
d'autant  plus  de  plaifir  & de  juflice  , 
qu'il  efi  l'héritier  d'Othman  , & que 
d'ailleurs  il  s'ef  porté  pour  vengeur  de 
fa  mort. 

Les  partifans  d’ Ali  qui  avoient  été 
indignes  contre  Mouflfa , lorfqu’ils 
avaient  entendu  dépofer  leur  Cali- 
fe, le  furent  encore  plus  contre  Am- 
rou  , qui  avoir  abufé  de  la  (implicite 
de  Ion  collègue  pour  confirmer  cette 
dépolirion  , de  mettre  en  fa  place  fou 
plus  mortel  ennemi.  Moulla  fe  plai- 
gnit aulli  très-vivement  de  ce  qu’Am- 
rou  n’avoit  pas  tenu  la  convention 
qu’ils  avoient  faite  entre  eux  j mais 
les  partifans  de  Moavias  regardant 
cette  affaire  comme  terminée  , ne 
voulurent  entrer  dans  aucune  di£- 
euflion  , & ils  fe  préparèrent  à fou- 
renir  la  validité  de  lele&ion  de  leur 
chef. 

origine  du  Les  deux  partis  commencèrent 
'"muCuT  dès-lors  ce  fclnfme  fi  célébré  dans  1© 

m.*us.  Mufulmanifme  , en  fe  maudilfaat 

» » 
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folemnellement  l’un  l’autre  , au 
moyen  d’une  certaine  formule  que 
l’on  prononçoit  à haute  voix  toutes 
les  fois  que  l’on  haranguoit  le  peuple 
dans  les  Mofquées.  C’eft  de-là  que 
fe  font  formées  ces  deux  feétes  fa- 
meufes , l’une  appellée  Alide  à caufô 
du  Calife  de  ce  nom , & l’autre  Om- 
miade  , parce  que  Othman  & Moa- 
vias  , ennemis  d’Ali , étoient  de  la 
maifon  d’Ommiah. 

Pendant  qu’on  avoit  été  occupé 
en  Syrie  à prendre  les  arrangemens 
que  l’on  prétendoit  devoir  être  la 
fource  de  la  tranquillité  des  Mufui- 
mans  , Ali  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
abandonné  par  une  feéte,qui  jufqu’a- 
lors  lui  avoit  été  allez  attachée.  On 
appelloit  ces  feétaires  Kharlgïus  : 
c’étoient  de  vrais  fanatiques , qui  ne 
reconnoiffoient  aucune  autorité  , 
qu’autant  qu’ils  pouvoient  trouver 
leurs  intérêts  à fuivre  un  parti  plu- 
tôt qu’un  autre. 

Lorfqu’Ali  fe  fut  retiré  à Couffah  , 
quelques-uns  de  ces  feétaires  allèrent 
le  trouver , & lui  firent  de  vifs  re- 
proches fur  la  facilité  qu’il  avoit  eue 
de  donner  fon  confentement  à l'é- 
lection de  deux  Arbitre  s , pour  ter- 

D iij 
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,.,A  L '■  miner  un  différend  d’une  auflî  grande 
ârc  chr.fip,  importance  que  celui qu  il  avoir  avec 
Moavias.  Ils  lui  repréfet\terent  que 
c’étoit  vouloir  tout  perdre  , que  de 
remettre  ainfî  au  jugement  de  deux 
hommes  , ce  qui  ne  devoit  dépendre 
que  de  Dieu  feul.  Ils  ajoutèrent  que 
quoiqu’il  eût  figné  le  traité  de  paix 
qui  autorifoit  le  choix  des  Arbitres  , 
il  n’étoit  point  obligé  de  s’en  tenir  à 
leur  décifion  , & que  le  parti  le  plus 
honorable  étoit  de  fe  remettre  à la 
tête  de  fes  troupes , Sc  de  pourfuivre 
fes  ennemis  fans  leur  faire  aucun 
quartier. 

Ali  répondit  à ces  remontrances  , 
qu’il  ne  croyoit  pas  pouvoir  avec  hon- 
neur fuivre  le  parti  qu’ils  lui  propo- 
sent, pareequ’ayant  figné  le  traité  , 
& fait  ferment  de  l’obferver  , il  fe 
croyoit  obligé  de  tenir  fa  parole  , 
comme  la  loi  divine  i’ordonnoit.  Il 
ajouta  que  l’on  devoit  favoir  qu’il  n’y 
avoir  nullement  de  fa  faute  , fi  les 
chofes  avoient  tourné  d’une  maniéré 
auili  défavantageufe  : Que  la  fource 
de  tout  le  mal  venoit  des  peuples  de 
l’Irak , qui  avoient  menacé  de  met- 
tre bas  les  armes,  fi  l’on  continuoit 
à fe  battre , après  que  les  ennemis 
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curent  expofé  les  livres  de  l’Alcoran 
à la  tète  de  leurs  troupes  : Qu’il  les 
avoit  avertis  alors  que  c’écoit  un  piè- 
ge qu’on  leur  tendoit  •,  mais  que  mal- 
gré fes  remontrances  , les  Irakiens 
avoient  refufé  de  combattre  : Que 
leurs  mutineries  & leurs  menaces 
Favoient  forcé  enfuite  d’acquiefcer 
à l’arbitrage  dont  on  fe  plaignoit  ; 
& qu’en  conféquence  de  cet  arbitra- 
ge , il  avoit  fait  un  traité  qui  lui  lioit 
les  mains  actuellement , parce  qu’en 
ayant  juré  l’obfervation  , il  ne  pou- 
voir y contrevenir  fans  fe  rendre  cou- 
pable d’un  parjure. 

Les  Kharégites  ne  goûtèrent  point 
les  excufes  du  Calife  -,  ils  répliquè- 
rent pour  les  réfuter  ; ia  conférence 
dégénéra  en  difpute , & enfin  ils  fe 
révoltèrent  ouvertement  contre  Ali , 


Ali. 

Hégiie  37. 
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ôc  prirent  pour  leur  chef  Abdallah- 
ebn-Vaheb  , qui  leur  affigna  pour  le 
lieu  du  rendez-vous  général  une  ville 
nommée  Naharvan  , où  le  nombre 


des  rebelles  devint  en  peu  de  tems 
très-confidérable  par  la  jonction  des 
mécontens  de  Couffah  * de  Bafrah , 

& de  plufieurs  cantons  de  l’Arabie 

Ali , pl  us  occupé  alors  des  affaires  il*  précHmt 
que  lui  fufeitoit  Moavias,  ne  fit  pas 

P iv 
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An.  d’abord  affez  d’attention  axe  nou- 

Hegirc  :-j.  . - v , 

EicCtn  «}7.  veau  parti , & il  ne  penla  a remedier 
au  défordre  , que  lorfque  cette  fac- 
tion avoit  déjà  plus  de  vingt  - cinq 
mille  hommes  fous  fes  étendards. 
Ils  fe  répandirent  en  peu  de  tems  dans 
les  differentes  contrées  de  l’Arabie  , 
où  ils  publièrent,  les  armes  à la  main, 
une  do&rine  abfolument  contraire 
a\j  Mufulmanifme. 

Hfgire  Les  rapides  progrès  d’une  fette 
iiccur.éiS.  aufl]  dangereufe  , déterminèrent  en- 
fin le  Calife  à ne  pas  différer  plus 
long-tems  d’y  mettre  ordre.  Après 
avoir  tenté  inutilement  de  les  rame- 
ner par  la  douceur  , il  marcha  con- 
tre eux  les  armes  à la  main  , & alla 
camper  auprès  de  l’endroit  où  ces 
rebelles  s’étoient  rafTemblés. 
au  diflipe  Pendant  que  fes  troupes  profitaient 

Xh/iégitesJtS  du  tems  qu'il  leur  avoit  accordé  pour 
fe  rafraîchir  , il  imagina  un  moyen 
qu’il  crut  capable  de  toucher  les  fé- 
ditieux  , & de  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir  , fans  être  obligé  d’en 
venir  à la  cruelle  nécetlite  de  répan- 
dre le  fang  des  fidèles.  Il  fit  planter  , 
à côté  de  l’étendard  qui  étoit  à la  têre 
de  fon  camp  , une  pique  à laquelle 
étoit  attaché  un  écriteau  qui  por- 
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toit  que  le  Calife  accorderoit  bon 
quartier  & toute  fureté  à ceux  qui  L 
viendroient  fe  rendre  dans  fon  camp, 
ou  qui  voudroient  fe  retirer  à Couf- 
fah. 

Il  fit  publier  la  même  chofe  à fon 
de  trompe  ; &:  il  eut  la  fàtisfa&ion 
de  voir  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé 
dans  fes  efpérances,  Les  troupes  re- 
belles fe  difiiperent  en  très-peu  de 
rems  ; deforte  que  de  tout  ce  nom- 
breux parti , il  n’en  refta  qu’environ 
quatre  mille  , à la  tête  defqutls  Ab- 
dallah leur  chef  voulut  tenter  de  fai- 
re face  au  Calife.  Mais  il  fut  bien 
puni  de  fa  téméraire  entreprife  *,  il 
périt  au  premier  choc  , & toutes  fes 
troupes  furent  taillées  en  pièces  , de 
façon  qu’il  ne  refta  que  neuf  hom- 
mes des  quatre  mille  qui  avoient 
commencé  l’aétion. 

Cette  victoire  fit  revenir  auprès 
«l’Ali  un  grand  nombre  d’Arabes  que 
Les  rebelles  avoient  indifpofés  con- 
tre lui  ; & peu  après  , il  vit  fa  domi- 
nation fi  bien  étabLie  parmi  eux  » 
qu’il  crut  ne  devoir  plus  rien  en  ap- 
préhender- C étoit  bienaftçz  d’avoir 
des  ennemis  aufiî  formidables  que 
les  Syriens  , qui  toujours  attaches  à 

D v 


A i ». 

Hégire  jt. 
Ire  Chr.«j  8. 

Ali  fe  pré- 
pare i mar- 
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Moavias  , leur  Calife  , perfiftoient 
çonftamment  dans  leur*  révolte. 

Ali  avoir  formé  le  deflfein  de  re- 
tourner en  Syrie  , comptant  que  la 
viétoire  qu’il  avoit  remportée  fur 
les  Kharégites  pourroit  ébranler  les 
partifans  de  Moavias , & lui  prépa- 
rer le  chemin  à de  plus  grands  avan- 
tages: mais  la  plupart  de  fes  Officiers 
Généraux  lui  ayant  repréfenté  que 
fes  troupes  avoient  befoin  de  repos  > 
& que  la  guerre  qu’il  méditoit  de- 
vant être  un  peu  longue  , il  étoit  de 
la  prudence  de  prendre  tout  le  tems 
néceflfaire  pour  en  faire  les  prépara- 
tifs j il  fe  rendit  à leur  avis , & prit 
des  mefures  pour  mettre  fes  troupes 
en  état  de  fournir  avec  honneur  la 
carrière  dans  laquelle  il  efpéroit  en- 
trer inceflammenr.  Il  rallèmbla  rou- 
tes fes  troupes  à Nakilah  , près  de 
Couffah.  Ce  fut-là  qu’il  établit  un 
camp  , où  les  troupes  eurent  tout  le 
tems  de  fe  remettre  de  leurs  fatigues, 
& de  fe  fortifier  anffi  de  plus  en  plus 
par  les  recrues  qu’il  fit  lever  en  Ara- 
bie , & qu’il  eut  foin  de  faire  drefler 
au  métier  de  la  guerre  par  de  frê- 
quens  exercices. 

Tandis  que  le  Calife  raffèmbloit 
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u>  des  forces  contre  Moavias,  ce  redeu-  * 1 »• 

,,  , Hégire  1».. 

table  concurrent  ne  negligeoit  rien  Eiechr.sjr, 

pour  fe  foutenir  contre  Ali , 8c  pour 
détourner  de  fon  obéilfance  les  peu- 
ples qui  lui  étoient  encore  attachés  : 
il  entreprit , entre  autres , de  fufciter 
des  troubles  en  Egypte  , & il  en  vint 
à bout  d’une  maniéré  allez  adroite. 

L’Egypte  étoit  toujours  foumife  à 
Ali.  11  eft  vrai  que  cette  Province 
avoir  fait  des  mouvemens  très-vifs 
dans  les  commencemens  de  fon  Ca- 
lifat : elle  avoit  voulu  qu’il  vengeât 
l’aflaflinat  d’Othman  ; 8c  fur  les  dif- 
ficultés qu’il  avoit  faites  pour  éluder 
une  entreprife  aufli  délicate  , les 
Egyptiens  aveient  refufé  de  recevoir 
Saad-ebn-Kaïs , qu’il  leur  avoit  don- 
né pour  Gouverneur  à la  place  d’Am- 
rou. 

Les  affaires  s’étant  un  peu  tran-  saad  *•#:*«• 
quillifées  par  la  fuite  , Saad  avoir  gyp^poV 
tenté  de  retourner  en  Egypte  , où  il  au. 
avoit  enfin  réufli  à fe  faire  reconnoî- 
tre  pour  Gouverneur.  Ce  Mufulman 
croit  un  homme  d’une  prudence  con- 
fommée  , & d’une  fidélité  à toute 
épreuve.  Il  fut  fe  conduire  dans  cer 
pofte  avec  tant  d’adrelfe  8c  de  ména- 
gement ? que  quoiqu’il  y eut  dans1 
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cette  Province  un  nombre  allez  con-  i 
fidérable  de  perfonnes  abfoLument 
dévouées  à Moavias,  il  trouva  moyen 
d’y  foutenir  les  intérêts  d’ Ali  , fans 
déplaire  au  parti  oppofé  : il  s’attira 
même  les  plus  grands  éloges  de  la 
plupart  d’entr’eux. 

Le  rufé  Moavias  voyant  qu’il  lui 
leroit  difficile  d’exciter  des  mouve- 
mens  dans  ce  pays , tant  qu'il  feroit 
gouverné  par  un  homme  aulli  pru- 
dent , entreprit  de  le  taire  révoquer  > 

& voici  comme  il  s’y  prit.  Il  fit  cou- 
rir le  bruit  dans  toute  la  Syrie  > qu’il 
n’avoit  rien  à craindre  du  côté  de 
l’Egypte  , parce  qu’il  étoit  fur  que 
lorlqu’il  en  feroit  tems  , toute  cette 
Province  fe  déclareroit  pour  lui  i 
que  Saad  étoit  un  de  fes  plus,  zélés 
partifans  , fur  lequel  il  y avoit  d’au- 
tant plus  de  fonds  à faire  , qu’il  fe 
conduifoit  avec  une  prudence  peu 
commune  » & que  l’on  pourroit  lui 
confier  hardiment  les  fecrets  les  plus 
important  , fans  craindre  qu’il  eu 
lailfât  rien  tranfpirer.. 

Ces  bruirs  jettésdans  le  public  avec 
une  efpéce  de  difcrétion,  fe  répandi- 
rent infenfiblement.  Moavias , qui 
avoir  des  efpions  & des  partifans  le- 
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crets  à la  Cour  d’Ali , trouva  moyen  A t 
de  faire  naître  des  foupçons  fur  ce  Ers 
Gouverneur  ; on  tâcha  de  les  réali- 
fer  , en  faifant  valoir  la  conduite 
modérée  qu’il  tenoit  avec  les  enne- 
mis d’Ali  v enfin  on  n’omit  rien  de 
ce  qui  pouvoit  le  deflervir  dans  l’ef- 
prit  du  Calife. 

Le  pofte  qu’occupoït  Saad  étant 
affez  brillant  par  lui-même  pour  ex- 
citer l’envie  des  courtifans  , il  s’en 
trouva  pïufieurs  qui  s’attachèrent  à 
accréditer  ces  bruits  pour  perdre  ce 
Gouverneur  , & profiter  de  fa  dé- 
pouille. Ali  fut  abfolument  la  dupe 
de  ce  manège.  On  lui  dépeignit  Saad 
comme  coupable.  Il  eut  d’abord  quel- 
que péine  à le  croire  > mais  ceux  qui 
avoient  intérêt  à le  faire  trouver  tel  , 
revinrent  fi  adroitement  à la  charge 
qu’enfin  le  Calife  réfolut  de  le  rap- 
peller  , & il  nomma  pour  le  rempla* 
cer  Mahomet,  fils  d’Aboubécre. 

La  conduite  que  tint  ce  nouveau  Sa*ii  eft 
Gouverneur  fit  tout  l’effet  que  Mo&-  fÔnPGouve* 
vins  efpéroit  de  ce  changement.  Ma-  «iemcnt  d?n* 
iomet  crut  bien  faire  fa  cour  a Ali 
que  de  pourfuivre  fes  ennemis  à tou- 
te outrance  , & de  ne  garder  aucun 
ménagement  * fur-tout  avec  les  pac- 
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A m tifans  de  Moavias.  Ce  zèle  impra- 

«CgllC  o • » • • « __  i I 

itechr.s 58.  dent  aigrit  les  Egyptiens  contre  Ma- 
homet j ceux  même  qui  étoient  les 
plus  attachés  à Ali  ne  purent  s’em- 
pêcher de  condamner  la  rigueur  dont 
il  ufoit  à l’égard  du  parti  contraire. 
Ils  prévirent  avec  douleur  que  de 
tels  procédés  alioient  ruiner  entiè- 
rement l’autorité  du  Calife,  & que 
les  troubles  & les  dilfenlions  fuccé- 
deroienr  bien-tôt  à la  tranquillité 
dont  on  avoit  joui  fous  le  Gouver- 
nement de  Saad. 

urchfhn mis  Ali  ayant  été  promtement  informé 
cmpoifoimi,  du  danger  dont  Ion  autorité  etoit 
menacée  en  Egypte  , fi  Mahomet  en 
reftoit  plus  long-tems  Gouverneur  , 
nomma  auffi-tôt  Ufchftut-Malecpour 
aller  le  remplacer.  Ce  Mufulman 
avoit  fans  doute  une  réputation  allez 
bien  établie  , pour  que  Moavias  eût 
lieu  de  craindre  fon  arrivée..En  effet 
dès  qu’il  eut  appris  fa  nomination  , 
il  envoya  fur  fa  route  un  homme 
dont  il  étoit  fur  , & il  le  chargea 
d’empoifonner  ce  nouveau  Gouver- 
neur. Cette  infâme  commifGon  ne 
fut  que  trop  bien  exécutée  , & l’on 
apprit  bien-tôt  que  Malec  étoit  mort 
de  poifon  , dans  un  endroit  de  la 
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route  ou  il  s’étoit  arrêté  pour  fe  ra-  * 1 r>'  , 
fraîchir.  Ere  Cht.tfjK 

Moavias  qui  attendoit  cette  nou-  Amrous’ein- 
velle  avec  impatience , dépêcha  en-  par'crfe 
fuite  Amrou-ben-al-As  avec  fix  mille  mLvu*. 
hommes  de  cavalerie, pour  s’emparer 
en  fon  nom  du  Gouvernement  de 
l’Egypre.  Ce  Général  ayant  fait  la 
plus  grande  diligence  , arriva  en  peu 
de  jours  à quelque  diftance  de  la 
capitale  de  cette  Province  , où  il 
trouva  Ben-Scharig  , chef  des  parti- 
fans  d’Othman  , qui  n’attendoit 
qu’une  occalion  favorable  pour  fe 
venger  fur  Mahomet  > des  violen- 
ces qu’on  avoir  efluyées  de  fa  paru 
Ces  deux  Généraux  réunirent  leurs 
troupes  , & allèrent  enfeinble  cher- 
cher l’ennemi. 

Mahomet  qui  avoit  toujours  fait 
les  fondions  de  Gouverneur  , en  at- 
tendant celui  qui  devoir  le  rempla- 
cer , s’étoit  préçautionné  de  troupes 
pour  contenir  les  rebelles  de  fa  Pro- 
vince î mais  il  n ’étoit  point  aiTez  fort 
pour  tenir  contre  des  fecours  aufïi 
considérables  que  ceux  qu’Amrou  bc 
Scharig  amenoient  aux  féditieux  :auf- 
fi  ayant  été  à la  rencontre  deces  deux 
Généraux,  poux  les  combattre,  avant 
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»,  A.*  *'  qu’ils  eulfent  pénétré  plus  avant  dans 
Ere  chr.658.  le  Gouvernement , il  rut  battu  j 2>c 
ee  qu’il  y eut  d’affligeant  pour  lui 

Mahomet  ce^  clu tomba  vif  entre  les  mains 
«a  iué.  de  fes  ennemis»  Les  partifans  d’Oth- 
man  le  punirent  alors  avec  la  der- 
nière cruauté  , des  mauvais  traite- 
mens  qu’il  avoit  exercés  fur  eux.  Ils 
l’égorgerent } puis  ayant  éventré  un 
âne  , ils  y enfermèrent  le  corps  de 
Mahomet , & jetterent  Le  tout  au 
feu» 

Cette  nouvelle  révolution  fit  fur 
Ali  l’impreffion  la  plus  accablante. 
Il  envoya  auffi-tôt  à Bafrah  , &r  fit 
dire  à Abdallah-ebn-Abbas  , qui  en 
ctoit  Gouverneur  , de  fe  rendre  à. 
l’inftantà  CoufFah  pour  conférer  en- 
femble  fur  les  mefures  qu’il  conve- 
noit  de  prendre  dans  des  conjonctu- 
res auffi  trilles. 

- Il  femble  que  le  parti  le  plus  fim- 
ple  étoit  de  fe  fervir  de  cette  armée 
nombreufe  qui  étoit  campée  à Na- 
kilah.  , où  elle  devoit  être  fufiifam- 
ment  rafraîchie  , & de  marcher  au 
plutôt  à la  rencontre  d’un  ennemi 
extrêmement  aétif  y qui  metroit  a 
profit  tous  les  momens- , & qui  déjà, 
fuaître  de  l’Egypte  x alioit  inctflam.- 


Digilized  by  Google 


des  Arabes. 


89 


ment  porter  plus  loin  fes  conquêtes.  H ,A.^T*  ? 
Mais  Ali  perdit  le  tems  en  confulta-  EreChr.fji. 
tions  inutiles.  Moavias  en  profita 
pour  faire  marcher  en  diligence  deux 
mille  chevaux  fous  la  conduite  d’Ha- 
drami.  Ce  Général  s’avança  vers  Hadrami 
Bafrah  , & furprit  la  ville  pendant  de 

l’abfence  d’Abdallah.  Ce  Gouver- 
neur avoit  laifie  le  commandement 
de  cette  place  à un  de  fes  amis  nom- 
mé Ziad.  Celui-ci  n’ayant  point  af- 
fez  de  forces  pour  fe  foutenir , aban- 
donna Bafrah  à l’arrivée  de  l’enne- 
mi , & envoya  en  même-tems  à Ali  , 
pour  l’informer  de  fa  firuation  , 6c 
de  la  nécelfité  qu’il  y avoit  de  lui 
envoyer  promtement  des  fecours 
pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la 
campagne.  r 

Le  Calife  fit  partir  fur  le  champ  i!"<t  défait, 
un  corps  conhderable  de  troupes  , pr,ie. 
au  moyen  defquelles  Ziad  marcha  à 
la  rencontre  d’Hadrami , & le  défit 
entièrement  dans  une  a&ion  qui  fe 
pallà  à peu  de  diftance  de  Bafrah  -, 
il  rentra  enfuite  dans  la  place  , qui 
fe  remit  fans  peiné  fous  l’obéifiance 
d'Ali.  Cet  avantage  , apres  tant  de 
difgraces  , tranquillifa  un  peu  le 
Calife.  U congédia  peu  après  Abdai- 
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lah  , qui  retourna  dans  fon  Gouver- 
nement , où  il  s occupa  à mettre  fa 
place  en  état  de  défenfe,afin  de  n être 

{>lus  expofé  dans  la  fuite  à de  pareil- 
es  furprifes. 

Cet  événement  termina  l’an  38  de 
l’Hégire  , & le  658  de  Jefus-Chrift. 
Le  uuée  fuivante  ne  préfente  aucune 
aéfcion  remarquable  ,*  les  Syriens  fa- 
tigués de  la  guerre  , lailïerent  en  re- 
pos les  Arabes  , qui  de  leur  côté  ne 
penferent  qu’a  fe  tenir  fur  la  défen- 
five.^  , 

Dès  le  commencement  de  la  qua- 
rantième année  de  l’Hégire  , Moa» 
vias  fe  fignala  par  de  nouvelles  en- 
trêptiles.  Les  intelligences  fecrettes 
qu’il  avoit  eu  foin  d’entretenir  dans 
la  Province  d’Hégiaz  , lui  firent 
prendre  la  réfolution  d’envoyer  des 
troupes  de  ce  côté-là , & de  s’empa- 
rer des  principales  villes  du  pays  , 
afin  de  s’ouvrir  un  chemin  fur  pour 
fe  rendre  enfuite  maître  de  l’ Yé- 
men. 

La  conquête  de  l’Hégiaz  ne  coûta 
qu’un  voyage  aux  troupes  de  Syrie. 
Les  Arabes  qui  avoient  eu  tout  le 
tems  néceflaire  pour  travailler  à la 
defenfe  de  leurs  places  , & à mettre 
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des  troupes  fur  pied  , n’avoient  pen-  H#^i,eI^0< 
fé  ni  à l’un  ni  à l’autre  > deforte  qu  a Ere  chr.«<o. 
la  première  nouvelle  de  la  marché 
des  Syriens  9 les  Gouverneurs  des 
principales  villes  de  l’Hegiaz  aban- 
donnoient  leurs  places.  Ainfi  les 
Généraux  de  Moavias  s emparerent 
fans  aucune  difîiculté  de  toutes  les 
villes  de  cette  Province  , & en  par- 
ticulier de  Médine  & de  la  Mecque  « 
dont  les  habitans  furent  contraints 
de  prêter  ferment  de  fidélité  à Moa- 
vias. 

Les  troupes  Syriennes  fe  préparant 
alors  à porter  leurs  armes  dans  1 Ye-  men. 
men,  Abidallah  , Gouverneur  de  ce 
pays  > alla  à leur  rencontre  lur  la 
frontière  , pour  tâcher  de  les  battre  , 

& les  empêcher  de  pénétrer  dans  la 
Province  : mais  le  luccès  ne  répon- 
dit point  à fes  intentions.  Il  fut 
battu , & entièrement  défait  j de- 
forte  qu’il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Deux  de  fes  enfans  , encore 
tout  jeunes  > étant  tombes  entre  les 
mains  des  Syriens , on  exerça  fur  eux 
toute  forte  de  cruautés  , & enfin  on 
les  fit  mourir. 

Les  Hiftoriens  Arabes  racontent 
cpi’Ali  fut  fi  fenfiblement  touche  du 
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a i t.  fort  malheureux  de  ces  deux  erifans, 
Ere  clw.66<>.  qu’il  prononça  contre  l’auteur  de  ces 
cruautés  les  malédictions  les  plus  af- 
freufes  , & qu’il  demanda  à Dieu 

Î[u’il  le  privât  de  l’efprit  & de  la  rai- 
ion.  En  effet  , ajoutent  les  Hifto- 
riens  , Arthah  , ( c’eft  ainfi  que  fe 
nommoic  le  Général  de  Moavias  qui 
avoir  été  caufe  de  ces  horreurs)  per- 
dit l’efprit  peu  d’années  après , SC 
tomba  enfin  dans  des  accès  de  fu- 
reur qui  le  firent  périr  au  bout  de 
quelque  tems. 

Tandis  que  les  Syriens  éroienc 
dans  l’Y émen  , Ali  envoya  dans  cette 
Province  plufieurs  efeadrons  de  ca- 
valerie > fous  la  conduite  d’un  Ca- 
pitaine nommé  Giariah.  Ce  fecours 
ne  fut  d’aucune  utilité  aux  habitans 
de  ce  pays.  Les  Syriens , après  y être 
entrés  , ne  s’étoient  occupés  qu’à  ra- 
vager rapidement  toute  cette  con- 
trée : ils  s’étoient  retirés  enfuire  avec 
affez  de  précipitation  ; deforte  qu’ils 
avoient  déjà  regagné  leur  pays , lor£ 
que  Giariah  entra  dans  l’Yémen, 
okaii  p jet*  Au  milieu  de  toutes  ces  traverfes, 
îidje  Moa-  Ali  eut  encore  un  nouveau  fûjet  de 
vw.  chagrin  , qui  lui  fut  d’autant  plus 
fenhble  que  ce  fut  de  la  part  de  fom 
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propre  frère.  Okail , c’eft  ainfi  que 
s’appelloit  ce  Mufulman  , eut  la  lâ- 
cheté d’abandonner  Ali , pour  palier 
auprès  de  Moavias , dont  il  embralïa 
le  parti.  Il  n’allégua  d’autre  raifon 
d’une  défection  fi  honteufe  , finon 
que  foh  frète  ne  lui  donnoitpas  allez 
pour  foutenir  le  rang  qu’il  occupoit 
dans  fa  nation. 


Air. 
Hégire  40. 
Ecc  Lhi.sso, 


- Dans  ce  même-tems  , il  fe  forma  H fe  forme 


une  conjuration  dont  l’objet  étoit  de  ““  tucprrot^ 
fe  défaire  également  de  tous  les l«  c*»eü  Je 
Chefs  de  parti.  Ce  projet  fut  ima-  par“‘ 
giné  par  trois  Kharégites  , qui  fe 
trouvant  à la  Mecque  , s’entrete- 
noient  enfemble  fur  la  bataille  de 


Naharvan  i où  quatre  mille  de  leurs 
gens  avoient  été  taillés  en  pièces  par 
les  troupes  d’Ali. 

■ Après  setre  épanchés  en  regrets 
fur  la  perte  des  braves  foldats  qui 
avoient  péri  dans  cette  a&ion  , il$ 
remontèrent  à la  lource  qui  avoir  oc- 
cafionné  les  guerres  inteftines  qui 
dcchiroient  l’Etat  depuis  quelque’ 
rems  * & enfin  , ayant  fait  réflexion 
qu’Ali , Moavias  , &c  Apirou  étoient 
la  caufe  principale  de  tous  ces  dé- 
fordres  , ils  rélolurent  de  s’en  dé- 
faire, comptant,  par  la  chute  de  ces; 


t 
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trois 


Hfgiie  4O.  notrip 
Ere  Cbr.SôO.  Patrle* 


têtes 
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rendre  le  calme  à leur 


Le  premier  de  ces  Kharégites  s’ap- 

{jelloic  Abdalrahman-ebn-Melgen  : 
e fécond  , Barac-ebn-Abdallah  , &c 


le  troifiéme  Amrou-ebn-Békef.  Lorf* 
qu’ils  fe  furent  un  peu  échauffes  dans 
la  confidence  réciproque  de  leur  pro- 
jet , le  premier  fe  chargea  d’aller  à 
Confia  h , & d’y  affaflïner  Ali  *,  le  fé- 
cond s’engagea  de  même  à l’égard  de 
Moavias  , 6c  le  troiliéme  promit  de 
fe  défaire  d’Amrou.  Voilà  , conclu- 
rent-ils , les  trois  tyrans  de  la  patrie  , 
& les  auteurs  de  tous  les  maux  qui  la. 
déchirent. 


Cette  réfolution  prife  , on  con- 
vint du  jour  de  l’exécution  -,  & il  fut 
décidé , que  l’on  prendroit  le  tems 
de  l’aflemblée  l'olemnelle  des  Mu- 
fulmans  à la  Mecque , durant  la- 
quelle on  étoit  fur  que  ces  trois 
Chefs  reliant  chacun  chez  eux  , y 
feroient  moins  accompagnés  que 
dans  tout  autre  tems.  Ces  trois  Con- 
jurés voulant  s’aflurer  du  fuccès  de 
i’entreprife  , eurent  foin  d’empoi- 
fonner  leurs  épées  : chacun  partit 
en  fuite  pour  fe  rendre  où  il  dévoie 
faire  le  coup. 
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Barac  étant  arrivé  à Damas,  fe  An. 
mit  à la  luite  de  Moavias.  Au  jour  Ewchr«<o. 
marqué  il  attendit  un  moment  favo-  Moavias  re_ 
rable  , & lui  donna  un  violent  coup  un  coup 
d’épée  dont  il  lui  perça  les  reins,  firevieai.011* 
Cet  événement  jetta  les  partifans  de 
Moavias  dans  la  plus  grande  conf- 
ier nation  y mais  heureufement  la 
bleffure  ne  fe  trouva  point  mortelle’, 

& quoique  l’épée  fût  empoifonnée  , 
on  apporta  de  li  promts  fecours  , &c 
fi  à propos  , qu’en  peu  de  tems  le 
malade  fut  parfaitement  guéri. 

On  dit  que  le  Chirurgien  qui  pan- 
fa  Moavias  lui  ayant  propofé  de  re- 
médier à fa  plaie  en  y appliquant  le 
feu , ce  qui  le  feroit  beaucoup  fouf- 
frir  , mais  fans  aucune  mauvaife 
fuite , ou  de  prendre  un  breuvage , 
qui  en  le  guerifTant  de  même  > lui 
ôteroit  la  faculté  d’avoir  des  enfans  , 

Moavias  prit  ce  dernier  parti  j & en 
effet , il  ne  laiffa  d’autres  enfans  que 
ceux  qu’il  avoit  eus  auparavant. 

A l’égard  de  l’alTaflin  , on  n’eut  Puaitionde 
pas  de  peine  à l’arrêter  : ce  fanatique 
ne  chercha  ni  à fe  fauver  ni  à fe  dé- 
fendre. Il  déclara  tout  le  complot 
avec  une  fécurité  qui  étonna  ceux 
qui  furent  chargés  de  l’interroger. 


Digitized  by  Google 


$6  Histoire 
a t i.  Il  fut  condamné  à avoir  les  pieds  Sc 
Etc chr.6  4o.  les  poings  coupes  : apres  quoi  on  ls 
lailia.  11  y en  a qui  alîurent  qu’il  vé- 
cut encore  long-tems  après  ce  fup- 
plice. 

Une  mépri-  Amrou-ebn-Béker  , qui  s’étoit 
Te  fauve  la  chargé’  d’aflailiner  Amrou  , manqua 
viea  Amrou.  £on  CQUp  par  une  méprife.  Amrou 

ayant  été  attaqué  d’une  violente  co- 
lique > ne  put  pas  fe  rendre  à la  Mof- 
quée  le  jour  qu’on  avoit  choili  pour 
l’aflafliner.  Il  envoya  en  fa  place  un 
de  fes  amis , qu’il  pria  de  faire  la 
fonction  d’Iman.  L’alTaflin  qui  ne  le 
connoilloit  point  , porta  fon  coup 
fur  l’Iman  , & le  tua  fur  le  champ  , 
comptant  que  c’étoit  Amrou.  Le 
meurtrier  qui  n’avoit  pas  quitté  la 
place  fut  pris  fur  le  champ,&  lorfqu’il 
eut  appris  qu’il  s’étoit  trompé , il  dit 
froidement  : J'en  voulois  à Amrou  3 
Dieu  en  a voulu  un  autre. 

Abdalrah-  Abdalrahman  qui  étoit  le  troilié- 
°v*cunefcm! me  ^e  ces  conjurés,  réullit  mieux 
du  . qui  le  que  les  deux  autres  dans  fon  entre- 
kï£adefrife.  Etain  arrivé  à Couffah  , il 
mr  Ali.  logea  chez  une  femme  qui  avoit  eu 
plufieurs  de  fes  proches  parens  tués 
à la  défaite  des  Kharégites  près  de 
Naharvan,  Cette  perte  lui  étoit  tou- 

jours 


Digitized  by  Google 


1 


dis  Arabes.  97 

ïours  fenfible  > &c  dès  que  l’occafion  ,Al** 

t [•  • r»  ^ Hcgire  4». 

s en  prclentoit  > elle  ne  s epargnoit  Ere  chr.*<*, 
pas  Fur  le  compte  du  Calife.  Abdal- 
rahman  ayant  eu  occafion  de  péné- 
trer les  diipofitions  de  cette  femme , 
entra  dans  un  plus  grand  détail  , Sc 
lui  avoua  enfin  que  l’objet  de  fou 
voyage  croit  de  le  défaire  de  Fau- 
teur de  tant  de  maux. 

Cette  femme  parue  charmée  de 
cette  réfolution  , & promit  même 
de  la  féconder  de  tout  fon  pouvoir. 
Abdalrahman  fe  lia  plus  particuliè- 
rement avec  elle  , & enfin  il  lui  pro- 
pofa  de  l’époufer.  Elle  ne  s’éloigna 
pas  de  cette  propofition  *,  mais  elle 
ajouta  qu’elle  exigeoit  que  celui  qui 
voudroit  l’avoir  pour  femme  , lui 
donnât  i°.  La  fomme  de  trois  mille 
dragmes.  i°.  Une  fervante  & un 
efclave.  30.  La  tèted’Ali. 

Abdalrahman  fouferivit  â ces  con- 
ditions , & comme  le  tems  de  l’exé- 
cution de  fon  entreprife  approchoii:, 
il  commença  par  penfer  â fe  défaire 
d’Ali.  La  femme  y confentit  avec 
plaifir  , & elle  lui  donna  deux 
hommes  pour  l’accompagner  , & le 
fervir  s’il  en  étoit  befoin. 

Enfin  le  jour  funefte  étant  arrivé  9 
. Tome  II.  E 
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„.A.  Abdalrahman  fe  prépara  a commet- 

Hsgirc  40.  v f-,  rr  1 1 1 a 1 • , 

Ere  chr.éco.  tre  a Couttah  le  meme  crime  que  les 
deux  autres  fcélérats  commettoient 
l’un  à Alexandrie  , & l’autre  à Da- 
mas. 

Preflenti-  On  dit  <lue  Ie  Calife  eut  un  fecret 
mens  d’Aii  preffentiment  du  fort  affreux  dont  il 
iur  fa  mort.  £tojt  menacé  ; 0n  le  vit  pendant  affez 

long-tems  trifte  & rêveur  : quelque- 
fois il  parloit  feul  -,  & ce  qu’il  difoit  , 
étoit  toujours  l’expreflîon  de  la  plus 
fombre  mélancolie.  Il  cherchoit  ce- 
pendant à furmonter  ces  noires  va- 
peurs qui  l’accabloient  > mais  ce  n’é- 
toit  qu’en  évoquant  fon  courage, 
pour  affronter  un  malheur  dont  l’i- 
dée lui  étoit  toujours  préfente.  On 
l’entendit  un  jour  fe  dire  à lui- 
même  , en  fe  promenant  d’un  air 
extrêmement  penfif  : Eh  bien  , mort 
cœur  ,prens  patience  , puif qu'il  ny  a 
point  de  remède  contre  la  mort  que  le 
ciel  nous  dejline. 

Le  jour  même  qui  devoit  être  le 
dernier  de  cet  infortuné  Calife , il 
fortit  de  fon  palais  dès  le  grand  ma- 
tin pour  fe  rendre  à la  Mofquée.  En 
paflant  près  des  baffes -cours  , les 
animaux  domeftiques  qui  y étoient  > 
firent  chacufi  dans  lèur  efpéce  des 
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cris  effrayans.  Un  de  fes  efclaves  leur 
ayant  jette  un  bâton  , pour  les  difli- 
per  6c  les  faire  taire  , le  Calife  lui 
dit  : Laijje^-les  crier , car  leurs  cris  font 
les  plaintes  & les  chants  lugubres  dt 
ma.  mort . Il  fortit  enfuite  , 6c  marcha 
vers  la  Mofquée. 

Les  trois  aflaflins  étoient  à la  porte 
qui  ratrendoient.  Lorfqu’il  fut  près 
d’entrer , ils  feignirent  d’avoir  que- 
relle enfemble  , 6c  mirent  l’épée  à la 
main.  L’un  d’eux  , nommé  Darvan  , 
lui  porta  un  coup  6c  le  manqua.  Ab- 
dalrahman  le  frappa  prefque  en  mê- 
me-tems , 6c  lui  ht  une  large  blefliire 
à la  tête  , précifément  au  même  en- 
droit où  il  avoit  été  blefle  autrefois 
dans  une  bataille  à laquelle  il  s etoit 
trouvé  f«us  Mahomet. 

Après  ce  coup,  les  trois  aflaflins 
fe  fauverent.  Il  y en  eut  un  qui  fut  fi 
bien  fe  mettre  à couvert , qu’on  ne 
put  jamais  le  trouver  Darvan  ne 
chercha  pas  à s’échapper  : il  reprit 
tranquillement  le  chemin  de  fa  mai- 
fon  , comme  s’il  ne  s etoit  rien  paflc  : 
mais  dans  le  tems  qu’il  étoit  près 
d’entrer  chez  lui  , un  de  ceux  qui 
l’avoient  vu  tirer  l’épée  contre  AU, 
le  tua  fur  le  pas  de  fa  porte. 
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A l’égard  d’Abdalrahman  , il  pa- 
rut effrayé  d’abord  du  ctime  qu’il 
yenoit  de  commettre.  11  voulut  fe 
cacher  dans  un  coin  de  laMofquée*, 
mais  il  fut  bien -tôt  découvert  , &c 
après  avoir  nié  pendant  quelque- 
tems  , il  avoua  enfuite  , & fut  pré- 
fenté  au  Calife  , qui  le  donna  en 
garde  à.Haffan  fon  fils  aîné,  & lui 
recommanda  de  ne  le  laifTer  man- 
quer de,  rien.  Il  ordonna  de  plus , 
qu’au  cas  que  fa  bleffiire  fût  mortel- 
le , on  ne  fît  point  languir  le  crimi- 
nel dans  les  tourmens , mais  qu’on 
le  punît  d’une  mort  fort  prompte. 
Ali  mourut  le  cinquième  jour  de  fa 
bleffiire  , .&  ce  qu’il  avoir  ordonné 
par  rapport  à fon  affaflin  fut  ponc- 
tuellement exécuté, 

Ce  Calife  étoit  d’une  taille  un  peu 
au-deflous  de  la  médiocre.  Il  avoir 


le  vifage  fort  rouge , les  yeux  grands, 
la  tète  chauve, & la  barbe  fort  épaifle. 
Sa  phyfionomic  étoit  gracieufe , fon 
air  riant,&  fon  humeur  fort  enjouée. 

Titre* don-  Entre  les  titres  honorables  que  les 
ncsàce  Caii-  Mufulmans  donnoient  à Ali , il  y en 
a deux  principaux  , favoir  VaJJi  Sc 
Morthadi.  Le  premier  fignifie  léga- 
taire , héritier  , exécuteur  teflamen- 
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taire  de  Mahomet.  Le  fécond  veut 
dire  , agréable  à Dieu  , bien  reçu  de 
Dieu.  Ses  feCtateurs  lui  ont  donné 
encore  d’autres  qualités  ; par  exem- 
ple les  Schiites  l’appellent  Faii^-al* 
Anovar , c’eft-à-  dire  , diftributeur 
des  lumières  & des  grâces.  Les  Per- 
fes  le  nomment  Sckad-Marduman  , 
ou  le  Roi  des  hommes. 

La  vénération  que  les  partifans 
d’Ali  ont  eue  pour  ce  Calife  , n’a 
pas  empêché  que  fon  nom  , & celui 
de  tous  ceux  de  fa  race  , n’aient  été 
en  malédiction  durant  plufieurs  an- 
nées , c’eft-i-dire  , pendant  le  régné 
des  Califes  Ommiades , depuis  Moa- 
vias  jufqu’à  Omar  , huitième  Calife 
de  cette  race  , qui  fit  fupprimer  des 
prières  publiques  , les  malédictions 
que  l’on  prononçoit  ordinairement 
dans  les  Mofquées  aux  jours  des  af- 
femblées  folemnelles. 

Quelques  Califes  , de  ceux  qu’on 
a appellés  Abbajffîdes  , témoignèrent 
auili  beaucoup  d’averfion  pour  Ali 
& pour  tous  ceux  de  fa  race.  Au  con- 
traire , les  Princes  qui  regnerent  en* 
Egypte  , fous  le  nom  de  Califes  Fa - 
t'unîtes , firent  joindre  fon  nom  à ce- 
lui de  Mahomet  dans  les  invita- 
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rions  que  l’on  fait  pour  la  priere  * 
du  haut  des  Tours  ou  Minarets  3 qui 
font  auprès  des  Mofquées. 

Ali  fut  enterré  auprès  de  Couffah  j 
mais  on  eut  foin  de  cacher  le  lieu  de 
fa  fépulture  , & il  refta  ignoré  du- 
rant le  régné  des  Ommiades.  Il  ne 
fut  découvert  que  l’an  567  de  l’Hé- 
gire, par  Addedoullat , Prince  de 
la  race  des  Bouides  , qui  régna  à 
Bagdet  fous  le  Calife  Thaï.  Il  fit 
bâtir  fur  ce  fepulcre  un  fomptueux 
édifice  , que  les  Perfans  appellent 
Kunbud. - Fai^ -al-  Anovar  , c’eft-à- 
dire  , le  dôme  du  diftributeur  des 
lumières. 

Il  y a eu  des  gens  de  la  fe&e  d’A- 
li  qui  ont  voulu  faire  de  ce.  Calife 
une  divinité.  En  conféquence  , ils 
ont  inventé  quantité  de  contes  ridi- 
cules , & d’apparitions  fingulieres  , 
qui  n’ont  fervi  qu’à  faire  connoî- 
tre  l’extravagance  de  ceux  qui  les 
avoient  imagin. 

Du  refte , Ali  a toujours  pâlie  dans 
fa  nation  pour  un  homme  fort  fa- 
vant.  On  a de  lui  un  Centitoquc  y 
c’eft-à-dire  , un  recueil  d’une  cen- 
taine de  maximes  qui  ont  été  tradui- 
tes de  l’Arabe  en  Turc , en  Perfan  * 
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& dans  les  autres  langues  de  la  gran- 
de Afie. 

L’ouvrage  le  plus  eftimé  qu’on  ait 
de  lui , eft  intitulé  Gcfr  ou  Giamé.  U 
eft  écrit  en  caractères  myftérieux  8c 
hyéroglyphiques:  il  traite  des  grands 
événemens  qui  doivent  arriver  dans 
le  Gouvernement  des  Mufulmans. 
Giafer  - Sadec  en  a expliqué  une 
grande  partie  } mais  les  Perlans  pré- 
tendent que  l’explication  du  tout  eft 
réfervée  au  douzième  Iman  , fur- 
nommé  Mahadi,  c’eft-à-dire,  le  grand 
directeur.  Cet  Iman  a paru  parmi 
eux j mais  ils  croient  que  Dieu  l’ayant 
pris  fous  fa  prote&ion  dans  le  tems 
qu’il  étoit  perfécuté  par  les  Califes 
de  Bagdet  , l’enleva  dans  un  lieu 
qu’on  ne  fait  point , d’où  il  ne 
reviendra  qu’à  la  fin  du  monde  , 
pour  réduire  l’univers  à la  religion 
Mahomérane. 

Les  Auteurs  Arabes  rapportent 
communément  dans  leurs  ouvrages , 
quantité  de  traits  d’Ali  fort  judi- 
cieux , & des  maximes  très-fenîces  , 
qui  font  l’éloge  de  la  bonté  de  fon 
cœur  aufli-bien  que  de  la  jufteftè  Sc 
de  la  vivacité  de  fon  efprit , & de  la 
pureté  de  fes  moeurs.  .. 
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On  Trouve  dans  nn  livre  Arabe  » 
intitulé  le  Printems  des  Jujies  , cette 
maxime  d’Ali  : Celui  qui  veut  être  ri- 
che fans  biens , puijfant  famfujets  3 <S* 
fujet  fans  maître  , na  quà  quitter  le 
péché  & fervir  Dieu  3 il  trouvera  ces 
trois  chofes  en  lui. 

Il  fit  un  jour  une  réponfi?  qui  dut 
fervir  de  leçon  à ceux  qui  croient 
venus  pour  lui  faire  des  reproches  au 
fujet  des  mouvemens  qui  troubloient 
l’Etat  depuis  le  commencement  de 
fon  régné.  Un  de  fes  capitaines  lui 
ayant  demandé  avec  un  peu  d’ai- 
greur , pourquoi  le  Gouvernement 
d’Aboubécre  & d’Omar  ayant  été 
fi  tranquille , celui  d’Othman  & le 
fien  s etoient  trouvés  fi  agités.  La 
raifon  en  eji  bien  évidente  , répondit 
Ali  , c'efi  qu  O thman  & moi  nous  fer- 
vio  ns  fidèlement  Aboubècre  & Omar  , 
au  lieu  qu'Othman  & moi  nous  n'a- 
vons trouvé  pendant  nos  régnés  que 
vous  & vos  femblables. 

Il  y a encore  une  maxime  d’Ali 
qui  a trait  à la  conduite  de  ceux  , qui 
par  un  efprit  de  parti , formèrent 
dans  la  fuite  la  fe&e  des  Alides.  Ces 
feéfcaires  , pour  fe  diftinguer  des  au- 
tres Mufulmans  > prirent  un  turbaa 
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d’une  couleur  & d’une  façon  parti-  H A 
culiere  , & treflerent  leurs  cheveux  Etecht.6«o. 
d’une  maniéré  différente  des  autres 
difciples  de  Mahomet.  Gardez-vous 
bien , dit  Ali  , de  vous  féparer  de  la 
communion  des  Mufulmans  ; car  celui 
qui  s’en  féparer  a appartiendra  au 
Démon , comme  la  brebis  qui  quitte 
fon  troupeau  , appartient  au  loup.  Ne 
donnez  point  de  quartier  à celui  qui 
marche  [bus  l’étendard  du  fchifme  , 
quand  meme  il  fe  couvriroit  de  mon 
turban  ; car  il  porte  la  marque  infail- 
lible d'un  homme  qui  efl  hors  du  bon 
chemin. 

, Cette  fentence  condamne  bien 
ouvertement  la 'conduite  de  ceux 
qui  fe  vantent  d’être  de  la  fede  d’A- 
li , tels  que  font  les  Perfans  d’aujour- 
d’hui , nne  partie  des  Princes  des 
Ufbeks  au-delà  du  fleuve  Gihon  , & 

Îdufieurs  Monarques  puiffans  dans 
es  Indes  , qui  en  confervant  le  tur- 
ban d’Ali  , fe  font  féparés  des  autres 
Mufulmans. 

Les  uns  & les  autres  fe  donnent 
réciproquement  le  nom  de  Schïues , 
c’eft-à-dire  , fedaires  méprifables  8c 
réprouvés.  Mais  il  a été  affedé  par- 
ticulièrement aux  fedateurs  d’Ali, 
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Hég.re^o  ont  Souvent  excité  de  vioîens 
Er«  chr.66o.  troubles  dans  l’Empire  Mufulman  , 
pour  élever  au  trône  les  defcendans 
de  ce  Calife  , à qui  ils  prétendoient 
que  le  trône  devoir  appartenir  de 
droit.  On  en  verra  de  fréquent 
exemples  dans  k fuite  de  cette  hif- 
toire  , lorfqu’il  s’agira  des  dynafties 
qu’ils  ont  formées  fous  les  diverfe* 
dénominations  d’Alides  , de  Facimi- 
tes  , d’Edriffites  & d’Ifmacliens. 

AU  > comme  on  a vu  dans  la  vie  de 
Mahomet  , avoir  époufé  Fatime  , 
fille  de  ce  Prophète.  Après  la  more 
de  fa  femme  il  en  eut  plufieurs  au- 
tres ; & de  ees  différens  mariages  y 
il  laifla  quinze  garçons  & dix-huit 
filles.  Fatime  lui  donna  trois  gar- 
çons , favoir  Haflan  , Hoflein  & 
MohalTàn.  Celui-ci  mouruttlans  fon 
enfance.  Les  deux  premiers  firent 
fouche , & font  remarquables  dans 
l’hiftoire  Mufulmane  par  les  grands 
perfonnages  qu’ils  produifirent , & 
par  les  révolutions  que  leurs  defeen- 
dans  occafionnerent  dans  les  diffé- 
tens  ûécles  du  Mahométifme* 
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HASSAN 


V.  CALIFE. 

HAssan,  fils  aîné  du  feu  Ca-  h a % s a »r. 

life  , fut  élu  d’une  voix  una-  E^cht.<îo. 
nime  pour  occuper  la  place  de  fon  Au  refure 
pere.  On  avoir  voulu  engager  Ali  à de 
nommer  lui-meme  1cm  luccelleur  , feUt. 
dès  qu’on  s’étoit  apperçu  que  fa  blel- 
fure  étoit  mortelle  i mais  indépen^ 
damment  des  raifons  que  pouvoir 
avoir  ce  Calife  de  ne  défigner  per- 
fonne  pour  une  dignité  dans  la  pof- 
feflion  de  laquelle  il  avoir  lui- même 
elfuyé  tant  de  traverfe$,il  fut  encore 
retenu  par  l’exemple  du  Prophète. 

C’effc  ce  qu’il  repréfenta  à fes  amis  » 
lorfqu’ils  le  preifoient  de  penfer  à 
fon  fuccelfeur,  Il  leur  dit  que  Maho- 
met n’ayant  pas  voulu  défigner  per- 
fonne  pour  lui  fuccéder  > il  feroit  de 
même  , & qu’il  abamdonneroit  aux 
peuples  le  foin  de  le  choifir  un  Mai- 
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iU’?re  4»M  tre>  ^ont  gouvernement  fût  moins 
*«•  cht.<;6o.  agité  que  le  fîen. 

Haflan  eft  Dès  qu’il  fut  mort  , les  voix  fe 
ETU  Ca‘  déclarèrent  pour  HalTan-,  & les  peu- 
ples lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité, 
après  qu’il  eut  juré  lui-même  de  fe 
conduire  félon  l’Alcoran  & la  tradi- 
tion. Quelque  flatté  qu’il  dût  être 
de  fe  voir  porté  fur  le  Trône  par  le 
fuffragc  des  peuples  , il  reconnut 
bien- tôt  qu’il  étoit  peu  propre  à fou- 
tenir  avec  dignité  le  poids  d’une 
couronne. 

c-iraâèrc  Son  caractère  doux  & tranquille 
d'Hatfaa.  juj  j'nfpjrojt  paverfion  pour  tous 
les  mouvemens  tumultueux  , & fpé- 
cialement  pour  le  fracas  des  armes. 
Héritier  de  la  piété  de  fon  père  plu- 
tôt que  de  fa  valeur  , il  figuroit  allez 
bien  dans  le  paifible  réduit  d’une 
Mofquée  j mais  il  étoit  extrêmement 
déplacé  à la  tête  des.  troupes. 

Il  marche  Il  fut  cependant  bien-tôt  obligé 
v«u.te  M°a  de  Pendre  les  armes  pour  fatisfaire 
aux  inftances  de  fes  nouveaux  fujets  , 
qui  demandoient  avec  ardeur  que 
Ion  recommençât  la  guerre  contre 
Moavias.  Il  marcha  donc  en  Syrie 
à la  tête  d’une  forte  arnaée  , qu’il  fie 
précéder  de  douze  mille  honjmes  a 
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î^uï  eurent  ordre  de  s’avancer  fous  H * s * * "• 
la  conduite  de  Kaïs,qu’il  leur  donna  ErVcht.««»i 
pour  Général. 

Moavias  s’étant  mis  aulïï  en  cam- 
pagne de  fon  côté  , marcha  à la  rem- 
contre  du  Calife.  Kaïs  > avec  fes 
douze  mille  hommes  , l’arrêta  dans 
fa  marche  , & fe  conduilit  avec  affez 
d’habileté  pour  contenir  l’ennemi , 
fans  cependant  rifquer  une  bataille  , 
à caufe  du  peu  de  monde  qu’il  avoir 
en  comparaifon  de  Moavias.  Il  n’y 
eut  donc  que  des  efcarmouches  allez 
vives  : du  relie  Kaïs  fe  tint  bien  re- 
tranché, en  attendant  le  gros  de  l’ar- 
mée. 


Halîàn  arriva  peu  après  , & l’on 
commença  à faire  les  préparatifs 
pour  fe  préfenter  aux  ennemis.  Mais 
tin  des  aomelliques  du  Calife  ayant 
été  malfacré  dans  ces  conjonctures  , 
il  voulut  punir  les  coupables  : les 
troupes  fe  mutinèrent  : les  Officiers 
prirent  parti  dans  la  querelle.  On 
s’échauffa  de  part  & d’autre  en  pré- 
fcnce  du  Calife , & la  difpute  devint 
fi  tumultueufe,  qu’Halfan  fut  infulté 
en  face  : on  le  renverfa  même  de 
delfus  le  liège  où  il  étoit  affis , & il 
fe  trouva  trop  heureux  d’en  être 


Il  s’tieve 
une  fédi/ioa 
dans  Ton  ai- 
mée. 
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Hassan»  quitte  pour  quelques  bleflures. 
ire  cbt.Us.  Cet  événement  étant  arrivé  près 
Le  calife  fe  de  Madain , où  le  Calife  avoir  anie- 
52  i Ma'  ^es  troupes , il  profita  de  la  pro- 
ximité de  cette  place  pour  aller  s’y 
renfermer , & fe  mettre  à couvert  de 
la  fureur  des  féditieux.  Mais  cette 
retraite  penfa  lui  être  bien  funefte  , 
par  les  infâmes  confeils  du  neveu 
du  Gouverneur  , qui  follicita  vive- 
ment fon  oncle  pour  qu’il  fe  défît  du 
Calife  j heureufement  le  Gouver- 
neur ne  voulut  pas  écouter  une  pro- 
pofition  aulli  indigne.  Le  neveu  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  l’engager  du 
moins  à le  faire  prifonnier , &c  le  re- 
mettre entre  les  mains  de  Moavias. 
Le  Gouverneur  refufa  également  de 
prendre  ce  parti , alléguant  les  droits 
facrés  de  l’hofpitalité  , les  loix  de 
l’honneur  , & enfin  l’indignité  qu’il 
y auroit  à trahir  ainfi  le  petit-fils  de 
l’Apôtre  de  Dieu.  Il  déclara  donc 
que  le  Calife  feroit  en  fureté  chez 
lui , & qu’il  lui  procureroit  même 
tous  les  agrémens  qu’on  pourroit  lui 
procurer. 

fe  Hafian  de  fon  côté  avoit  l’efpric 
jropoi'c  J’ib-  dans  une  cruelle  agitation.  L’info— 
Ie  Ca  lfin.ce  de  fes  troupes , le  mépris  qu’ont 
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ôuroit  pour  lui  à l’avenir  , s’il  laif-  ** * |rj 
foit  leur  infulte  impunie  , le  danger  Ercchr.iôi. 
qu’il  v avoir  à vouloir  châtier  les  . 
coupables  ; d’ailleurs  » l’oppofition 
qu’il  reflentoit  pour  une  guerre  , 
dont  les  commencemens  étoient  de 
fi  mauvais  augure  : toutes  ces  réfle- 
xions lui  firent  prendre  le  parti  de 
renoncer  à une  dignité  qu’il  n’avoic 
jamais  ambitionnée  s & pour  la  dé- 
fenfe  de  laquelle  il  n ’étoit  pas  d’hu- 
meur de  facrifier  fon  repos  , & en- 
core moins  d’expofer  fa  vie  au  ha- 
fard  des  armes. 

Hoirein  fon  frere  , à qui  il  com- 
muniqua cette  idée  , n’oublia  rien 
pour  l’en  détourner  i mais  il  eut 
Beau  lui  faire  des  remontrances  fur  la 
honte  que  fon  abdication  alloit  ré- 
pandre fur  Leur  famille  , 8c  en  parti* 
culier  fur  la  mémoire  d’Ali , Haflan 
demeura  ferme  dans  fon  projet , par- 
ce qu’il  prelfentit  qu’en  abdiquant 
volontairement , il  le  feroit  un  ami 
de  Moavias  , qui  ne  manqueroit  pa*» 
par  reconnoiffance  » de  le  dédomma- 
ger du  facrifice  qu’il  lui  faifoit , & 
lui  procureroir  dans  une  douce  ob- 
feurité  y un  fort  heureux  & tranquil- 
le > tel  qui  convenait  à un  homme 
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qui  n’ayoit  ni 

EreChr.isej.tion. 

Moavias  qui  avoit  des  efpions 
jufques  dans  la  Cour  du  Calife  , fut 
bien-tôt  informé  des  difpofitions 
d’Hafifan.  Ce  fut  par  cette  raifon 
qu’il  donna  ordre  à fes  Généraux  de 
ne  rien  entreprendre  contre  l’armée 
du  Calife  , & de  fe  contenter  de 
faire  bonne  contenance.  Pendant  ce 
tems , il  fit  agir  les  émifTaires  fecrets 
qu’il  avoit  auprès  d’Haflan  j & ceux- 
ci  fe  comportèrent  fi  adroitement  , 
que  fans  que  l’on  fe  doutât  d’aucune 
intelligence  , ils  amenèrent  les  cho- 
fes  au  point  qu’ils  le  fouhaitoient. 

Conditions  Halian  ayant  donc  bien  pris  fa  ré- 
« 'gC  dÏÏSl  ^uri°n  > écrivit  à Moavias  , & lui 
»ias  , pour  manda  que  le  chagrin  qu’il  relTentoit 
cîii&r!"  le  v°ir  ^es  fidèles  Mufulmans  expo- 
fes  aux  cruels  malheurs  d’une  guerre 
inteftine  , & cela  uniquement  pour 
foutenir  fa  promotion  au  Califat  » 
le  portoit  à terminer  cette  guer- 
re , en  facrifiant  fes  propres  in- 
térêts ; qu’il  étoit  déterminé  à re- 
noncer au  Trône  » & que  pour  em- 
pêcher que  l’élévation  d’un  nouveau 
rival  ne  fût  une  occafion  de  conti- 
nuer la  guerre  , c’étoit  à lui-mêmç 
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qu’il  vouloir  réfigner  la  Couronne,  hais  a ». 
11  ajouta  , qu’un  préfent  aufli  con-  Ereehr.<Vi* 
lidérable  méritant  quelque  recon- 
noifTance  de  fa  part , il  exigeoit  trois 
conditions.  i°.  Qu’on  le  laifleroitle 
maître  de  tout  ce  qui  étoit  alors  dans 
le  tréfor  public  de  Couffah.  i°.  Qu’il 
auroit  en  propre  une  terre  confidé- 
rable  dans  la  Perfe.  30.  Que  Moa- 
vias  s’engageroit  à ne  jamais  rien 
dire  d’injurieux  à la  mémoire  d’Ali. 

Moavias  , qui  ne  pouvoit  payer 
trop  cher  une  abdication  fi  avanta- 
geufe  pour  lui,  accepta  les  condi- 
tions } & aufli-tôt  on  drelTa  un  traité 
qui  fut  figné  de  part  & d’autre.  Moa- 
vias vint  alors  trouver  HalTan  , & 
ils  partirent  enfemble  pour  fe  ren- 
dre à Couffah  , où  l’abdication  de- 
voir fe  faire. 

On  convoqua  l’afTemblée  générale  Hîff*n 
des  Mufulmans  dans  la  grande  Mof-  uf»*  c C*' 
quée , & Haffan  étant  monté  dans 
la  chaire  , commença  par  rendre 
gloire  à Dieu,  qui  lui  avoir  infpifé 
les  moyens  de  rendre  la  paix  aux  Fi- 
dèles •,  & enfuite  il  s’énonça  en  ces 
termes  : Mufulmans  , Moavias  m'a 
difputl  k Califat , auquel  j' av ois  plus 
de  droit  que  lui  ; j'ai  mieux  aimé  tri  en 
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Hassan,  démettre  en  fa  faveur . que  de  voir  ri- 

Hégire  41.  , J rJ 

Ere  ciu.*6i .pendre  votre Jang par  Us  armes  : tout 
cela  ne  durera  qu'un  certain  tems , car 
Us  chofes  du  monde  font  fujettes  au. 
changement . 

Ces  dernieres  paroles  penferent 
exciter  une  querelle.  Moavias  inter- 
rompit brufquement  le  Calife, & lui 

F aria  avec  beaucoup  de  vivacité  fur 
imprudence  qu’il  y avoit  de  faire 
entrevoir  que  la  démarche  qu’il  fai- 
foit  pouvoit  occafionner  un  jour  de 
nouveaux  mouvemens. 

Haflan  lailfant  tomber  les  reproches 
de  Moavias , reprit  tranquillement 
fon  difeours  , 5c  le  termina  par  dire 
au  peuple  , qu’en  les  quittant  il  y 
avoit  trois  chofes  qu’il  ne  pouvoit 
oublier.  i°.  Le  cruel  traitement 
qu’on  avoir  fait  à fon  pere.  1®.  Les 
outrages  qu’il  venoit  d’elfuyer  lui- 
même  à la  tête  des  troupes  : & enfin 
le  pillage  qu’on  avoit  ofé  faire  de 
fes  biens , dans  le  tems  qu’il  ne  cher- 
choit  qu’à  établir  la  paix  , afin 
que  chacun  pût  jouir  tranquillement 
de  ce  qui  lui  appartenoit. 
fiem’reSi  Cette  harangue  terminée  , H a (Tan 
â Haflin l’ar- fe  prépara  à partir;  mais  il  voulut 

genc  du  trf-  . . ..  A _ 

f*>r  public,  auparavant  qu  on  lui  livrât , félon 
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les  conventions  » tout  ce  qui  étoit 
dans  le  tréfor  public.  Les  Couftiens 
lui  déclarèrent  nettement  qu’ils  ne 
pouvoient  le  fatisfaire  fur  cet  arti- 
cle j que  ce  tréfor  étant  à eux  , Moa- 
vias  avoir  eu  tort  d’en  difpofer  ; ôc 
qu’abfolument  ils  ne  permettroient 
pas  qu’on  l’emportât , ni  même  qu’on 
en  enlevât  la  moindre  chofe. 

Cette  oppofition  des  Couffiens 
fut  fenfible  pour  Haflan.  Moavias 
de  fon  côté  dut  en  être  bien  mécon- 
tent. Cependant  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  la  moindre  inftance. 
Content  d’être  parvenu  au  but  qu’il 
fe  propofoit  depuis  fi  long-tems  , il 
ne  s’occupa  que  du  foin  de  bien  éta- 
blir fon  autorité.  Du  refte , il  promit 
à Haflan  de  le  dédommager  ample- 
ment de  ce  qu’on  venoit  de  lui  refu- 
fer  : en  effet , il  lui  aflïgna  un  revenu 
de  trois  millions  par  année,  & dans 
la  fuite  il  y ajouta  de  tems  en  tems 
despréfens  de  très-grand  prix. 

Haflan  partit  de  Couffah  , avec 
Hoffein  fon  frere  , Sc  ils  allèrent 
l’un  & l’autre  fixer  leur  habitation  à 
Médine , où  ils  menèrent  une  vie 
privée,  fans  vouloir  en  aucune  façon 
participer  aux  affaires  ni  aux  troubles 


H A 1 ) A ». 
Hégire  4!. 
Ere  Chr.6<i> 


Moavias  l'eu 
dédommage. 


Haflan  8c 

fon  frere  fe 
retirent  à 
Médine. 
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• de  l’Etat.  Moavias  effaya  cependant 
i.de  les  tirer  de  cette  inaétion  , lors- 
que les  Kharégites  reprirent  les  ar- 
mes. Il  écrivit  à Haffan  pour  le  prier 
de  marcher  contre  eux  , afin  de  les 
contenir  , en  attendant  qu’il  put  agir 
par  lui-même',  mais  la  réponfe  d’Haf- 
fan  lui  fit  connoître  qu’il  s’adref- 
foit  mal.  Ce  Prince  répondit  qu’il 
avoit  abfolument  renoncé  à toutes 
les  affaires  publiques  afin  d’éviter  la 
guerre , & que  s’il  avoir  étéd’humeur 
de  la  faire  , il  la  lui  auroit  faite  à lui- 
même. 

ie  II  paffa  ainfi  fept  à huit  ans  à Mé- 
dine , c’eft-à-dire  , le  refte  du  tems 
qu’il  vécut':  il  mourut  l’an  49  de 
l’Hégire  , n’ayant  encore  que  qua- 
rante-fept  ans.  On  affiire  que  fes 
jours  furent  âvanccs  par  Moavias, 
qui  engagea  fa  femme  à l’empoifon- 
ner.  Il  fe  porta  , dit-on , à ce  crime , 
pour  fe  débarraffer  d’une  condition 
que  Haffan  avoit  exigée  de  lui.  Moa- 
vias s’étoit  engagé  à ne  point  fe  dé- 
figner  de  fuccelfeur  pendant  la  vie 
d’Haffan , & à en  remettre  1 eleétion 
entre  les  mains  d’un  certain  nombre 
de  perfonnes  que  ce  même  Haffan 
jdevoic  nommer. 
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Lorfque  Moavias  eut  bien  établi  hha,*^a^* 
Ton  autorité  , il  forma  le  deflein  decrech^'d;' 
fixer  le  Califat  dans  fa  famille  , & Moavia* 
de  commencer  par  detigner  Ydidme  4 i-eni. 
fon  fils  pour  fon  fuccefleuc  : & afin  P°ifoiulçr*j 
de  n’être  point  expofé  aux  reproches 
qu’Haflan  pouvoir  lui  faire  de  man- 
quer  aux  conditions  qu’ils  avoient 
ftipulées  entre  eux  , il  prit  le  parti  de 
fe  défaire  de  ce  Prince.  Pour  réuilir  * 
plus  furemçnt  , il  mit  la  femme 
d’Halfan  dans  fes  intérêts;  & il  la 


gagna  fi  bien  , qu’elle  confentit  à 
empoifonner  fon  mari , moyennant 
la  promefle  que  Moavias  lui  fit  de 
1 epoufer  enfuite. 

Le  crime  commis  , elle  fomma 


Moavias  de  tenir  fa  parole  : mais 
çelui-ci  fe  mocqua  d’elle  , & il  con- 
fentit  feulement  de  lui  donner  en 


dédommagement  unç  fomme  d’ar- 
gent très-çonfidçrable. 

Hafian  étant  près  de  mourir  , fon 
frere  qui  s’apperçut  bien  qu’il  étoij: 
empoifonné,  le  prefia  très-fortemenc 
pour  qu’il  lui  déclarât  qui  il  foup- 
çonnoit  coupable  d’un  tel  attentat, 

• 1 aflurant  qu’il  en  tireroit  vengeance 
fur  le  champ  : mais  le  mourant  lui 
répondit  avec  beaucoup  de  tranquil- 
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Masi  an.  lité  : Mon  cher  frère  , la  vie  des  hom- 
Ere  üir.  *61.  mes  ejt  compojee  de  jours  qui  s eva- 
nouijfent  bien  rapidement  : laijfez,  en 
paix  le  coupable  ; nous  paroîtrons  en- 
semble lui  & moi  devant  Dieu . 

Aiésha  re-  Il  avoit  demandé  , par  fon  tefta- 
fafciépdtuarcment  » ^ 'être  enterré  auprès  de  Ma- 
Auptès  dcMa-  homet  fon  grand  père.  Aiésha  y 
bomet.  avo|t  confenti  d’abord  i mais  peu 
après  elle  changea  d’ayis , lorfqu’el- 
le  vit  la  famille  des  Ommiades  s’y 
oppofer  : elle  déclara  donc  que  la 
maifon  où  Mahomet  étoit  enterré  , 
lui  appartenant  en  propre  , elle  ne 
foufïriroit  point  que  l’on  mît  qui 
que  ce  foit  auprès  du  Prophète.  Ainfi 
fon  corps  fut  inhumé  dans  le  cime- 
tière public. 

La  courte  durée  de  fon  régné , qui 
ne  fut  que  de  fix  mois  ou  environ  , 
a été  caufe  que  quelques  Auteurs 
n’ont  pas  jugé  à propos  de  le  comp- 
ter dans  le  nombre  des  Califes.  J’ai 
fuivi  Ebn-Athir  & quelques  autres, 
qui  ont  cru  ne  devoir  pas  omettre  ce 
Prince  ; parce  qu’en  effet  il  a joui  de 
la  dignité  Souveraine , & que  le  peu 
de  tems  qu’il  a régné  n’empêche  pas 
qu’il  n’ait  été  aulli-bien  Calife  que 
ceux  qui  ont  occupé  le  Trône  pen- 
dant plufieurs  années. 
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HalTan  laififa  plulieurs  enfans.  Le  H A,s  * * w* 
plus  célébré  fut  Abdallah  , dont  la  c ’ai.tï'u 

5 poftérité  caufa  de  grands  troubles 
dans  l’Empire  Mufulman, 

A l’égard  d’Hoflein  , fa  branche 
fut  la  principale  des  Alides  ,parce 
l quelle  fe  conferva dans  la  pollellion 
de  l’ Imamat  , qui  eft  la  première 
dignité  de  la  religion  chez  les  Mu- 
sulmans. 
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: .MOAVIAS 


VI.  -CALIEE.  * 


woaviaj.  T*X  Es  que  Hatfan  eut  fait  folem- 
Ere^chr.fisi  A-/  nellement  fa  démiflion  du  Ca- 
lifat  • Moayias  prit  poiTeffioti  de 
ment  de  la  cette  dignité  , Ôc.  la  rendit  heredi- 

Onuaiadei!'5  ta*re  <^a_ns  ^ lieu  quavant 

lui  elLe  étoit  éie&ive.  C’eft  à lui  que 
commence  la  Dynaftie  des  Ommia- 
des,  fi  célébré  dans  l’hiftoire  des  Ara- 
bes. Elle  a pris  fon  nom  d’Ommiah  * 
- qui  étoit  bilayeul  de  Moavias. 

Le  père  de  ce  Calife  s’appelloit 
Abou-Sofian  , & étoit  l’un  des  chefs 
de  la  tribu  des  Coreifchites  , qui 
étoit  aufli  celle  de  Mahomet  : lor£- 
cjue  ce  Prophète  prit  les  armes  pour 
établir  fa  doétrine  , les  Coreifchites 
qui  ne  vouloient  point  entendre  par- 
ler de  cette' religion1,  armèrent  aulîî 
de  leur  côté  , & donnèrent  à Abou- 
Sofian  le  commandement  de  leurs 
troupes.  Ce 
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Ce  Général  fe  diftingua  dans  plu- 
? fleurs  occafions  ; mais  tous  Tes  efiorts 
n empêchèrent  point  que  Mahomet 
n'eût  prefque  toujours  l’avantage. 
i II  céda  enfin  à la  fortune  de  ce  Pro- 
phète le  jour  de  la  fameufe  victoire 
de  Bédre  , & il  embralTa  publique- 
ment le  Mufulmanifme. 
j L’exemple  d’un  Profélyte  de  cette 

confidération  décida  du  fort  des 
Coréifchites  , & ils  devinrent  pref- 
[ que  tous  feélateurs  de  Mahomet.  On 

dit  que  ce  nouveau  Mufulman  de- 
manda trois  chofes  au  Prophète  » 
lorfqu’il  fit  profeflion  de  fa  doctrine. 
La  première , fut  de  commander  les 
troupes  qu’on  feroit  marcher  contre 
les  Infidèles , afin  qu’il  pût  expier  le 
crime  qu’il  avoit  commis  en  demeu- 
rant lui-même  fi  long- tems  dans  l’iu- 
’ fidélité. 

Il  pria  enfuite  le  Prophète  de 
prendre  Moavias  fon  fils  pour  Se- 
crétaire » & enfin  il  demanda  que 
Mahomet  époufat  une  de  fes  filles 
nommée  Gafah.  Cette  derniere  pro- 
pofition  fut  rejettée  *,  mais  le  Pro- 
phète accorda  les  deux  autres.  Abou- 
Sofian  eut  donc  le  commandement 
des  troupes , & Moavias  entra  an 
Tome  IL  ? 

i 


Hégire  41 . 
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Hégir*  41. 
Ere  Chr.tff  1 

Les  Kharé- 
gites  fe  foule- 
veut  de  nou- 
veau. 


ni  Histoire 
fervice  de  Mahomet  , fous  lequel  il  - 
. travailla  long  teins,  en  qualité  d’un 
de  fes  Secrétaires. 

Après  fa  mort , Moavias  fe  fit  une 
telle  réputation  fous  les  Califes 
fuccefieurs  de  Mahomet  , qu’il  fut 
nommé  Gouverneur  de  Syrie  , lorf-  , 
qu’on  eut  fait  la  conquête  de  cette 
Province.  Il  s’y  acquit  une  fi  grande 
autorité  , qu’enfin  il  réullit  à fe  faire 
proclamer  Calife  contre  toutes  les 
réglés.  Son  grand  courage  & fon  ha- 
bileté lui  firent  fuanonter  tous  les 
obftacles  qu’on  lui  oppofa  pour  l’em- 
pêcher d’arriver  au. Trône*,  & mal- 
gré les  efforts  de  fes  ennemis , il  par- 
vint à réparer  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
défectueux  dans  fa  première  élec- 
tion. ’ , . 

Le  commencement  de  fon  régné 
fut  violemment  agité  par  la  révolte 
des  Kharégites,  qui  étoient , comme 
je  l’ai  dit , ennemis  déclarés  de  toute 
fijbordination.  On  les  avoit  trop 
négligés  dès  leur  naifTance.  Ali  avoir, 
à la  vérité  , réufli  à les  battre  *,  mais 
il  n’avoit  pu  les  éteindre.  Le  régné 
fuivant , aufli  peu  redoutable  par  fa 
durée  que  par  la  foibleffe  du  perfon- 
nage  qui  occupoit  le  Trône  , releva 
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leur  courage,  & leur  infpira  un  nou-  M®AvlAS- 
veau  goût  pour  raite  des  entreprîtes.  £Ce  ch*.o<i. 

Moavias  , inftruit  par  les  fautes 
que  fes  prédécefleurs  avoient  com- 
mifes  , prit  au  plutôt  des  mefures 
pour  abatre  un  parti  fi  contraire  à 
ion  autorité.  Il  fit  donc  marcher 
contre  eux  les  troupes  qu’il  avoit  le- 
vées en  Syrie.  Mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit pas  à fes  efpérances  ; les  Sy- 
riens furent  battus  en  plufieurs  cir- 
conftances , & les  Kharégites  viéfco- 
rienx , n’en  devinrent  que  plus  info- 
lens , & en  mêmc-tems  bien  plus  à 
craindre. 

Le  Calife  eut  recours  alors  aux  Moavî^en- 
habitans  de  CoufFah  , & aux  peuples 
de  l’Irak  , & les  pria  de  s’intérefier  I.akiens  i 
dans  fa  querelle.  Il  leur  repréfenta  SJ^cont” 
que  tout  devoit  les  engager  à pren- les  xtiaréju 
dre  les  armes  contre  des  impies , qui  * 
ne  connoiffant  ni  loix  ni  religion  , 

& qui  n’étant  ainfi  retenus  par  au- 
cun frein, leur  feroient  la  guerre  fans 
en  avoir  le  moindre  prétexte,  & par- 
viendroient  peut-être  un  .jour  à sera-, 
parer  de  leur  pays. 

Ces  remontrances  firent  leur  effet. 

Les  Couffiens  & les  Irakiens  prirent 
les  armes , & marchèrent  en  bataille 

* ij 
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contre  les  Kharégites.  Ceux-ci  fai-  • 
fant  réflexion  que  la  jonétion  de 
ces  troupes  à celles  de  Syrie  alloit 
former  contre  eux  un  parti  formi- 
dable , firent  quelques  tentatives 
pour  les  engager  à demeurer  neu- 
tres ; & comme  ils  favoient  que  la 
plupart  d’entre  eux  n’avoient  recon- 
nu Moayias  que  pour  éteindre  le  feu 
de  la  guerre  civile,  & que  du  refte 
ils  n’approuvoient  nullement  la  fa- 
çon dont  il  s’étoit  élevé  fur  le  Trô- 
ne , ils  leur  envoyèrent  un  député , 
qui  prit  une  tournure  aflez  adroite 
pour  leur  faire  entendre  qu’ils  fe- 
roient  bien  de  ne  point  fe  mêler  dans 
la  guerre  qu’ils  avoient  déclarée  à 
Moavias. 

Après  beaucoup  de  négociations , 
le  député  Kharégite  leur  fit  voir  que 
penfant  comme  ils  faifoient , ils  ne 
rifquoient  rien  de  ne  point  prendre 
part  dans  cette  guerre  : Çar  , dit-il , 
on  peut  regarder  Moavias  comme  notre, 
ennemi  commun.  S'il  tombe  fous  nos 
coups  y vous  fere{  délivrés  de  ce  tyran  : 
s'il  nous  extermine  , vous  fere £ débar - 
raflés  de  toutes  les  inquiétudes  que  vous 
gve^fur  notre  compte. 

Les  Irakiens  refuferent  conftam- 
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ment  de  fe  prêter  aux  idées  des  Kha-  Moaviai. 

/ r»  • i >*i  / Hczirc  41, 
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régîtes  j & ils  trouvèrent  quil  etoit  Ere  chr.«Vz. 
d’une  extrême  importance  que  tout  L«  Kh"£* 
le  monde  s’intéreflat  à détruire  une&ï«<  °m 


fecfce  de  gens  qui  affeétoient  une  in- 
dépendance criminelle  , également 
contraire  aux  loix  , à la  religion  & 
à la  fociété.  Ils  les  attaquèrent  doifc 
avec  fureur  •,  & après  plufieurs  ac- 
tions parfaitement  foutennes  par  la 
valeur  réciproque  des  deux  partis  , 
il  y eut  enfin  une  bataille  fanglante 
qui  décida  du  fort  des  Kharégites. 
Les  Irakiens  eurent  tout  l’avantage  » 
& le  parti  contraire  fut  prefqu’en- 


tierement  extermine. 


La  deftrudion  de  ces  fe&aires  ren-  nëgite4Sj 
dit  pour  quelque-tems  le  calme  à E"eh^s>* 

l'A  T^1  • 1*  • • Mort  d Am» 

1 Arabie. Du  moins  1 on  ne  voit  point  rou.bcn-aU 
dans  les  hiftoires  , qu’il  fe  foie  rien  Aî* 
pa(Té  de  mémorable  depuis  cette  ba- 
taille , jufqu’à  la  fin  de  la  quarante- 
troifiéme  année  de  l’Hégire.  Cette 
année  n’eft  remarquable  que  par  U 
mort  du  fameux  Amrou-ben-al-As  , 


fi  renommé  par  fon  courage  & par 
fon  intelligence  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Il  fut  un  des  premiers  héros 
du  Mufulmanifme  ; & Mahomet  di« 
fbit  de  lui , qu’il  ne  connoifibit  per- 

£ uj 
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moayias.  fonne  qUi  fût  p[us  fincèrement  att2* 

Hcgire  43.  , , , . ^ . * 

Ejc  che  a la  religion» 

La  vivacité  de  fon  efprit  , fa  va- 
leur , £a  capacité  , fes  exploits  en 
Syrie  & en  Egypte , les  difgraces  mê- 
me qu’il  eut  a elfuyer  > tout  cela  lui 
a mérité  les  plus  grands  éloges  de  la 
Y>art  des  Hiftoriens.  Il  mourut  dans 
ion  Gouvernement  d’Egypte  , que 
Moavias  lui  avoit  abandonné  avec 
tous  les  revenus  de  cette  riche  Pro- 
vince , à condition  qu’il  entretien- 
droit  à fes  dépens  les  troupes  nécef- 
faires  pour  la  défenfe  de  ce  pays. 

Indépendamment  des  qualités  qui 
annonçoient  un  grand  Général,  Am- 
xou  en  avoit  d’autres  qui  le  ren- 
doient  très-recommandable  dans  la 
nation.  Il  polTédoit  dans  un  degré 
éminent  , l’éloquence  & la  Poëfie. 
Avant  d’embraüer  le  Mufulmanif- 
me  , il  exerça  fa  verve  contre  Ma- 
homet , & fit  à fon  fujet  des  vers 
extrêmement  fatyriques.  Il  en  témoi- 
gna depuis  un  vif  repentir  & dans 
le  tems  même  qu’il  mourut  , il  fit  à 
fes  enfians  un  difcours  très-pathéti- 
que dans  lequel  il  rappella  encore  le 
malheur  qu’il  avoit  eu  d’écrire  con- 
tre le  Prophète. 
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Ce  fut  à peu  près  dans  ce  meme  m«avia», 
tems  , que  Moavias  fe  detetpuna  a Erechr.««j. 
reconnoître  pour  fon  frere  , un  Mu-  origine  u« 
fulman  de  mérite  nommé  Ziad,qui  Z4ad‘ 
s’étoit  toujours  diftingué  parmi  les 
Arabes  par  fon  efprit,  fes  talens  & fes 
exploits  militaires.  Il  étoit  fils  d’A- 
bou-  Sofian  , aufli-bien  que  Moavias  j 
mais  il  n avoir  point  été  reconnu , 
pareequ’il  étoit  venu  d’un  commer- 
ce illégitime  : c’eft  ce  qui  lui  avoir, 
fait  donner  le  nom  de  Ziad-ben-Abi- 
hi , c’eft-à-dire  , fils  d’un  inconnu. 

Il  donna  de  bonne  heure  les  plus 
heureux  préfages  de  ce  qu’il  feroit 
un  jour.  £e  brave  Amrou  * qui  étoit 
connoifièur  , l’ayant  obfervé  dans 
une  affemblée  des  compagnons  de 
Mahomet , où  il  l’entendit  parler 
avec  beaucoup  de  force  & de  folidité, 
fut  fi  charmé  de  ce  jeune  homme  , 
qu’il  dit  à fon  fujet,  que  fans  le  vice 
de  fa  naifiance  il  auroit  mérité  de 
commander  un  jour  les  Arabes. 

Les  CalifeS  fous  lefquels  il  fervit  > 
rendirent  juftice  à fon  mérite.  Il  fe 
diftingua  lur-tout  dans  la  conduite 
qu’il  tint  en  Perfe  , lorfqu’il  fut 
chargé  par  Ali  de  quelque  commif- 
fion  dans  cette  vafte  Province  : il  s’jr 
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xîcmvias.  acquir  bientôt  la  plus  grande  répu- 
£«  eiv.coj . tanou  , parles  rares  talens  quant 
voir  pour  l’adminiftration  des  af- 
faires. 

il  fe  jette  Lorfque  HafTan  eut  abdiqué  le 
Califat , Ziad  refufa  abfolument  de 
reconnoître  Moavias  , quoiqu’il  fut 
• fon  frere  naturel.  Le  refpeét  qu’il 
«rut  devoir  à la  mémoire  d’Ali  fon 
bienfaiteur  , l’engagea  à s’éloigner 
. du  nouveau  Calife  pour  fe  jetter 
dans  le  parti  des  Alides. 

Moavîas  le  Moavias  , qui  connoilïbit  tout  le 
fait  entrer  mérite  de  Ziad  , voyoit  avec  dou- 

«iüii  le  ucn.  | | • i n • | 

leur  combien  un  adverlaire  de  cette 
* confédération  feroit  redoutable  à fon 
parti.  Il  entreprit  donc  de  le  gagner* 

& fit  part  de  fon  defïèin  à Mogairah- 
ebn-Saïd  , Gouverneur  de  Couffah- , 
qui  s’offrit  volontiers  de  le  fervir , 
en  travaillant  à détacher  Ziad  du  , 
parti  des  Alides.  Mogaïrah  pouvoit 
y réuflir  d’autant  plus  facilemenc, 
qu’il  avoit  entretenu  une  liaifçn  in- 
time avec  Ziad  , depuis  un  fervice 

3u’il  lui  avoit  rendu  dans  une  affaire 
e très- grande  conféquence.  * * 

t t 

* Il  s’agi  (Toit  d’une  accufariorr  intentée  contre 
Mogaïrah  pour  crime  d'adultère.  Ziad  qui  étnit 
Valois  Cadi , ou  Juge,  de  l’endroit  «ù  le  délit- 

» { '4 
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Mogaïrah  négocia  donc  fi  adroi-  Moavias; 
•f-e nient  auprès  de  Ziad  , & il  lui  fit  Er^chr.^ej, 
d’ailleurs  des  propofitions  fi  avanta- 
geufes  de-  la  part  du  Calife  , qu’il 
réuflit  enfin  à le  ramener.  Moavias 
le  reçut  à fa  cour  avec  toutes  les 
marques  poflibles  de  confidérationy 
& il  l’alfura  que  dans  peu  il  le  met- 
rroit  en  fituation  d’occuper  les  pre- 
mières places  de  l’Etat , fans  crainte 
qu’on  pût  lui  faire  plus  long -rems 
les  reproches  qu’on  lui  avoit  faits 
^ar  le  paffé. 

En  effet , il  fit  faire' toutes  les  in>  me  recoin 
formations  convenables  pour  parve-  "r^poUMoo‘ 
nir  à fes  fins  j & après  beaucoup  de 
formalités  , il  fut  décidé  que  Ziad 
étoit  vraiment  fils  d’Abou-Sofian.  Le 
Calife  fit  publier  cette  décifion  dans- 
ttne  affemblée  folennelle  , où  il  re- 
connut publiquement  Ziad  pour  fon- 
propre  frère,  iffu  aufli-bien  que  lui 
du  noble  fang  des  Coréifchitesy  &• 
dès- là  capable  de  remplir  les  premie-- 
les  places  de  l’Etat. 

La  famille  de  Moavias  fut  rtès^ 
mécontente-  de  cette  légitimation 


toit  commis  , avoit  trouvé  moyen  de  fauve r l’accu-* 
{i  , & de  tagre  coadamnet  les  témoins  comme  des* 
calomniateurs. 
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Hf°’îrVe,AS'  <lu*  611  a^'ociant  Z.iad  aux  privilège* 
itcchr.fiij.  des  Ommiades,  avoit  donné  occa- 
fion  de  faire  des  recherches  désho- 
norantes pour  un  homme  tel  qu’A- 
bou-Sofian  , dont  la  mémoire  avoir 
été  jufqu’alors  dans  la  plus  grande 
vénération  parmi  les  Mufulmans. 

Moavias  IailTa  tomber  tous  les  dis- 
cours qu’on  jugea  à propos  de  faire 
fur  le  parti  qu’il  venoir  de  prendre  r 
& il  ne  s’occupa  que  du  foin  d’em- 
ployer utilement  les  talens  de  Ziad 
pour  le  bien  de  l’Etat , & l’avance- 
ment de  fes  propres  affaires. 

Hégîr*  4,4,  Il  lui  donna  d’abord  le  Gouverne- 
ÉziaJUeftSfait  ment  deBafrah,  oùilétoit  nécefTaire. 
Gouverneur  d’envoyer  au  plutôt  quelqu'un  qui 
• eut  allez  d aûtonte  pour  arrêter  les 
défordres  qui  s’y  commettoient  de- 
puis quelque-tems.  Abdallah-ebn- 
Amer  avoir  été  dépofé  depuis  peu 
du  Gouvernement  de  cette  place  » 
parce  que  fa  trop  graille  douceur 
î’empêchoit  de  févir  contre  les  bri- 
' gands  qui  défoloient  tous  les  envi- 
rons. Le  Calife  l’avoit  fait  remplacer 
par  Hareth  , qui  fit  quelques  tenta- 
tives pour  remédier  au  mal j mais  it 
étoit  parvenu  à un  tel  excès  > qu’if 
lui  fut  impofïible  de  le  déraciner» 
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Ziad  y fut  donc  envoyé  à fon  tour , 
comme  l’homme  le  plus  propre  pour 
remettre  en  vigueur  la  police  la  plus 
cxade. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Bafrah  , il 
convoqua  l’aflemblée  générale  des 
Alufulmans  , & leur  déclara  qu’il 
connoilfoit  les  remèdes  nécellàires 
pour  arrêter  les  défordres  publics  i 
mais  qu’avant  de  les  employer  , il 
étoit  bien-aife  d’avertir  que  ceux  qui 
fe  fentoient  coupables  feroient  bien 
de  quitter  la  ville  au  plutôt , jjarce- 
qu’il  ne  feroit  aucun  quartier  a ceu* 
qui  tomberoient  entre  fes  mains. 

Peu  après  il  fit  publier  une  ordon- 
nance qui  portoit  qu’immédiate- 
ment  après  la  prière  du  foir  tout  le 
monde  eût  à fe  retirer  chez  foi , 8c 
que  quiconque  fe  trouveroit  dans  le* 
rues  après  l’heure  marqnée  , feroit 
puni  de  mort.  11  établit  à cet  effet 
ufle  patrouille , commandée  par  un 
Officier  qui  avoir  ordre  de  faire 
pafTer  au  fil  de  l’épée  ceux  qu’il  ren- 
contreroit  pendant  la  nuit. 

Cet  ordre  pouvoit  avoir  beaucoup 
d’inconvéniens  v mais  comme  il  s’a» 
giflôix  de  remédier,  à un  grand  mal  y 
qjx  fît  peu  d’attention  fur  les  fuite* 
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Ils  diilîpe 
les  brigands 
qui  infef- 
toieut  cette 
ville  & 1er 
environ** 


Digitized  by  Google 


Tyi  H r s t oui 

Mv avias.  qu’il  pouvoit  avoir  , & on  comnierti 
£ic  chr.6<\j.  Ça  Par  1 exccuter  a route  rigueur.  La 
première  nuit  coûta  la  vie  à plus  de 
cent  perfonnes.  Ce  févère  exemple 
fit  une  fi  vive  impreflion  fur  les  au- 
tres , que  l’on  n’ofa  plus  fortir  de 
chez  foi  pendant  la  nuit.  Il  y eut 
cependant  encore  cinq  perfonnes  qui 
périrent  le  lendemain  ; mais  la 
troifiéme  nuit  tout  fe  paflà  très-  tran- 
quillement , & il  n’y  eut  perfonne 
de  tué.  Le  bon  ordre  fe  rétablit  im- 
fenfiblefnent  dans  cette  ville  , & l’on 
s’entendit  plus  parler  de  vols  ni  de 
brigandages. 

Hégire  • Moavias  fut  d’autant  plu»  charmé 
®re  fî.',*?  de.favoir  la  tranquillité  rétablie  dans 

Il  rétablit  1a  ry  r i • / 

police  itans  Joalran , qu.il  avoit  toujours  appro 
plusieurs m>.  hendé  que  fesennemisse  profitalfenc 

Vîntes»  i j t r j • / • j 

du  delordre  qui  regnoit  dans  cette 
ville  pour  décrier  fon  gouverner 
ment  ou  même  pour  augmenter 
leur  parti  en  y faifant  entrer  les 
auteurs  des  troubles.  La  févérité  de 
Ziad  , & la  prudence  avec  laquelle  il 
le  comporta  d’ailleurs,  pour  réfor- 
mer diftérens. abus  qu’il  avoir  remar- 
qués, dans. Bafrah  , y déterminèrent  le 
Calife  à avoir  recours  à lui  pour  éta- 
blir le.  meme  ordre  dans  le  Ségeftan 
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leKhoraffan  , Provinces  .de  Per-  Moati**;’ 
fe  , & dans.  Bathein  & Oman , Pro-^chu^ff 
vinces  de  l’Arabie.  Il  falloir  que  le 
Calife  comptât  beaucoup  fur  1a.  capa- 
cité  de  Ziad  , pour  le  charger  en  mê- 
me-tems  de  tant  d’emplois  , dont  un 
feul  auroit  fuffi  pour  donner  beau- 
coup d’occupation  à un  homme  or- 
dinaire.. 

Ziad  répondit  parfaitement  aux 
. idées,  du- Calife  *,  & quoiqu’il  duc 
être  accablé  par.  l’ifnmenfité  du  tra- 
vail dont  on  te  furchargeoit  , il  fe 
montra  par-tour  fupérieur  aux  pla- 
ces qu’on  lui  fit  occuper.  Amateur 
exaét  de  l’ordre  & de  la  juftice , il  ne 
. négligea  rien  de  eetpii  pouvoir  pro- 
curer le  bonheur  & la  tranquillité 
des  peuples -,  mais  en  mème-teiUs  il 
gôuvernoit  d’une  manière  abfolu- 
ment  dèfpotique  , & ne  fouffroit: 

.point  que -qui  que  ce  pût  être  don- 
nât la  moindr^  atteinte  .à.  fon  auto* 

.lité.  . t.. 

On,en  eut  un  exemple  dans  la  per- 
fonne.  de  Hakem- ben- Amer  , Capi- 
taine. Mufulman.  Cet  Officier  ayant 
v été  commandé  par  Ziad  pour  s’em- 
parer d’une,  place  * exécuta  fa.  corn* 

^niilion  avec  beaucoup  de  fuccès",  & 
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en  informa  auflitot  le  Gouverneur, 

, Celui-ci  lui  fit  réponfe  fur  le  champ  y 
& lui  ordonna  de  réferver  du  butin 
tout  l’or  & l’argent  monnoyé  , pour 
le  mettre  dans  le  tréfor  public. 

Cet  ordre  étant  contraire  à ce  qui 
étoit  recommandé  dans  l’Alcoran  , 
où  il  eft  dit  en  termes  formels  , que 
de  tout  le  butin  il  n’y  en  a que  la 
cinquième  partie  «jui  doive  être  ré- 
fervée  pour  le  tréfor  , Hakem  ne  ju- 
gea pas  à propdfe  d’obéir  •,  il  parta- 
gea le  butin  aux  folda'ts  félon  l’ufage,- 
ëc  garda  feulement  la  cinquième 
partie-  Auffitôt  que  Ziad  en  eut  été 
informé  , il  envoya  arrêter  cet  Ofli-  * 
cier  , & l’auroit  fans  doute  févère- 
ment  puni  de  fa  défobéiffance  ; mais 
la  ^mort  du  prifonnier  le  tira  des 
mains  du  Gouverneur. 

Ce  fût  donc  à la  fermeté  de  Ziad 
que  le  Calife  fut  redevable  de  l e- 
tablilTement- de  fon  autorité  dans 
plufieurs  villes  de  l’Empire  Mu- 
sulman. Il  eut  la  même  obliga- 
tion à d’autres  Commandans  qu’il 
envoya  dans  divers  départemens.- 
Mais  il  ne  nous  eft  pas  poflible  d’en- 
trer dans,  le-  détail  hiftbrique  des 
événement  qui  ont  du  fepafler  penV 
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liant  tout  ce  tems-là  , parceque  les 
Hiftofiens  Arabes  ne  nous  onc  don-  Ere  chr.si*» 
né  aucune  lumière  à cet  égard»  • 

Il  ont  été  aufïi  réfervés  par  .rap- 
port à Moavias  lui-même  > on  pâlie 
plufieurs  années  de  fon  Califat  fans 
prefqu’entendre  parler  de  lui  > & le 
peu  qu’on  en  rapporte  n’eft  pas  tou- 
jours fort  intéreflant.  Par  exemple  , H.gîre  ^ 
on  ne  fait  rien  de  lui  dans  l’année  Ere  chr.«s<» 
quarante-fixiéme  de  l’Hégire  , finon  Mj»aviatiàir 
qu  ayant  pris  quelques  ioupçons  rhamail , £i» 
contre  Abdarrahman , fils  du  fameux  «k  Kbale^ 
Khaled  y auquel  il  n etoit  inférieur 
ni  du  côté  du  courage , ni  du  côté  de 
l’attachement  à fa  religidn  , Moa- 
vias  engagea  un  efclave  Chrétien: 
qui  appartenoit  à ce  Capitaine,  d’em- 
poifonner  fon  maître  , dans  le  tems- 
qu’il  étoit  occupé  à une  expédition  , 

contre  les  Grecs-  L’efclave  confom- 
ma  ce  crime  ï mais  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  la  récompenfe  dont  le 
Calife  paya  cet  infâme  fervice.  Le 
fils  d’Abdarrahman  , qui  s’appelloit 
Khaled,  comme  fon  grand  père , par- 
tit de  Médine  & alla  en  Syrie  ovt 
Pefclave  s’étoit  retiré  & il  le  tua. 
de  fa  propre  main..  Moavias  fit  auffi- 
tbz  arrêter  Khaled , Sc  il  ne  lui  ren^ 
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Hégire**"  ^ ^kerté , qu’après  qu’il  lui  etlf 
£to>càr.666.  fait  payer  une  l'omme  d’argent  pour 
l’expiation  du  meurtre  de  cet  efclave. 
infuitefeite  II  y eut  peu  après  un  autreévène- 
hfb?rànSarldc-ment  qui-  beaucoup  de  bruit  : la 
couika.  Jfcène  fe  palfa  à Couflfah.  Ziad  s’é- 
tant rendu  dans  cette  ville  , alia  à la 
Mofquée  un  jour  d’alfemblée  , & 
monta  dans  la  chaire  pour  y prêcher 
' le  peuple.  L’heure  délignée  pour  la 

priere  étant  arrivée  , un  Mufulman 
* nommé  Héger , fe  leva  du  milieu  de 
l’alTemblée  , & fe  mit  à crier  Salah  •; 
Sc  commença  lui-même  à entonner 
la  prieré , pendant  que  Ziad  parloir 
encore.  Le  prédicateur  fut  bientôt 
obligé  de  finir  fon  difeours  , parce 
qpe  tout  le  monde  répondit  à 1 into- 
nation de  la  prière., 

« en  Infor.  Ziad  dilîîmulant  cette  infulte,def- 
«Tfe  «ure'à.cendit  de  chaire,&  fit  auflila.  prière 
Wuht  avec  les  autres  j.mais  au  fortir  de  la 
Mofquée  , il  écrivit  à Moavias  , & 
lui  parla  dîHéger  comme  d’un  hom- 
me qui  ne  refpedoit  ni. le  Souverain  , 
ni  ceux-  qui  étoient  revêtus  de  fon 
autorité.  Il  lui. fit  une  vive  peinture: 
de  1 affront  que  ce  Mufulman  lui 
avoir  fait , en  le.metrant  dans  la  né* 
celîité  de.defcendre  de  chaire  ; & en*r 

* V 
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fin , il  l’avertie  que  fi  l’on  ne  prenoit 
au  plutôt  des  mefures  , le  parti  des 
Alides  prévaudroit  bientôt  à Couf- 
fah  , & que  Héger  lui  feul  étoit  ca- 
pable d’y  exciter  une  révolte. 

En  attendant  la  réponfe  du  Cali- 
fe , Ziad  fe  retira  à Bafrah  , & laifia 
un  de  fes  Lieutenans  pour  veiller  à 
ce  qui  fe  pafferoit  chez  les  Couf- 
fiens  pendant  fon  abfence.  Il  re- 
tourna les  trouver,  dès  qu’il  eût  reçu 
des  lettres  de  Moavias,  & il  apprit 
3 fon  arrivée  que  fon  Lieutenant 
avoit  été  vivement  infulté  par  quel- 
ques Couftiens , qui  lui  avoient  jette 
de  la  poufliere  au  vifage  pendant 
qu’il  faifoit  la  prrere. 

Ziad  qui  avoit  des  ordres  du  Ca-  cIjur^ent  * 
life  pour  arrêter  les  coupables , con-  pour  faire  ar« 
voqua  l’atfemblée  j & étant  monté  en  *'erj^les 
chaire  ,.  il  fit  un  difeours  véhément 
contre  les  féditieuxr.  Il  déclara  qu’il 
y avoit  trop  long-tems  que  l’on  difli- 
muloit  l’infolence  des  mutins  , & le 
mépris,  qu’ils  témoignoient  pour  l’au- 
torité-fou  ver  aine,,  contre  laquelle  iis 
eommettoient  tous  les  jours  de  nou- 
veaux attentats,  par  lesinfultes  qu’ils 
faifoient  aux  Lieutenans  du  Calife  s 
qu’il  étoit  teras.  enfin,  de  châtiet  le» 


Digitized  by  Google 


138  Histoire 

Hégire1  Y’  rebe^es  » & qu’il  avoit  à ce  fujet  des 
ire  cht.tfi,  ordres  exprès  de  Moavias , Comman- 
dant des  Fidèles. 

Héger  qui  étoit  zélé  partifan  des 
Alides  , ne  pouvant  fouffrir  que  l’on 
donnât  à Moavias  le  titre  de  Com- 
mandant des  Fidèles,  s’écria  dans  l’af* 
femblée,que  Ziad  étoit  un  menteur^: 
-il  lui  jetta  même  de  la  pouffiere  au 
vifage , en  lui  donnant  des  malédic- 
tions, aulfi-bien  qu’à  Moavias  &c  à 
tous  fes  Seéfcateurs. 

Ziad  fut  allez  fe  contenir  pour 
ne  pas  éclater  dans  le  moment , il 
fit  même  la  prière  , & fe  retira  en- 
fuite  tranquillement  au  château  de 
la  place.  Le  lendemain  il  envoya  fes 
gardes  pour  fe  faifir  d’Héger  -,  mais 
celui  - ci  qui  s’attendoit  bien  qu’on 
tenteroit  de  l’arrêter , s etoit  mis  en 
défenfe , & avoit  appellé  à Ion  fe- 
cours  un  grand  nombre  d’amis , qui 
firent  une  vieoureufe  réfiftance,  lorf- 
que  les  gardes  de  Ziad  fe  présentè- 
rent. Héger  & fa  fuite  ne  tinrent  ce- 
pendant pas  long-rems  contre  des 
gens  bien  armés  , qui  firent  main- 
balïè  fur  les  rebelles.  La  mort  de 
plufieurs  d’entr’eux  effraya  les  au 
Très  •,  2c  enfin  Héger  fut  pris  avec 


.... 
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treize  de  fes  amis.  Ziad  leur  fit  met- 
rre  les  fers  aux  pieds  & aux  mains  , ire  chr.6««, 
8e  les  envoya  à Moavias  pour  en  fai- 
re juftice. 

Le  Calife  tint  confeil  à ce  fujet , punition  de* 
8c  les  avis  fe  trouveront  partagés,  coupable». 
Tous  convenoient  qu’Héger  étoit 
criminel  ; mais  on  n’étoit  point  d’ac- 
cord fur  la  maniéré  dont  on  devoit 
le  punir.  Les  uns  opinèrent  à là 
mort  : d’autres  prétendoient  qu’il  fuf- 
firoit  de  l’exiler  lui  8c  fes  amis  en 
diverfes  Provinces.  Le  premier  avis 
prévalut , par  ies»vives  lollicitations 
de  Ziad , qui  écrivit  à Moavias  que 
fon  autorité  feroit  abfolument  rui- 
née dans  l’Irak , s’il  ufoit  de  clémen- 
ce , dans  une  conjoncture  aufli  im- 
posante. Il  fit  appuyer  fa  lettre  par 
des  amis  qu’il  avoit  à la  cour  du 
Calife  ; 8c  enfin  l’arrêt  de  mort  fut 
prononcé.  Le  coupable  eut  la  rête 
tranchée , avec  pluneurs  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à fa  révolte  : il  y en 
eut  fix  qui  obtinrent  leur  grâce , i 
la  follicitation  de  plufieurs  perion- 
nes  de  confidération  que  le  Ca^fe 
ne  put  refufer. 

Il  femble , félon  les  Auteurs  Ara- 
bes , que  la  punition  d’Héger  » & 
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l’empoifonnement  du  fils  de  Khaled,’ 
forment  ce  qu’il  y a de  plus  inté- 
refont  dans  les  années  4 6 6c  47  de 
l’Hçgire  j car  pendant  tout  ce  tems- 
la  s&c  même  durant  une  bonne  ,par- 
tie  de  l’année  4$ , on  ne  trouve  rien 
de  remarquable , ni  par  rapport  à 
l’Hiftoire  générale  des  Arabes , ni 
même  par  rapport  au  Calife  en  par- 
ticulier. 

On  avoir  cependant  une  ample 
matière  à traiter  dans  les  préparatifs 
que  fit  Moavias  pour  le  fiége  de 
Couftantinople , ftù  il  envoya  une 
flotte  nombreufe  fur  la  fin  de  l’an- 
née 48.  Un  armement  de  cette  ef- 
péce  auroic  bien  mérité  l’attention 
& les  recherches  des  Hiftoriens , pré- 
férablement à quantité  de  minuties 
dont  les  Arabes  ont  afleéfcé  de  rem- 
plir leurs  Hiftoires. 

On  fait  donc  en  général  que  Moa- 
vias qui  avoit  déjà  eu  l’idée  d’éta- 
blir une  marine  dans  le  tems  qu’il 
n ’étoir  que  Gouverneur  de  Syrie , 
s’appliqua  à mettre  cet  établiffement 
eiV  vigueur  dès  qu’il  fut  parvenu  au 
Califat.  Lorfqu’il  fe  crut  en  état  de 
pouvoir  tenir  la  mer  > il  équipa  une 
flotte  y 8c  l’envoya  vers-  Couûanti- 
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noplej  fous  les  ordres  de  £bn  dis  Moatiaj: 

vifi A HéBite  4». 

ïeua.  Ere  Chr.6«ÎJ 

On  fit  le  fiége  de  cette  ville.  Il  Mort  d.A. 
dura  long-tems  , & fut  malheureux,  bow  Ayoub, 

• Voilà  tout  ce  que.  les  Auteurs  nous 
en  apprennent.  Au-lieu  de  donner 
un  détail  d’une  entreprife  aufli  im- 
pprtante  , & qui  fut  afiez  longue 
pour  occafionner  de  grands  événe- 
raens , ils  ont  eu  foin  de  rapporter 
qu’un  fameux  Capitaine  Mufulman  , 
nommé  Abou-Ayoub , autrefois  com- 
pagnon de^  Mahomet  > mourut  pen- 
’ ‘dant  le  cours  de  ce  fiége  , & qu’il 

fut  enterré  auprès  des  murailles  de  son  to«; 
la  place.  On  a élevé  dans  la  fuite 
une  Mofquée  dans  cet  endroit , qui  furmi  les 
eft  en  fi  grande  vénération  parmi  les  7utC5* 
Turcs  , que  les  Sultans  y vont  en  cé- 
rémonie s’y  faire  ceindre  l’épée , le 
jour  qu’ils  prennent  pofieflion  du 
Trône. 

L’Auteur  qui  parle  de  l’entreprife  Mégir»  A9. 

de  Conftantinople  avec  le  plus  de-  E£pc.hf-C‘9‘ 
1 r ’v'TJ  r'  1 * Expéiiuiou 

tendue , rapporte  qu  Y end  , a la  tete  i Yéfid. 
d’une  puillante  armée#  enleva  d’a- 
bord à l’Empereur  Grec  l’Arménie 
& la  Natolie.  Cette  conquête  ne  fut 
pour  lui  qu’une  courfe  afiez  rapide. 

11  pafia  enfuite  l'Hellefppnt , §c  alla 
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WfiAvtAs.  mettre  le  fiége  devant  Conftaittino- 
Iwchr.ecÿ-  ple  » fans  que  les  Grecs  fe  miflenc 
en  devoir  d’en  défendre  les  appro- 
ches. Ils  fe  contentèrent  de  faire 
bonne  contenance  fur  les  remparts , 
& laiderent  tranquillement  les  Ara- 
bes s’établir  dans  les  environs  de  cet- 
te ville.  L’enceinte  en  étoit  fi  vafte, 
ou  les  troupes  Mufulmanes  étoient 
en  fi  petit  nombre  , qu’elles  ne  pu- 
rent faire  l’inveftifTenlfent  de  la  pla- 
ce. Cet  inconvénient  n’altéra  en  au- 
cune façon  la  tranquillit^  dont  les 
Grecs  vouloient  bien  les  huiler  jouir, 
deforte  que  les  Sarrafins  femerent 
dans  les  campagnes  voifines  des  faux- 
bourgs  de  la  ville  , & firent  la  ré- 
colte avec  autant  de  liberté-  qu’ils 
l’auroient  pu  faire  dans  leur  propre 
pays.  Après  avoir  ainfi  pafTé  deux 
ans , ils  formèrent  des  attaques , dans 
lefquelles  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde , & enfin  ils  levèrent  le  fiége. 
inconftance  Pendant  que  l’on  étoit  occupé  à 
cette  entreprife  > il  y avoit  eu  beau- 
coup de  mouvemens  du  côté  de  l’A- 
frique , dont  les  Peuples  paroiffoient 
difpofés  à fecouer  le  joug  des  Mu- 
fulmans.  Ils  ne  s’étoient  fournis  que 
par  crainte  : auffi  dès  qu’ils  fe  fen- 
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roient  en  liberté , ils  reprenoient  leur  Moavia*, 
ancienne  religion  j mais  auflîtôr  que  Ere' chr.«*k 
les  troupes  des  Sarrafîns  s’appro- 
choient , ils  retournoient  au  Muful- 
manifme.  • 

Moavias  leur  donna  pour  Gouver-  okbad  le» 
neur  un  nommé  Okbad,  homme  de^?fr"mi.t1•,a,,, 
tete , qui  vint  a bout  de  fixer  le  ge-  nifme. 
nie  inconftant  de  ces  Peuples  ; mais 
ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine 
& de  travail.  Après  avoir  tenté  en 
vain  toutes  les-voies  que  la  douceur 
pouvoit  infpirer , il  rél'olut  d’ufer  de 
lévérité,  & ce  moyen  lui  réuffit.  11 
fît  tenir  un  état  de  ceux  qui  étoient 
les  principaux  auteurs  des  change- 
mens  qui  arrivoient  fi  fréquemment 
dans  cette  Province  , & il  donna  des 
ordres  pour  qu'on  les  paflat  tous  au 
fil  de  l’épée  : il  fît  publier  en  même 
tems  qu’il  en  uferoit  dans  la  fuite 
aufli  rigoureufement , contre  tous 
ceux  qui  oferoient  abandonner  la  re- 
ligion du  Prophète. 

La  crainte  de  la  mort  fit  impreflion  Hégire  ro. 
fur  ces  peuples*,  mais  pour  s’a(Turer  Çbr  «70. 

f r 1 1 r II  fait  bâtir 

encore  davantage  contre  leur  înçonl-  u ville  de 
tance  , Okbad  fit  bâtir  la  ville  deKaït0*,u 
Kaïroan  , qui  eft  devenue  dans  la 
fuite  la  capitale  de  la  Province  d’A- 
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moavia.'.  frique  proprement  dite.  Il  choifît 
%is  üirJ^o.  pont  cela  une  étendue  de  pays  fore 
confidérable  » dont  une  partie , cou- 
verte alors  d’une  grande  quantité  de 
bois , étoit  remplie  de  ferpens  8c 
de  bêtes  fauvages , qui  caufoient  fou- 
vent  de  grands  défordres.  D’ailleurs 
ces  mêmes  bois  avoient  plufieurs  fois 
fervi  de  retraite  aux  habitans  du 
pays  dans  le  tems  des  révoltes*  8c 
.le  Gouverneur  s’y  étoit  trouvé  fou- 
vent  fort  embatairé  , lorfqu’il  pour- 
fuivoit  les  rebelles.  Il  fit  donc  abat- 
tre tous  ces  arbres  s qui  lui  furent 
d’un  grand  fecours  pour  bâtir  la  nour 
velle  ville.  Il  y établir  ùl  réfidence  , 
& elle  devint  comme  le  centre  de 
fa  jurifdiétion.  Elle  fut  en  peu  de 
tems  très-confidérable  par  fon  com- 
merce , par  le  nombre  de  fes  habi- 
tans , ôc  par  la  réputation  qu’elle 
s’acquit , lorfquè  les  Sciences  y fleu- 
rirent. 

Les  Sarrafins  fe  fervirent  aufli  de 
cette  place  pour  en  faire  le  dépôt 
de  leurs  richefles , & du  butin  qu’ils 
faifoient  fur  leurs  ennemis.  Tout  y 
étoit  en  fureté , parce  que  la  ville 
étant  fort  éloignée  du  rivage , les 
flottes  des  Grecs  & des  Latins  ne 

pouvoient 
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pouvoient  y aborder',  il  étoit  même 
très  - difficile  de  faire  avec  fuccès  , 
une  defcente  fur  les  côtes  , par  la 
précaution  que  ce  Gouverneur  avoic 
prife  pour  en  défendre  les  appro- 
ches. 

Tandis  qu’Okbad  afluroit  en  Afri- 
que l’autorité  de  Moavias  , le  fa- 
meux Ziad  travailloit  à réduire  les 
Alides , dans  les  divers  départemens 
qu’on  lui  avoit  confiés.  Après  avoir 
fournis  l’Irak  à l’obéillance  du  Cali- 
fe , il  lui  écrivit  pour  lui  demander 
le  Gouvernement  de  l’Hégiaz.  La  fa- 
çon dont  il  s’énonçoit  dans  fa  lettre, 
faifoit  allez  connoîrre  que  l’Irak 
étoit  tellement  foumife  , qu’il  n’y 
avoit  plus  de  mouvemens  à craindre, 
& que  bientôt  il  réuffiroit  avec  la 
même  facilité  à établir  le  bon  ordre 
dans  le  refte  de  l’Arabie.  Ma  main 
gauche , dit-il  au  Calife , ejl  ici  em- 
ployée à gouverner  les  peuples  de  l'Irak , 
mais  pendant  ce  tems-là  ma  main  droi- 
te demeure  oifive.  Donnez-lui  l'Ara- 
bie à gouverner , 6*  elle  vous  en  rendra 
bon  compte , 

Moavias  qui  refientoit  combien 
il  étoit  de  fon  intérêt  d’employer  un 
homme  fi  capable  de  lui  rendre  fer- 
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h °uV-,Ac  V^ce  * ^ ^onna  aullitôt  le  Gouver- 
ne chr.  670.  nement  qu’il  fouhaitoit.  La  nouvelle 
s’en  étant  bientôt  répandue  par- 
tout , ne  fit  pas  également  plaifir  à 
ceux  qui  l’apprirent.  Les  habirans  de 
Médine  entr’autres  , qui  redou- 
toient  l’extrême  févérité  de  Ziad  , 
furent  très-allarmés,  lorfqu’ils  furent 
fa  nomination.  L’un  d’eux  nommé 
Abdallah-ebn-Zobéir  , faifant  allu- 
fion  aux  termes  dont  Ziad  s’étoit 
fervi  en  écrivant  au  Calife  , fit  pu- 
bliquement cette  priere  à Dieu  : O 
Dieu  , contente { cette  main  droite  qui 
wégire  f 3 . e/?  fuperjlue  à Ziad.  On  allure  que 
liechr.<7i.peu  après  cette  priere  , il  furvint  un 
ulcère  pellilentiei  à l’un  des  doigts  de 
fa  main  droite , & qu’il  en  mourut 
dans  le  tems  qu’il  étoit  en  route  pour 
aller  prendre  poflefiion  de  fon  Gou- 
vernement. On  rapporte  fa  mort  à 
l’an  5,3.  de  l’Hégire,  & le  671.  de 
Jefus-Chrift. 

de  Cette  même  année  mourut  auflî 
*iab4,t  ’ le  fameux  Giabalah  ebn-Aihan  , 
dernier  Roi  ou  Prince  des  Arabes 
Chrétiens,  qui  compofoient  la  tribu 
de  Gaffan.  Il  avoit  embralfé  le  Mu- 
fulmanifme  fous  le  Califat  d’Omarj 
•mais  il  l’abandonna  à l’occafion  d’un 
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différend  qu’il  eut  avec  ce  Calife , Ôc 
refta  jufqu’à  fa  mort  parmi  les  Chré-  Ere  ch^4**. 
tiens. 

Moavias  fut  très-fenfible  à la  per-  Hégire  *4. 
te  qu’il  faifoit  dans  la  perfonne  de  Ete  chr-67». 
Ziad  : il  lui  avoir  obligation  de  voir 
fon  autorité  bien  établie  dans  toutes 
les  Provinces  de  l’Empire  Muful- 
man  ; & s’il  reftoit  encore  des  fédi- 
tieux,  ils  n’ofoienc  du  moins  fe  mon- 
trer ouvertement.  -j 

Ce  Calife  fe  voyant  paifible  poffef-  Moavi«  ê. 
feur  de  fa  dignité  , fixa  fa  réfidence  à pouV 
Damas.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  rien  «le  de  10* 
faire  de  mieux  que  dechoifir  pour  la  En'r‘re* 
capitale  de  fon  Empire  , une  ville 
qui  attiroit  l’admiration  de  ^tous 
les  étrangers  par  fa  fituation  , fon 
' étendue  , la  beauté  de  fes  bâtimens', 
ôc  fur  - tout  par,la  température  ôc  la  , 
bonté  de  fon  climat. 

Mais  pour  rendre  cette  ville  ref-  ' .Jj  f 

Îieétable  ^ux  Mufulmans  en  particu-  porter  u 
ier  , il  réfolut  d’y  faire  tranfporter  chairc(Jî 

, N - Â , J x r . Mahomet* 

la  chaire  ou  Mahomet  avoit  enlei- 
gné  l’Iflamifme.  Il  crut  qu’en  expo- 
fan  t dans  la  Mofquée  de  Damas  ce 
précieux  monument  du  Mahométif- 
me  , ôc  y montant  liü-mcme  pour  y 
faire  la  priere  publique , les  Peuples 
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Hégire  **4.  happés  de  cet  afpeét  , auroient  bien 
Ere  chr.673.  plus  d’atcachement  pour  fa  perfon- 
ne , & plus  de  vénération  pour  fa  di- 
gnité. 

Il  envoya  donc  à Médine  , pour 
demander  qu’on  lui  envoyât  la  chai- 
re du  Prophète.  Les  Médinois  allar- 
més  , firent  en  vain  des  repréfenta- 
tions  pour  qu’on  ne  les  privât  pas 
d’un  tréfor  qui  faifoit  toute  leur  con- 
folarion  , fur-tout  dans  un  tems  où 
il  étoit  décidé  que  leur  ville  ne  fe- 
roit  plus  honorée  de  la  préfence  des 
Cabres  , comme  elle  l’avoit  été  de- 
puis l’Àpotre  de  Dieu. 

Les  MéJi.  Ces  remontrances  firent  peud’ef- 
po.'«nt.y  °F'  'fet  > & il  y eut  des  ordres  pour  enle- 
ver d’autorité  la  chaire  de  Mahomet. 
On  le  mit  donc  en  devoir  d’y  travail- 
ler , malgré  les  oppofitions  des  Mé- 
dinois > mais  dans  ce  même  tems  il 
arriva  une  éclypfe  de  foleil',  que  cha- 
cun regarda  comme  un  puedige  , par 
lequel  Dieu  lui  - même  vouloit  bien 
s’expliquer  fur  une  entreprife  aulîi 
téméraire.  Les  Médinois  déclarèrent 
alors  qu’ils  ne  fouffriroient  pas. que 
l’on  touchât  à la  chaire  du  Prophè- 
te. D’un  autre  côté  , les  envoyés  de 
Moavias , pénétrés  de  frayeur  d’un 
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événement  que  leur  ignorante  fuperjf- 
tition  leur  faifoit  regarder  comme  un 
miracle  , n’oferent  aller  plus  avant  : 
ils  informèrent  donc  le  Calife  de  ce 
qui  venoit  d’arriver,  & en  confcquen- 
ce  ils  reçurent  ordre  d’abandonner  ce 
delTein. 

Peu  après  > Moaviasôta  à Saëd  le 
Gouvesrnement  de  Médine  , & le 
rendit  à Mervan  ebn-Hakem , qui 
l’avoit  polfcdé  auparavant.  On  ne 
dit  point  quelle  fut  la  caufe  de  ce 
changement.  Le  Calife  ordonna  de 
plus  a Mervan  de  faire  abattre  la 
maifon  de  Saëd  , & de  faifir  tout  ce 
qu’il  pouvoit  avoir  dans  l’Hégiaz. 
Le  nouveau  Gouverneur  communi- 
qua ces  ordres  à Saëd , & lui  dit  qu’il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  les  met- 
tre a exécution  : il  ajouta  même  que 
s’il  étoit  en  fa  place , il  en  uferoit  de- 
même  , &c  qu’un  Gouverneur  étoit 
obligé  d’obéir  aux  ordres  du  Souve- 
rain. 

Il  fut  fort  furpris  lorfque  Saëd  lui 
apprit  que  dans  le  tems  qu’il  étoit  en 
place  , il  avoit  reçu  un  ordre  fembla- 
nle  par  rapport  à lui , & que  l’amitié 
qui  étoit  entr’eux  depuis  long-rems, 

1 avoit  empêché  de  l’exécuter.  Il  lui 

G iij 


Moaviüs. 
Hégire  *4. 
Ire  Chr.67 }.. 


Moevi»? 
donne  à Mer- 
van  le  Gou- 
vernement de 
Médine. 
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H^re**’  montra  en* les  lettres  de  Moa- 
irecbr.473.  vias  , & il  dit  enfuite  qu’il  avoir 
mieux  aimé  rifquer  d’encourir  la 
difgrace  du  Calife  , que  d’avoir  à fe 
reprocher  la  ruine  de  fon  ami.  Mer- 
van  , fenfiblement  touché  de  la  gé- 
nérofité  de  Sacd , l’imita  dans  fa  con- 
duite , & ne  fit  rien  de  ce  que  Moa- 
vias  avoir  ordonné.  Ils  crurrtit  dé- 
couvrir l’un  & l’autre  que  ce  Calife 
n’avoit  cherché  qu’à  les  défunir  , 
dans  la  crainte  que  leur  intelligence 
ne  fût  nuifible  à fon  autorité.  Mer- 
van  lui  écrivit  à ce  fujet , & Moa- 
vias  parut  H content  de  la  façon  dont 
il  s ’étoit  comporté  , qu’il  révoqua 
les  ordres  qu’il  avoit  donnés  > & les 
aHiira  l’un  Ôc  l’autre  qu’ils  pouvoienc 
compter  fur  fon  amitié, 
obttdaüah  Le  Calife  donna  cette  même  an- 
vecneur  °diî  née  le  Gouvernement  de  la  Province 
Kboraflan.  du  KhoralTan  à Obéidallah , fils  de 
Ziad , qui  n’étoit  cependant  encore 
que  dans  fa  vingtième  année.  U fut 
redevable  de  cette  faveur  à la  maniè- 
re dont  il  fe  comporta  , lorfqu’après 
la  mort  de  fon  père  il  vint  rendre 
compte  à Moavias  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paiïé  dans  les  Provinces  dont 
Ziad  avoit  eu  l’adminifiration.  Ce 
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jeune  Mufulman  parla  avec  tant  Mo^vrA* 
d’intelligence,  & il  donna  de  fi  bons  Ere  chr.<7n 
éclairciflemens  fur  l’efprit , le  carac- 
tère , le  zèle  & la  conduite  des  Lieu- 
tenans  de  fon  père  , que  le  Calife 
étonné  de  voir  tant  de  mérite  dans 
un  fujet  encore  fi  jeune  , ne  fit  pas 
difficulté  de  lui  donner  toute  fa  con- 
fiance , & de  le  mettre  à la  tête  d’une 
Province  confidérable. 

Moavias  ne  put  que  s’applaudir  du  il  défait  l« 
choix  qu’il  avoit  fait.Obéidallah  s’ac-  Tutcs* 
quit  en  peu  de  tems  l’amitié  des  peu- 
ples qu’on  lui  avoit  confiés  j & ils 
marchèrent  avec  ardeur  fous  fes  or- 
dres , lorfqu’il  forma  le  deffein  d’al- 
ler attaquer  les  ennemis  de  l’Etat.  Il 
pafla  le  fleuve  Gihon,  autrement  ap- 
pellé  Oxus,&  s’avança  dans  la  Tran- 
fbxane  à la  tête  d’une  armée  confi- 
dérable. Il  perça  jufqu’aux  monta- 
gnes de  Bokharah , où  ayant  rencon- 
tré les  Turcs  . il  leur  livra  bataille  , 
les  battit  & les  mit  dans  une  fi  gran- 
de déroute,  que  leur  Reine,  quiétoic 
à cette  aétion  , perdit  en  fuyant  une 
de  fes  bottines.  Ce  fut  une  fortune 
pour  celui  qui  la  trouva  car  elle 
étoit  fi  richement  ornée  , qu’on  l’ef- 
lima  environ  deux  mille  pièces  d’or. 
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moaviaj.  Obéidallah  fe  préparent  à pouffer 
E<e cht.674,  plus  loin  Tes  conquêtes  , lorfqu’il  fut 
„ASdaiiah  eft  rappellé  par  le  Calife,  qui  avoir  réfp- 
îrt^lu  ^ *a*re  Pa^eï  a Bafrah  à la  pla- 
ner..?nt  s â ce  d’Abdallafi  , fils  d’Amrou  , à qui 
occa*il  fut  obligé  doter  ce  Gouverne- 
ment à l’occafion  d’une  émeute  qui 
étoit  arrivée  dans  cette  ville.  Abdal- 
lah prêchant  un  jour  dans  la  Mof— 
quée  , un  des  principaux  auditeurs 
l’interrompit,  & lui  jetta  même  de  la 
poulliere  au  vifage.  Le  Gouverneur , 
indigné  de  cette  infolence , fit  arrê- 
ter auflitôt  le  Mufulman  qui  l’avoit 
infulté  , & fe  réglant  fur  la  conduite 
que  Ziad  avoit  tenue  en  pareille  con- 
jonéture  , il  ordonna  que  l’on  cou- 
pât le  poing  au  coupable  : ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ. 

Quelques  ennemis  que  le  Gouver- 
neur avoit  à Bafrah , parmi  lefquels 
il  y avoit  des  perfonnes  de  la  première 
conlidération  , écrivirent  à Moavias, 
& fe  plaignirent  amèrement  de  la 
cruauté  d’Abdallah  , qui  avoit  traité 
aufii  indignement  un  des  principaux 
habirâns  de  la  ville,  {ans  qu’il  y eût 
aucune  preuve  de  l’infulte  qu’il  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  faite.  Ils  follici- 
terent  vivement  le  Calife  pour  qu’il 


©es  Arabes,  rj  $ 
ordonnât  que  le  Gouverneur  fût  con-  moavias. 
damné  à fubir  la  loi  du  Talion.  Ere' 

Le  Calife  furpris  de  l’ardeur  avec 
laquelle  les  Balriens  demandoienc 
juftice  de  leur  Gouverneur  , tâcha 
de  les  appaifer , en  leur  promettant 
de  punir  Abdallah  ; mais  il  leur  re- 
préfenta  qu’il  ne  fouffriroit  point 
qu’on  fît  ufage  de  la  loi  qu’ils  recla- 
moient  j il  le  condamna  feulement  à 
payer  une  amende.  On  fut  bientôt 
que  ce  jugement  avoit  été  prononcé 
uniquement  pour  fatisfaire  les  Baf- 
riens  : car  Moavias  donna  en  parti- 
culier des  ordres  pour  qu’il  n’en  coû- 
tât rien  à Abdallah.  Cette  amende 
fut  prife  dans  le  tréfor  public. 

La  chaleur  avec  laquelle  cette  af- 
faire avoit  été  pourfuivie , faifar.t  af- 
fez  connoître  à Moavias  les  mauvai- 
fes  difpolitions  des  Bafriens  à l’égard 
de  leur  Gouverneur  , il  prévit  qu’il 
lui  feroit  impoOible  de  continuer 
l’exercice  de  fa  charge  , fans  erre  ex- 
pofé  tôt  ou  tard  à quelque  nouvelle 
infulte.  Il  réfolut  donc  de  le  rappel- 
les, & mit  en  fa  place  Obeidailah  , 
qui  lai  (Ta  le  Khorafian  fous  la  con- 
duite d’un  nommé  Aflem  , homme 
peu  capable  de  remplir  un  pofte  d£ 
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Hégîr7**’  fftte  dihinétion  ; aufîi  fut-il  rappeî- 
ïteciu.tf74.  le  peu  apres,  & Moavias  y envoya. 

Saëd  , petit-fils  du  Calife  Othman.. 
Il  foutint  dans  cette  place  la  réputa- 
tion qu’Obéidallah  s’y  étoit  acquife 
& ajouta  de  nouvelles  Provinces  à' 
celles  dont  les  Mufulmans  étoienr 
déjà  les  maîtres.. 

ïnf chr.67j!  ^Llccès  que  Moavias  avoit  eus 
depuis  fon  élévation  au  Califat  , lui- 
moTnXJf  ?voienc/ait  former  depuis  long-tem» 
fon  fils  -pour  -,  grand  projet  de  rendre  cette  digni- 
icur>  *ncccf.  té  héréditaire  dans  fa  famille.  Il  réfo- 
lpt  enfin  de  le  mettre  à exécution 
& de  commencer  par  faire  déclarer; 
fon  fils  Yéfid  pour  fon  fuccefleur.. 
Il  envoya  à ce  fujet  dans  toutes  les> 
Provinces  de  fon  Empire , une  let- 
tre circulaire  ,.  en  conféquence  de: 
laquelle  lesSyrienséc  leslrakiens  pri- 
rent le  parti  d agir  conformement; 
aux  volontés  de  Moavias  , & Yéfid; 
fut  proclamé  chez  e.ux  fans  aucun: 
obftacie. 

Il  n’en  fut  pas  de-mcme  de  Médi- 
ne. Malec  , que  le  Calife  venoit  de; 
nommer  Gouverneur  de  cette  ville,, 
ayant  entrepris  de  faire  reconnoître- 
Yéfid  pour  l’héritier  préfomptif  du; 
Califat , il  y eut  des  oppofitions  de; 
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ïa  part  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
confidérable  parmi  les  habitans.  Ils  Etcchr.67^ 
av  oient  à leur  tête  HolTein  fils  d’ Ali,, 
Abdallah  ebn  - Amer  , Abdarrah- 
man  , fils  d’Aboubecre  & frere 
d’Aiésha,  & Abdallah  fils  de  Zobéir, 
qui  déclarèrent  unanimement  qu’ils 
ne  fouffriroient  jamais  que  l’on  ren- 
dît héréditaire  une  dignité  qui  avoit 
toujouré  été  éle&ive  parmi  lesMuful- 
mans.  Ils  repréfenterent  que  les  feuls 
fuffrages  de  la  nation  dévoient  déci- 
der de  lacouronne,qu’ elle  devoir  tou- 
jours être  conférée  au  plus  digne  y 
conformément  à l’intention  du  Pro- 
phète & de  fes  fucceffeurs  , «qui 
n’avoient  jamais  nommé  , ni  même 
défigné  perfonne  pour  regner  après* 
eux. 

Le  Calife  ayant  été  bientôt  infor- 
mé de  ce  qui  fe  pafloit  à Médine 
crut  que  fa  préfence  changeroit  la 
face  des  affaires.  Il  y vint  en  effet 
bien  accompagné  , & eut  d’abord 
avec  Aiésha  une  longue  conférence' 
fur  le  fujet  de  fon  voyage.  On  ne- 
rapporte  aucun  détail  de  ce  qui  s’y 
pafla  *,  mais  le  rcfultat  fut  que  les  ha— 
bitans  de  l’Hégiaz  reconnurent'  pu- 
bliquement Yéfid  pour  héritier  du* 

Califat,-  , G vjj 
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Moavias  fait  Moavias  qui  avoit  fi  bien  réuffi  \ 
tttcht.676.  détacher  les  particuliers  des  intérêts 
des  chefs  de  la  faction  qui  lui  étoit 
contraire  , fit  une  tentative  pour  tâ- 
cher de  les  réduire  eux-mêmes.  Il 
monta  dans  la  chaire  de  la  Molquée, 
& après  avoir  fait  la  priere  , il  pro- 
nonça un  difcours  très-pathétique  fur 
la  nécellité  qu’il  y avoit , pour  le  bon 
ordre  &la  tranquillité  publique,  que 
ceux  qui  s etoient  oppofés  à l’élec- 
tion d’Yéfid  , fe  rapprochaient  du 
fentiment  de  ceux  qui  avoient  pris 
le  parti  de  la  foumillion.  II.  déploya 
tous  les  refforts  de  fon  éloquence 
poi#  réunir  les  efprits  > mais  il  ne  fit 
que  des  efforts  inutiles  : les  eppofans 
ne  furent  ébranlés  * ni  par  fes  remon- 
trances ni  par  fes  reproches  , & ils 
perfévérerent  conftamment  dans  le 
parti  qu’ils  avoient  embraie. 

Quoique  Moavias  fe  fentît  ap- 

Î>uyé  , il  ne  voulut  pas  ufer  de  vio- 
ence  contre  les  oppofans  > ils  étoienc 
en  grande  confidération  parmi  les 
peuples  , & même  parmi  ceux  qui 
étoient  d’un  fentiment  contraire  ; de 
forte  que  le  Calife  s’en  tint  aux  re- 
montrances , fans  aller  plus  loin. 

Il  donna  même  à ce  fujet  diftérens 

»•> 
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avisa  Yéfid,  fur  la  conduite  qu’il  de- 
voit  tenir  lorfqu’il  feroit  fur  le  trô-  Ereëch t.ï7e* 
ne  ; il  lui  fit  obferver  ce  qu’il  avoit  à Moavias  fait 
craindre  des  uns  & des  autres.  c* 

fein  , lui  dit-il,  a un  très-grand  nom-  rauère  de* 
bn  de  partifans  dans  fa  famille  , & me- ^hc 
nu  parmi  Us  Irakiens  ; on  le  portera  à toit  oppoiA 
vous  faire  la  guerre , & il  pourra  peut- 
être  y confentir  ; mais  ce  fera  plutôt  par 
honneur  que  par  ambition  : ainji  s'il 
arrivoit  que  le  fort  des  armes  le  livrât 
entre  vos  mains  , il  ne  faut  pas  hèfter 
à lui  rendre  la  liberté , car  c'efl  un  hom- 
me Sun  rare  mérite.  A l'égard  d' Ab* 
dallah  ebn-Amer  , je  crois  qu'il  ne 
vous  caufera  pas  beaucoup  d'inquiétu- 
de ; c'efl  un  homm»trop  attaché  aux r 
devoirs  de  la  religion  , pour  fe  livrer 
aux  mouvemens  que  demandent  les  ca- 
bales. Abdarrahman  ejl  auffi  peu  re- 
doutable , mais  par  une  raifon  bien  oj*- 
pofée  : il  ef  abfolument  livré  aux  fem- 
mes & au  jeu  , & dès- là  peu  fufcepti- 
ble  des  foins  & des  agitations  que  l'ef- 
prit  départi  entraîne  avec  foi.  Abdallah 
ebn-Zobéir  , ef  celui  de  tous  que  vous 
deve^  le  plus  appréhender.  C'ef  un  gé- 
nie remuant  , capable  de  tout  ; il  vous 
attaquera  également  & par  ta  force  & 
par  La  rufe  : la  mort  feule  peut  vous 
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WtoATïAs.  délivrer  d un  tel  ennemi  : ainfî  restez^ 
tre.Chc.6yif,'  VOUS JUT  U que  je  VOUS  dis  , 6*  jl  VOUS 
êtes  une  fois  maître  de  fa  perfonne 
vous  ri  avez,  d'autre  parti  à prendre  que 
de  vous  en  défaire.- 

Moavias  étoit  charmé  d’avoir  réuf- 
fia  terminer  la  grande  affaire  de  la 
liicceffion  à la  couronne  , fans 
qu’une  innovation  auffi*  dangereufe 
que  celle  qu’il  venoit  de  faire  , eut 
caufé  plus  de  troubles  que  les  oppo- 
fitions  donc  je  viens  de  parler.  11  re- 
gardoit  fon  fils  comme  un  homme- 
capable  de  répondre  aux  vues  qu’il 
avoir,  mais  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  de 
fon  mérite  n’avoit  de  fondement 
dans  aucune  réalité.  Il  lui  trouvoit- 
des  perfections  , parcequ’il  l’avoit 
toujours  confidéré  avec  les  yeux  d’un- 
père  ; mais  il  ne  l’avoit  jamais  vu  tel 
qu’il  étoit  en  effet.- 

ce  qrrî  re-  Y éfid  étoit  un  fujet  fans  vertus  ,1 

i^inqueMoi: fans  capacité  , fans_ religion.  Le  fa- 
vias  avoitde  meux  Ziad  le  connoiffoit  bien  , lorf— 
«oîTrefonfiit  qu’étant  confulté  par  Moavias  dans 
«°<Uur0n  fuc*  tems  cîue  ce  rouloit  dans  fa- 

tete  le  defTein  de  tranfmettre  la  cou- 
ronne à fon  fils , il  fit  tout  ce  qu’if 
put  pour  le  détourner  d’en  venir  àt 
^exécution.  Ziad  avoit  objeCté  feu-- 
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ïement  le  danger  qu’il  y avoit  d’en- 
treprendre  de  changer  la  conftitu-  Ere  011:07**. 
tion  primitive  de  l’Etat.  A l’égard 
du  mérite  d’Yéfid,  il  n’avoir  pas  vou- 
lu s’expliquer  trop  clairement  vis- 
à-vis  d’un  pèrei  mais  cependant  il 
en  avoit  dit  afTez  pour  lui.  faire  com- 
prendre qu’il  ne  croyoit  pas  Yéfid 
capable  de  remplir  dignement  les. 
vues  que  Moavias  avoit  fur  lui , & 
que  ce  choix  ne  feroit  honneur  ni 
au  Trône  ni  à la  Nation. 

Le  Calife  avoit  été  ému  des  re- 
montrances de  Ziad  ,*  & en  confé- 
quence  il  avoit  retardé  de  quelques.  , 

années  "l’exécution  de  fan  projet  :: 
mais  dès  qu’il  n’eut  plus  perfonne' 
auprès  de  lui  qui  ofât  lui  ouvrir  les 
yeux  fur  les  qualités  de  fon  fils  , il  re- 
prit fon  premier  defiein’,  &c  les  fen- 
timens  paternels  fuppléerent  dans 
fon  efprit  à tout  4e  mérite  qu’Yéfid 
devoit  avoir  pour  remplir  avec  dé- 
cence la  place  qu’il  lui  aeftinoit.  Ce- 
pendant lorfqu’il  fut  de  retour  à Da- 
mas, il  palTa  encore  près  de  deux  ans. 
fans  faire  exercer  à ion  fils  les  fonc- 
tions du  Califat. 

Dans  cet  intervalle’,  les  Hiftoriens  Hégire 

. i)r-  • EreChr.«77ï 

nc.nous  apprennent  rien  de  1 bmpi- 
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re  des  Arabes  i ils  fe  contentent  de 
rapporter  la  mort  de  la  célébré 
Aiéfha  , qui  finit  fes  jours  à Médi- 
ne, après  avoir  joui  pendant  le  cours 
de  fa  vie  de  la  plus  haute  confidéra- 
tion  parmi  les  Mufulxnans.  Abdar- 
rahman  fon  frere  mourut  aufli  peu 
de  mois  après  j c’étoit , comme  on 
a vu , l'un  des  quatre  qui  s’étoient 
oppofés  à l’inauguration  d’Y éfid. 

Abou-Horéirah  , qui  avoir  été  l’un 
des  plus  intimes  confidens  de  Maho- 
met , mourut  l’année  fuivante.  On 
n’a  jamais  iu  le  véritable  nom  de  ce 
Mufulman  jcar  celui  que  l’on  vient 
de  rapporter  n’eft  qu’un  fobriquet , 
qui  lignifie  père  du  chat.  Mahomet 
l’avoit  ainfi  nommé  , à caufe  de  l’at- 
tachement qu’il  avoir  pour  un  chat 
qu’il  portoit  toujours  avec  lui. 

La  foixantiéme  année  de  l’Hégire 
fut  remarquable  «par  l’inftallarion 
d'Yéfid.  Il  rut  reconnu  publiquement 
en  qualité  de  collègue  de  fon  père  * 
& il  prit  féance  comme  héritier  pré- 
fomptif  du  Califat.  Cette  cérémonie 
fepalfa  avec  beaucoup  de  folennité  y 
& le  jeune  Prince  reçut  les  compli- 
mens  de  toutes  les  Provinces  de  l’Êm  • 
pire  , par  le  miniftère  de  leurs  Am- 
bafl'adeurs. 
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Ahnaf,  oncle  d’Yéfid  > vieillard  MpAtiA*. 
relpeftable  , ne  aulli  le  voyage  de  Erechr.*?*.. 
Damas  pour  fe  trouver  à cette  céré-  TenJreffe 
raonie.  Il  pafla  quelque  tems  à la^fugie  de 
cour  du  Calife,  pendant  lequel  Moa-  Yéad.iasp° 
vias,  qui  fouhaitoit  ardemment  que 
tout  le  monde  trouvât  dans  fon  tîls 
les  grandes  qualités  qu’il  lui  fuppo- 
loit , pria  inftamment  Ahnaf  de  l’en- 
tretenir en  particulier  , & de  tâcher 
de  découvrir  le  caractère  de  fon  ef- 
prit , fon  humeur  , fes  talens  , fes 
difpofitions , & de  lui  en  rendre  un» 
fidèle  compte. 

Cette  commiflioh  fut  très-emba- 
raflante  pour  Ahnaf-,  il  n’apperçut 
rien  defatisfaifant  dans  le  caractère 
d’Yéfid  , & il  ne  voulut  pas  cepen- 
dant dire  à fon  frère  ce  qu’il  en  pen- 
foit.  Il  évita  long-tems  d’entrer  dans 
aucun  détail  -,  mais  lorfqu’il  fut  près 
de  quitter  Damas  , le  Calife  renou- 
velant fes  inftances  » Ahnaf  lui  dit 
feulement  : Si  je  mens  , je  déplairai  à 
Dieu  ; jî  je  dis  la  vérité  , je  crains  de 
vous  déplaire  : vous  pouvez  connoitre.. 

Yéjîd  mieux  que  moi  , Ji  vous  voule { 
examiner fa  conduite , fes  mœurs  & forts 
caractère  du  même  -œil  que  vous  le  re- 
garderiez s'il  nétoit  pas  votre  fils  % 
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C ’éroit  en  dire  afTez  pour  ouvrir' 
,les  yeux  au  Calife  fur  le  prétendu: 
mérite  de  fon  fils  mais  cet  homme 
fi  habile  , fi  clairvoyant , fi  renommé 
dans  fa  Nation  par  la  finefie  de  fon 
difcernement,  étoit  fi  aveuglé  par  fa 
tendrefie  paternelle  , que  rien  ne  fut 
capable  de  le  faire  revenir  de  fa  pré- 
vention. Il  parloit  toujours  d’Yéfid 
avec  éloge  -,  il  admiroit  fur-tout-  fa 
rare  capacité  , fon  intelligence  , fon' 
air  majeftueux  ; mais  malheureufe- 
ment  pour  lui  , & plus  encore  pour 
les  peuples  , il  étoit  le  feul  qui  pût 
remarquer  tant  de  belles  chofes. 

Il  ne  s’étoit  cependant  déterminé  à, 
l’alïocier  au  Trône,  que  par  la  grande 
idée  qu’il  avoit  de  fon  mérite.  On 
rapporte  à ce  fujet  que  faifant  un  jour 
£i  priere  dans  la  Mofquée  , il  la  finit 
zinCv.Grand Dieu,  vousfave^qu  en  éle— 
vaut  mon  fils  au  Trône  , je  l'ai  cru  tres- 
fincerement  capable  de  bien  gouverner. 
Daignez,  L'y  affermir  ^ Seigneur  , en 
lui  infpirant  une  conduite  qui  foit  di- 
gne de  vous  plaire  , & d attirer  vos  fa- 
veursfur  votre  peuple.  Si  c'efi  la  chair 
& le  fang  qui  ont  conduit  mon  choix 
He  l'y  affermiffe^pas. 

Moavias  coramencoit  alors  à dépé* 
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rîr  infenfîblemenr,  il  étoit  déjà  avan- 
céenâge,  & d’ailleurs  les  fatigues  de  Ere  cbr.«7>. 
la  guerre  , & les  mouvemens  qu’il 
s’étoit  donnés  pour  fatisfaire  fon 
ambition  , avoient  confiderablemenc 
affoibli  fa  fanté.  Je  fuis  comme  le  bled 
que  Von  vu  moiffonner , dit-il  un  jour 
dans  un  difcours  public  mon  régné  et 
été  long  , peut-être  fommes-nous  las  les 
uns  des  autres , & bien  - aifes  de  nous 
féparer.  Je  furpajfe  tous  ceux  qui  me 
fuivront  9 comme  fui  ete  Jurpaffe  par 
tous  ceux  qui  m'ont  précédé. 

Peu  après  il  tomba  dans  une^  Dernier 
grande  défaillance,  qui  lui  fit  con~  viatà  Yéüi, 
noître  que  fa  dernière  heure  appro- 
’ choit.  Yéfid  n’étant  point  alors  à 
Damas  , le  Calife  fit  appeller  le  Ca- 
pitaine de  fes  gardes  , & un  autre 
de  fes  principaux  Officiers , & il  leur 
dit  .*  Je  vous  recommande  d aller  trou- 
ver mon  fils  } & vous  lui  dire £■  ceci  de 
ma  part  : 

Souvent £ - vous  que  vous  tire £ votre 
origine  des  Arabes  ; airjfi  aye\_  toujours 
beaucoup  cl  attention  & de  politeffepour 
leurs  Ambaffadeurs.  Les  Syriens  meri — 
tent  aufji  votre  amitié  ; ils  m ont  eleve 
furie  Trône  , 6*  c'ejl  à eux  que  vous  de- 
vei  l'héritage  que  je  vous  laijfe.,  T rai- 
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HégÏÏÎo.  tcl-ks  comme  des  fujets  dont  U fidélité 

Ere  ciu.û7>,  efi  a toute  épreuve  ; mais  aye £ l'atten- 
tion de  ne  pas  les  laiffer  long-tems  fié- 
journer  hors  de  leurs  Provinces  , car  ils 
fe  gâtent  dans  les  autres.  A l'égard  des 
Irakiens  , s ils  vous  demandaient  tous 
les  mois  un  nouveau  Gouverneur  > ne 
faites  pas  difficulté  de  les  fatis faire  ; 
car  fi  par  attachement  pour  quelqu'un, 
de  vos  Officiers  , vous  entrepreniez  de 
It  maintenir  dans  fon  emploi , ces  peu- 
ples auroient  cent  mille  épées  pour  le 
chaffer.  Si  Abdallah  , fils  de  Z obéir  , 
vous  offre  la  paix  t ne  la  refufezpas  : 
s il  vous  attaque  > de  fendez.  — vous  p 
mais  fur- tout  ménagea,  lefang  de  vos 
fujets  autant  qu'il  fera  poffible. 

MoJSï  de,  ^oavias  mourut  peu  après , dans 
la  vingtième  annee  de  fon  régné  » 
& environ  dans  la  foixante  & quin- 
ziéme de  fon  âge*  Dehac  , fils  de 
Kais  aflembla  auffitot  le  peuple 
dans  la  Mofquee  ; & après  avoir  fait 
etendre  fur  la  chaire  le  drap  mor- 
tuaire du  Calife , il  fit  fon  oraifon 
funebre  , & récita  enfuite  avec  les 
afliftans  les  prières  que  les  Muful- 
mans  ont  coutume  de  faire  pour  les 
morts. 

Telle  fut  la  fin  de  Moavias , Prin- 
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ce  recommandable  parmi  les  Muful-  moatia#* 
ma  «s  par  les  emplois  brillans  qu’il  ^chr?^, 
avoic  remplis.  Après  avoir  été  Secré- 
taire de  Mahomet , il  avoir  été  nom- 
mé Gouverneur  de  Syrie  j pofte  im- 
portant » dont  il  jouit  durant  quatre  * 

années  fous  le  Calife  Omar , 8c  pen- 
dant douze  ans  fous  le  Califat  d’O- 
thman.  Le  tems  de  fon  gouverne- 
ment 8c  de  fon  régné  fut  ainfi  de 
près  de  quarante  ans. 

Ce  Prince  étoit  d’un  cara&ère  af- 
fez  doux  j fon  accès  étoit  facile  , 8c 
tous  ceux  qui  avoient  affaire  à lui , 
ne  pouvoient  que  fe  louer  de  fes 
manières  polies  8c  affables.  Il  avoic 
une  pénétration  d’efprit  admirable  , 

& un  difcernement  exquis  pour  con- 
noître  le  cata&ère  8c  le  mérite  des 
hommes.  Il  n’y  eut  que  fon  fils  qu’il 
ne  put  ou  ne  voulut  jamais  connoî- 
tre  pour  ce  qu’il  étoit. 

Les  Hiftoriens  fondes  plus  grands 
éloges  delà  magnificence  8c  de  la  gé- 
nérofiré  de  ce  Calife.  On  alfure  que 
lorfqu'il  recevoit  les  vifites  desper- 
fonnes  d’une  certaine  confidération  » 
il  les  invitoit  à prendre  chez  lui  tout 
ce  qui  pouvoit  leur  faire  plaitir  par- 
mi ce  qu’il  avoit  de  plus  curieux  , 


* . 
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Toit  en  argent  ou  en  pierreries , foit 
en  ouvrages  précieux  qui  fe  mon- 
taient à des  fouîmes  ineftimables. 

Les  rigoriftes  d’entre  les  Muful- 
mans  furent  un  peu  fcandalifés  de  la 
magnificence  de  Tes  habits;  carjuf- 
qu’à  lui  les  Califes  n’avoient  por- 
té que  de  habits  de  laine.  Mais  dès 
qu’il  fut  Gouverneur  de  Syrie  , il 
commença  par  faire  ufage  de  la  foie , 
& porta  toujours  depuis  des  habits 
extrêmement  riches.  Il  vivoit  d’ail- 
leurs très-fplendidement , & ne  fe 
fit  jamais  un  fcrupule  de  boire  du  vin 
habituellement  , contre  l’ufage  de 
fes  prédécelTeurs , qui  avoienr  tou- 
jours regardé  cette  liqueur  comme 
abfolument  défendue. 

Ce  grand  Prince  fe  mit  au-deffus 
de  toutes  les  loix  pour  parvenir  à la 
fouveraine  dignité;  il  n’en  fut  rede- 
vable ni  aux  électeurs , ni  au  confen- 
tement  unanime  des  peuples  ; il  fut 
prendre  fi  bien  fes  melures  avec  Am- 
rou  , que  les  fuffrages  des  Syriens 
lui  fuffirent  pour  prendre  la  qualité 
de  Calife  , malgré  la  nomination 
d’Haiïan  , que  les  Arabes  avoient 
porté  fur  le  Trône.  Il  amena  fon  ri- 
val au  poiiÿt  de  lui  faire  faire  abdi- 
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cation  en  fa  faveur.  Sa  politique  moavia».’ 
heureufement  foutenue  par  la  fortu- 
ne , mit  ainfi  la  derniere  main  à fon 
étonnante  élévation  , dans  laquelle 
il  vint  à bout  de  s’affermir  folide- 
ment  par  fes  grandes  qualités. 

On  a pu  lui  reprocher  d’èrre  un 
ufurpateur  ; mais  on  eft  obligé  de 
convenir  qu’il  fut  un  grand  fouve- 
rain,  du  moins  auiÜ  digne  de  l’Empi- 
re, qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  oc- 
cupé le  Trône  avant  lui.  Il  fut  alTez 
heureux  pour  en  étendre  les  limites  , 

& il  eut  la  gloire  d erre  le  premier 
qui  ait  tranfmis  la  couronne  a fa  pos- 
térité. C’eft  aufli  à Moavias  que  les 
Sarrafins  furent  redevables  de  la  créa- 
tion des  portes  & d’une  marine:  deux 
établi (femens  qui  prouvent  fa  gran- 
de capacité  & l’étendue  de  fon  génie. 

Ce  Calife  ne  toit  pourtant  pas 
Savant  ; mais  il  avoir  un  goût  natu-  inefinatioH 
tel  qui  fuppléoit  à tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  manquer  du  côté  des  fcien-fie. 
ces  & des  arts.  Ce  goût  le  portoit  à 
favorifer  ceux  qui  y excelloient  *,  il 
avoit  fur-tout  une  inclination  parti- 
culière pour  les  Poctes  , & il  leur  en 
donnoit  des  preuves  dans  toutes  les 
occafions  qui  pouyoient  le  préfen- 
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ter.  Les  Auteurs  Arabes  rapportent 
. entr’autres  deux  traits  dont  il  eft  à 
propos  de  faire  mention. 

Un  Arabe  ayant  été  condamné 
par  le  Juge  à avoir  la  main  coupée  , 
on  le  préfenta  à Moavias  pour  qu’il 
confirmât  la  fentence.  Le  criminel  fe 
voyant  devant  le  Calife,  & fe  rappel- 
lant  l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  Poëfie, 
^ut  la  préfence  d’efprit  de  lui  deman- 
der fa  grâce  par  quatre  vers  d’une 
grande  beauté.  Moavias  en  fut  tel- 
lement frappé  , qu’il  pardonna  ajiflî- 
tôt  au  criminel , & le  fit  mettre  en 
liberté. 

Cette  grâce  fit  d’autant  plus  de 
bruit,  que  c’étoit  la  première  fois 
qu’une  fentence  prononcée  juridi- 
quement n’avoit  point  eu  fon  exécu- 
tion. En  effet , les  Califes , depuis  la 
naiflance  de  leur,  monarchie  , n’a- 
voient  pas  encore  ofé  s’attribuer  l’au- 
torité d’enfreindre  les  loix  civiles 
établies  par  le  Prophète. 

La  pallion  de  Moavias  pour  la  Poe- 
lie  fut  aulli  d’un  très-grand  fecours 
à un  jeune  Arabe , pour  fe  faire  ren- 
dre une  promte  juftice  de  l’infulte 
que  lui  avoir  fait  le  Gouverneur  de 
Couffah  en  lui  enlevant  fa  femme. 

Cet 


des  Arabes.  16$ 
Cet  époux  infortuné  vint  porter  fes 
plaintes  à Moavias  , & lui  récita  à , 
ce  fujetmre  élégie  fi  touchante-,  que 
le  CaliW  vivement  affedé  des  ex- 
prefiions  fortes  & pathétiques  de 
cette  piece  , & des  traits  brillans  de 
1 imaginatioif  du  jeune  poé’te  , fur- 
fit  à toutes  les  autres  affaires  pour 
terminer  celle-ci  au  plutôt.  Il  écrivit 
au  Gouverneur  de  Couffah , ôc  lui 
ordonna  de  renvoyer  incefiammgnt 
la  femme  qu’il  avoit  enlevée.  Il  re- 
tint pendant  ce  tems-ià  le  jeune 
époux  a fa  cour , & le  fit  traiter  avec 
beaucoup  de  diflindion. 

Le  Gouverneur  fit  une  reponfe 
extravagante  , qui  marquait  bien 
1 exces  de  fa  palîion.  Il  demanda  ail 
Calife  la  permilîîon  de  garder  cette 
femme  pendant  une  année  entière  * 
& il  confentoitau  bout  d . ce  rems- 
ü d’avoir  la  tête  tranchée.  Moavias 
récrivit  à l’inftant  , &c  donna  des  or- 
dres fi  précis , que  le  Gouverneur  fut 
enfin  obligé  d’obéir. 

. Un  événement  aufli  fingulier  ex- 
cita la  curiofité  du  Calife.  Il  voulut 
voir  cette  femme  dont  les  attraits 
faifoient  tant  de  bruit,  il  la  trouva 
en  effet  d’une  beauté  ravivante , &: 

Tome  II.  H 
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capable  par  fa  feule  figure  de  faire 
( naître  la  plus  violente  palïion.  Mais 
il  fut.  bien  plus  furprisiorfau’il  l’eut 
entendu  parler.  Elle  joignoWà  l’exté- 
rieur le  plus  feduifant , un  efprit , 
une  éloquence  , une  pureté  de  lan- 
gage, une  délicatelTe  détours  & d’ex- 
prefiions  , & fur-tout  une  juftelïe  & 
une  folidité  de  jugement  admira- 
bles. 

Moavias,tranfporté  d’admiration, 
crut  voir  une  de  ces  femmes  divines 
que  Mahomet  a placées  dans  fon  Pa- 
radis pour  la  confolation  des  Bien- 
heureux. Il  ne  fe  lafioit  point  de 
l’entendre  , & lui  faifoit  toujours  de 
nouvelles  queftions  pour  lui  donner 
ocçafion  de  parler.  Après  une  con- 
verfation  allez  longue  , le  Calife  lui 
demanda  d’un  air  fort  férieux , le- 
quel des  deux  elle  aimoit  mieux  du 
Gouverneur  ou  de  fon  mari.  La  bel- 
le Arabe  étant  reliée  quelque  tems 
fans  répondre , Moavias  crut  l’avoir 
jettée  dans  l’embarras  •>  & il  en  étoit 
déjà  fâché  , lorfquc  cette  femme 
reprenant  la  parole  avec  feu  , répon- 
dit à fa  queftion  en  faifant  l'éloge 
de  fon  mari  par  des  vers  dont  le  fens, 
le  ton  & les  expretlions  étoient  d’u- 
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ne  richefi^furprenante.  Quel prodi-  moavia*. 
ge  ei es.- vous  donc  en  efprit  Or  en  beau - Ete  ç|u><7,. 
té  , s’écria  le  Calife  faifi  d’étonne- 
ment L que  mon  empire  feroit  honoré , 
fi  vous  partagiez  mon  trône  ! Mais 
puifque  cefi  votre  deffein  de  retourner 
dans  votre  pays  , parte £ donc  : & fi 
vous  voule^  jouir  en  paix  de  votre 
heureux  époux  fans  courir  le  rifque 
d'un  nouvel  accident , teneç-vous  ren- 
fermée che^  vous  : lorfque  vous  for- 
tire ^ , qu'un  voile  épais  dérobe  aux 
yeux  des  mordis  votre  ravijjante  beauté. 

1*  Calife,  en  congédiant  ce  cou- 
ple fortuné , donna  à l’un  & à l’autre 
les  plus  grandes  marques  d’eftime  Sc 
de  confidération.  Il  leur  fit  des  pré- 
fensconfidérables  : & comme  le  jeu- 
ne Arabe  avoit  raconté  que  pendant 
qu’il  recherchoit  cette  femme  , il 
avoit  dépenfé  une  partie  de  fon  bien 
pour  vaincre  les  obftacles  qui  s’op- 

Fofoient  à fon  bonheur  , Moavias 
en  dédommagea  en  lui  donnant  le  . 
double  des  frais  qu’il  avoit  pu  faire. 

Ces  deux  époux  retournèrent  en  Ara- 
bie , où  ils  témoignèrent  leur  recon- 
noifiance  à Moavias  , en  publiant 
les  bontés  de  ce  généreux  Calife  qui 
les  avoit  comblés  de  tant  de  biens. 
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Mo atias,  ce  fut;  peu  après  cei*  événement 
ttçegl)te,679.  que  Moavias  mourut.  La  yjUe  de 
Damas  qui  avoitété  le  lieu  de  fa 
réfidence  ordinaire  , fut  auflî  celui 
de  fa  fépulture  , & de  tous  les 
Çalifes  de  la  dynaftie  desOmmiades. 
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VII.  CALIFE. 

YE  s 1 d , fils  de  Moavias  , étoit  v*‘  « »• 
dans  la  trentième  année  de  fon  Er/chr.*?». 
âge  , lorfqu’il  monta  fur  le  trône,  w»  MéJi- 
Les  Médinois  & les  Mecquois  furent  ^écqJoi»  !e- 
lesfeuls  d’entre  les  Sarrafins  qui  re-  furent  Je  re- 
riilerent  de  le  reconnoitre.  Indignes  dd. 
du  peu  de  cas  que  Moavias  avoit  fait 
du  droit  dont  ils  iouifïoient  de  con- 
courir par  leurs  fuffrages  à la  nomi- 
nation du  Souverain,ils  entreprirent 
de  fe  venger  fur  le  fils  des  mépris  du 
père  , & firent  tous  leurs  efforts  pour 
faire  revivre  leurs  privilèges. 

Ils  auroient  peut-être  réufli , fans  .,H1°!rei1n  & 

, r n-  ».  I . r . Abdallah  . 

les  factions  qui  les  diviioient  par  prétendent 
rapport  au  Califat.  Ho(Tein,fils  d’Ali, au  Callfat* 
y avoit  des  prétentions  par  le  droit 
de  fanüflance.  D’un  autre  côté  Ab- 
dallah, fils  deZobéir , avoit  aulîi  fes 
vues  ; & ils  étoient  appuyés  l’un  Sc 
l’autre  par  un  parti  confidérable  <qui 
• H iij 
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yfîid,  entretenoit  leurs  efpérances.Lemoin-  ’ 
Ere  chr.67?.  ^re  trouble  auroit  fufH  pour  occa- 
fionner  de  leur  part  les  plus  grands 
mouvemens  \ mais  Y éfid  , quoique 
peu  pourvu  des  talens  néceflaires 
pour  la  régie  d’un  Etat , fe  condui- 
fit  cependant  d’abord  avec  aflez  de 
fagefie  pour  entretenir  le  bon  ordre. 

Ce  nouveau  Calife  eut  la  prudence 
de  ne  faire  aucun  changement  par- 
mi les  Officiers  & les  Gouverneurs 
* que  fon  père  avoit  mis  à la  tête  des 
Provinces.  Au  contraire  , il  leur 
écrivit  à tous  pour  les  confirmer 
dans  leurs  places,  en  leur  apprenant 
le  droit  qu’il  en  avoit , comme  étant 
alors  feul  en  pofieffion  de  la  dignité 
fouveraine  par  la  mort  de  Moàvias. 

Yéfid  étant  bien  informé  qu’il 
n’avoit  de  trâverfes  à craindre  que 
de  la  part  de  Hoffiein  fils  d’Ali , Sc 
d’Abdallah  fils  de  Zobéir  , il  fit  une 
mention  particulière  de  ces  deux 
Mufulmans  dans  la  lettre  qu’il  écri- 
vit à Valed  , fils  d’Otbad  , Gouver- 
neur de  Médine , & il  lui  ordon- 
na de  prendre  toutes  les  mefures 
poffibles  pour  les  obliger  de  lui  ren- 
dre leurs  hommages. 

Cette  commiffion  ne  paroiffimt 
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pas  facile  à exécuter*,  fur-tout  vis- 
à-vis  deux  Mufulmans  aufli  bien  ac- 
crédités , Valed , avant  de  rien  en- 
treprendre , alla  trouver  Mervan- 
ebn  - Hakem  pour  confulter  avec 
lui  fur  les  ordres  du  Calife.  Mer- 
van  étoit  un  perfonnage  de  confi- 
dération  dont  Moavias  s’étoit  .uti- 
lement fervi  en  différentes  conjon- 
ctures. On  ne  dit  point  pourquoi 
ce  Calife  lui  en  témoigna  fi  p*u  de 
reconnoiffance  j car  après  l’avoir 
nommé  Gouverneur  de  Médine , il 
le  dépofa  comme  on  a vu  ci-deffus, 
pour  mettre  Saëd  en  fa  place  ; il  lui 
rendit  enfuite  ce  Gouvernement , & 
l’en  priva  une  fécondé  fois  pour  y 
nommer  Valed-ebn-Otbad. 

Ce  nouveau  Gouverneur  alla  donc 
confulter  Mervan  , qui  lui  confeilla 
d’envoyer  chercher  Hoflein  & Ab- 
dallah , & de  ne  leur  parler  de  la 
niort  de  Moavias  , qu’après  leur 
avoir  demandé  ce  qu’ils  penfoient 
du  droit  qu’avoit  Yéfid  au  Califat , 
dignité  dans  laquelle  il  ^voit  été 
inftallé  par  fon  père  du  confente- 
ment  de  la  plus  grande  partie  des 
Mufulmans.  Il  ajouta  qu’il  falloir 
tout  de  fuite  les  obliger  à lui  prêter 

H iv 
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y*  » 1 ».  ferment  , & eh  cas  de  refus  les  COn- 
Eie  thr.68 o*  damner  a perdre  la  rete. 

Valed  , conformément  à cet  avis, 
envoya  avertir  Hoflein  & Abdallah 
de  venir  le  trouver.  Ils  répondirent 
à l’Officier  qui  leur  parla  de  la  part 
du  Gouverneur , qu’ils  ne  manque- 
roient  pas  de  s’y  rendre.  Mais 
comme  ils  aboient  apparemment 
quelque  foupçon  de  la  mort  de 
Moayias  , ils  fe  doutèrent  de  ce 
qu’on  vouloir  exiger  d’eux  , & pri- 
rent leurs  mefures  en  conféquence. 
d-,,5-é«r  ft"1'  ^~e  rendit  le  premier  chez 

Jlitiic  à Yéiül  le  Gouverneur.  Il  eut  foin  de  fe 
faire  accompagner  d’un  bon  nombre 
d’amis , qu’il  plaça  à la  porte , avec 
ordre  d’accourir  à fon  fecours  au 
premier  bruit  qu’ils  entendroient. 
Cette  précaution  devint  inutile  , 
par  la  maniéré  dont  il  s’y  prit  pour 
répondre  à ce  que  Valed  exigeoit 
de  lui.  En  effet , dès  que  ce  Gou- 
verneur fe  fut  expliqué  fur  l’obli- 
gation où  l’on  étoit  de  reconnoître 
Yéfid  de  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  , Hoffein  ne  s’éleva  point 
• contre  cette  propolîtion  *,  mais  il 
• repréfenta  qu’il  ne  convenoit  pas  à la 
dignité  d’ Yéfid,  que  les  hommages 
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qui  lui  étoient  dus  lui  fuflent  reu-  y*  s u. 
dus  en  particulier  , pareeque  dans  Erc<chr!s8a", 
la  pofition  où  étoient  les  efprits 
on  pourroit  un  jour  révoquer  en 
doute  de  pareils  hommages  : qu’ainlî 
il  legardoit  cette  démarche  comme 
une  aétion  d’éclat  , qui  devoit  fe 
faire  publiquement  dans  une  aflem- 
blée  folennelle  du  peuple  ■,  & que 
l’appareil  de  la  cérémonie  rendroic 
la  cnofe  plus  augufte  & plus  auten- 
tique. 

Valed  imaginant  que  Hoflèin  lui 
parloir  de  bonne-foi , parut  être  de 
fon  avis  , & crut  véritablement  qu’il 
étoit  enfin  difpofé  à rendre  fon  hom- 
mage dans  une  alfemblée  folennelley 
ainfi  il  ne  voulut  pas  le  prefier  da- 
vantage. HolTein  prit  donc  congé 
du  Gouverneur  8c  fe  retira.  Mais, 
dans  ce  meme  tems  , Mervan  qui 
s’etoit  trouvé  à cette  entrevue  dit 
a V aled  ; Si  Hoffein  ne  rend  pas fon 
hommage  avant  de  fortïr  d’ici , je  vous 
prédis  qu'il  y aura  bien  du  fang  re- 
* pandu  au  fujet  de  cette  affaire.  Il 
faut  donc  abfolument  qu  il  fajji  tout 
à l'heure  Jon  ferment  , ou  qu  il  laiffe 
Ici  fa  tête.  Hoffein  qui  n’étoit  pas 
encore  ford  de  la  chambre  du  Gou- 

liv 
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y e s i ».  verneur , ayant  entendu  ce  que  Mer- 
Xrc'cht.ÊSo.  van  venoit  de  dire , lui  fit  de  loin 
de  vifs  reproches  fur  fes  confcils 
ianguinaires  & fe  retira  promtement. 
Mervan  le  voyant  parti , dit  auGpu- 
verneur  qu’il  avoit  eu  grand  tort 
de  ne  pas  profiter  de  l’occafion  , & 
que  furement  il  ne  reverroit  jamais 
Hoffein.  En  effet , il  prit  peu  après 
le  parti  de  fe  mettre  en  lieu  de 
fureté. 

Abdallah  fils  de  Zobéir  ayant. été 
mandé  enfuite , trouva  moyen  d’a- 
mufer  le  Gouverneur  fans  lui  don- 
ner de  réponfe  pofitive  , & l’ayant 
quitté  promtement  il  partit  pour  al- 
ler rejoindre  fa  famille»  à qui  il  avoit 
donné  ordre  de  fortir  en  diligence 
de  Médine , & d’emporter  les  effets 
les  plus  précieux. 

iTs  fe  mi-  Il  choifit  la  Mecque  pour  le  lieu 
«u.àkMccde  fa  retraite.  Ce  fut-là  auffi  que 
Hoffein  alla  fe  réfugier  , avec  toute 
fa  famille  , à l’exception  de  Maho- 
met-Hanifiah  fils  d’Ali  , & par  con- 
féquent  frère  de  HofTein,  mais  d’une 
autre  mère. 

En  partant,  il  lui  donna,  cet  avis: 
Tenez>-vous  caché  dans  les  montagnes , 
jufquà  ce  que  vos  amis , inflruits  de 


Diüi'.izod  bv  Gopgk 


« 


des  Arabes.  179 
ce  qui  fe  pajfe  , foient  ajfemblcs pour  vmmi. 
votre  fecours , & eu  état  d' entreprendre 
quelque  chofe  fous  vos  ordres.  Si  dans 
la  fuite  vous  prene £ le  parti  de  vous 
retirer  à la  Mecque , vous  ri  y référé ç 
qu  autant  que  vous  fert{  afi'uré  de  pof- 
feder  la  confiance  des  habitans.  Il 
femble  quil  auroit  été  bien  plus 
fimple  de  faire  la  retraite  enfemble  , 
que  d’expofer  celui-ci  à errer  dans 
les  montagnes , au  rifque  d’y  man- 
quer de  tout, ou  d’y  être  faili  par 
les  ennemis  de  fa  famille  ",  mais  les 
Hiftoriens  Arabes  rapportent  ce  fait 
fans  le  motiver , non  plùs  que  bien 
d’autres  de  même  efpece  : ainfi  il 
faut  fe  borner  à leur  récit. 

HofTein , après  avoir  donné  à fon 
frère  les  avis  qu’il  croyoit  néceflai- 
res  , l’ embrafla  tendrement , & fe 
mit  en  chemin  pour  la  Mecque  ou 
il  arriva  fans  aucun  accident.  Ab- 
dallah ne  fit  pas  fa  route  auffi  tran- 
quillement. Amrou  , fils  de  Saïd  , 
qui  étoit  alors  Gouverneur  de  la 
Mecque , fe  mit  en  devoir  de  l’em- 
pêcher d’entrer  dans  la  ville.  U 
chargea  à cet  effet  Amer  fils  de  Zo- 
béir  & frère  d’Abdallah  , mais  d’ail- 
leurs foa  ennemi  déclaré  , de  mar- 

Hvj 
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yesid.  cher  avec  un  détachement  contre 
Ere  çL.68o’.  f°n  propre  frère.  Amer  accepta  la 
proportion  avec  plaifir , & marcha 
au-devant  d’Abdallah.Celui-ci  bruf- 
qua  auflitôt  une  attaque, battit  Amer, 
le  fit  prifonnier,  & entra  triomphant 
dans  la  Mecque , malgré  les  efforts 
du  Gouverneur,  qui  n’ofa  pas  pouf- 
fer plus  loin  fes  pourfuites , parce- 
qu’il  remarqua  que  les  Mecquois 
avoient  pour  ce  Muiulman  une  vé- 
nération particulière  , que  le  der- 
nier événement  avoit  encore  aug- 
mentée de  beaucoup^ 

Cependant  la  préfence  de  HofTein. 
dans  la  Mecque  nuii'oit  un  peu  à 
la  gloire  d’Abdallah  : on  l’aimoit  , 
on  le  refpeétoit  y mais  Ho  hein  avoir 
des  qualités  perfonnelles  qui  lui  at- 
tiroient  auflî  beaucoup  de  confidé- 
ration.  D’ailleurs,  par  Fatime , fa 
naère  , il  étoit  petit  fils.de  Mahomet: 
il  n’en  falloit  pas  davantage  peut 
fixer  fur  lui  les  regards  Ôc  les  voeux 
la  plupart  des  Mufulmans. 

Amfoti  c-  Le  Gouverneur  de  la  Mecque  > 
feit  Gouvef  homme  fort  habile  & très-intelli- 
ac«r  de  lagenr,  fift  néanmoins  trcs-embarraD 
■Mee’iU8*  fé  d’avoir  chez  lui  deux  perfon- 
nages  aufli  inqniétans.  IL  fe.  trouva. 
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heureufement  tiré  d’afïaire  » par  un  .T**’* 
ordre  qu’il  reçut  du  Calife  peu  après.  Ete'chr.tf**, 

Yéfîd  ayanr  appris  que  Valed 
avoit  agi  trop  mollement  à l’égard 
de  Hofïein  & d'Abdallah  , il  lui  ôta 
le  Gouvernement  de  Médine  , & le 
donna  à Amrou-ebn-Saïd , Gouver- 
neur de  la  Mecque.  Celui-ci  l’ac- 
cepta avec  d’autant  plus  de  plaifir  » 
que  cette  nouvelle  place  l’autorj- 
foit  à s’abfenter  d’une  ville  où  la 
préfence  de  ces  deux  Mufulmans  ne 
pouvoit  que  lui  faire  perdre  beau- 
coup de  la  confidération  dont  il  y 
avoit  joui  jufqu’alors. 

Au  refte  » quoiqu’il  fut  fort  atta- 
ché à Yéfid  > il  prefTentit  que  font 
abfence  ne  pourroit  pas  nuire  aux 
intérêts  de  ce  Calife  , parceque 
HolTein  & Abdallah  ayant  chacun 
un  parti  confidérable  , il  efpéroit 
que  cette  rivalité  n’occafionnerort 
tout  au  plus  que  quelques  divifiuns. 
entre  les  habitans  ; que  l’embarras 
de  fe  décider  lailferoit  long-tems  en 
balance  l’affaire  principale  , & quet 
le  Calife  pourroit  profiter  de  ces 
diffërens  ooftacles  pour  prendre  des 
mefures  capables  d’établir  fon  auto- 
rité auxdépensdeceux  qui  cabaloient 
pour  l’en  priver* 
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t ? * 1 o.  Cependant  cet  équilibre  que  l’on 
Eiec'ht.«8o.  fuppofoit  entre  les  différens  partis  , 
Les  peuples  b etoit  tout  au  plus  qu’en  apparen-  * 
de  iTtak  of-  ce  j^olTein  avoir  au  fonds  le  princi- 
ronne  àiiof-  pal  avantage  de  ion  cote  *,  & 1 on  ne 
fcm.  tarda  pas  a en  être  éclairci  par  les 
démarches  que  firent  les  peuples  de 
l’Irak  en  fa  faveur.  C’étoit  en  effet 
fur  lui  que  les  Irakiens  avoient  fon- 
dé leurs  efpérances , & Moavias  n’a- 
voit  jamais  été  regardé  chez  eux  que 
comme  un  tyran  ôc  un  ufurpateur  : 
aufli  dès  qu’ils  furent  fa  mort  , ils 
ne  doutèrent  point  de  la  réufîite  du 
projet  qu’ils  avoient  formé  de  repor- 
ter la  couronne  dans  la  famille  d’Ali. 

Les  habitans  de  Couffah  députe-* 
rent  à cet  effet  les  plus  confidérables 
d’entr’eux  , pour  engager  Hoffein  à 
entrer  dans  leurs  vues.  Nous  vous 
regardons  y Seigneur , lui  dirent  ces 
députés  , comme  le  légitime  héritier 
du  Califat.  Moavias  , que  nous  détef- 
tions  , ejl  mort  ; rtprene £ un  trône  qui 
vous  ejl  dû,  , & dont  ce  tyran  vous 
avoit  ravi  la  pojfejjîon.  Nous  vous 
reconnoiffons  pour  notre  Souverain  ; 
venez,  faire  le  bonheur  des  peuples  de 
l'Irak;  ils  vous  rendent  leurs  hommages 
par  nos  voix  & ils  vous  Jup plient 
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de  nt  pas  Us  abandonner  : vous  les  ,Y,T  S ,B' 
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trouverez  dijpojes  non  -Jeuument  a Ere  chr.eïo, 
vous  recevoir  , mais  même  à facrifier 
leur  vie  pour  vos  intérêts. 

Hoflein  fut  très  - fenfible  à cette 
démarche  , & il  en  témoigna  toute 
fa  reconnoiflance  aux  députés  j mais 
il  les  pria  d’obferver  que*  malgrc 
l’aflurance  qu’ils  lui  donnoient  de 
ne  trouver  aucun  obftacle  à furmon- 
ter  , la  prudence  exigeoit  que  l’on 
fît  dans  une  occafion  £ importante 
des  réflexions  très-férieufes',  & que 
l’on  prît  les  mefures  les  mieux  con- 
certées , pour  éviter  les  écueils  qui 
ne  fe  rencontrent  que  trop  fouvent 
dans  le  cours  d’une  fi  haute  entre- 
prife.  Il  leur  promit  cependant  de 
faire  attention  à ce  qu’ils  venoient 
de  lui  repréfenter  : il  les  aflfura  mê- 
me qu’il  travailleroit  en  conféquen- 
ce  \ mais  il  les  chargea  de  recom- 
mander de  fa  part  aux  principaux  de 
ceux  qui  s’intérefloient  véritable- 
ment à lui  , de  fe  comporter  avec 
béaucotip  de  prudence  , & de  ne  fai- 
re aucun  éclat  que  lorfqu’il  feroit 


tems. 


Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  Haffeîn  en. 
une  entreprife  auffi  délicate , Hoflein  p°I^ 'afliûn 
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ye  s 1 d.  mit  dans  fa  confidence  un  de  fe$ 
Ere  chr.c'c.  coufins  germains,  nommé  Modem  > 
«i«  difpofi  qu’il  regardoit  comme  le  feul  capa- 
kienL^4  iU  ble  de  le  fervir  utilement  dans  ion 
projet.  Il  le  chargea  de  palTer  dans 
l’Irak  > & lui  donna  toutes  les  inf- 
truttions  néceflaires  fur  les  me  Cures 


qu’il  devoit  prendre  pour  s’alfurer 
des  difpofitions  des  peuples  à fon 
égard.  Si  vous  les  trouve1^  tels  quon  me 
Us  a dépeints , lui  dit-il , & s' ils  font 
d'ailleurs  en  /ijfe{  grand  nombre  pour 
attaquer  & pour  Je  défendre  , vous 
pouve £ > J ans  autre  avis  vous  meurt 
hardiment  à leur  tête  9 & marcher  con- 
tre tous  ceux  qui.  voudront  s'y  op- 
pofer. 

Modem  partît  peu  après  pour  l’I- 
rak , & fe  fit  accompagner  de  deux 
Mufulmans  de  confiance  , qui  pou* 
voient  lui  être  d’un  grand  fecours 
dans  cette  négociation-,  par  la  con- 
noidance  qu’ils  avoient  du  pays  , SC 
par  les  relations  qu’ils  y entrete- 
noient»  Mais  à peine  étoir  - il  entré- 
dans  l’Irak , qu’il  eut  le  malheur  de 
les  perdre  l’un  & l’aurre  , par  une 
maladie  qui  les  enleva  prefque  fubi- 
lement. 

Un  commencement,  audi  rnalheu?- 


* 


Digitteed  by  Google 


bis  Arabes.  185 
feux  fit  tant  d’impreffion  fur  l’efprit 
de  Moflem  , qu’il  délibéra  d’aban-£te  chr>8«*  • 
donner  une  entreprife  qui  s’annon- 
çoit  par  un  contretems  de  fi  mauvais 
augure.  Il  reprit  courage  néanmoins, 

& fe  rendit  à Couffah  , où  il  fe  tint 
long-tems  caché  , ne  fe  faifant  con- 
noître  qu’à  ceux  dont  il  étoit  le  plus 
alfuré.  Il  fut  fi  ffabilement  fervi  par 
les  perfonnes  aufquelles  il  s’adreffia  , 
qu’on  lui  répondit  au  bout  de  quel- 

3ue  tems , d’un  nombre  confidérable 
'Irakiens  prêts  à prendre  les  armes. 

Ce  fecret , quoique  confié  à beau-  Noman  h«- 
coup  de  monde  , rut  neanmoins  très- couificai. 
long-tems  fans  tranfpirer , de  forte 
que  Noman  , fils  cfe  Bafchir  , qui 
étoit  Gouverneur  de  Couffah  , n’en 
eut  quelque  connoiffance  que  quand 
le  parti  fut  prefque  entièrement  for- 
me. Dès  les  premiers  foupçons  qu’il 
en  eut , il  convoqua  l’affemblée  des 
Couffiens  dans  la  Mofquée  ; & mon- 
tant en  chaire  l’épée  à la  main , il 
leur  tint  ce  difeours:  Voici , leur  dit- 
il  , une  nouvelle  occajîon  de  défordre 
& de  divijions  intejlines.  Le  bruit  fe 
répand  que  les  Irakiens  arment  pour 
les  A li des.  Je  vous  exhorte  en  parti 
culier  de  vous  tenir  tranquilles  fpecla  • 
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t e j i d.  tturs  de  leurs  différends . Vous  ferez 

Hegire  60.  L L £ i • X 

itcCJir.680.  votre  bonheur  G1  le  mien  par  cette  neu- 
tralité. Mais  Jî  je  découvrois  que  quel- 
qu'un d'entre  vous  voulût  s' en  mêler  , 
je  vous  jure  par  le  Dieu  vivant  & par 
cette  épée  que  je  tiens  * dans  ma  main , 
que  je  ne  leur  ferai  aucune  grâce  ; & 
je  perdrai  la  vie  plutôt  que  de  manquer 
à l'obéijjance  que  jî  dois  au  Calife 
Yéfid. 

Ce  difeours  tenu  dans  des  circon- 
fiances  où  il  auroit  été  plus  à propos 
d’agir  que  de  haranguer  , ne  fut  pas 
également  bien  reçu  de  ceux  qui  l’en- 
tendirent.L’un  des  afliftans  le  fit  bien 
fentir  au  Gouverneur  , en  lui  difant 
qu’il  falloir  être  le  plus  fort  pour 
prendre  le  parti  dont  il  venoit  de 
parler  , & que  l’on  préfumoit  au 
contraire  par  fon  difeours  qu’il  étoit 
le  plus  foible.  Noman  répondit  feu- 
lement , qu’on  n’étoit  point  foible 
en  obéifïànt  à Dieu , & il  defeendit 
auflitôt  de  la  chaire. 

Quelques  CoufHens  mécontens  de 
la  conduite  de  ce  Gouverneur  , en- 
voyèrent au  plus  vite  à Damas  poT- 
ter  des  plaintes  contre  lui  àYéfid.On 
fit  part  au  Calife  des  bruits  qui  fe 
répandoient  depuis  quelque  tems 
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dans  l’Irak , au  fujet  des  mouvemens  ^ »• 

que  les  partifans  d’Hoffein  cher- Ere  chr.ts». 
choient  à y exciter , & l’on  accufa  le 
Gouverneur  de  ne  pas  prendre  allez 
de  mefures  dans  des  conjonctures 
auffi  importantes. 

Le  Calife  indigné  de  la  ftégligen-  obfidaltab 
ce  de  Noman  , donna  promtement  c&  feu  fon- 
des ordres  pour  le  dépoler,  &:  il  mit  coufth,i% 
en  fa  place  Obéidallan,  fils  du  célébré  Plice  Jc  No- 
Ziad.  Celui  - ci  étoit  dcja  Gouver-  maa' 
neur  de  Bafrah  ; mais  l’idée  que  l’on 
eut  qu’il  rempliroit  bien  les  deux 
places , fit  qu’on  le  chargea  du  Gou- 
vernement de  Couffah  , pour  l’exer- 
cer conjointement  avec  celui  dent  il 
f toit  en  poffeffion. 

Obéidallah  fe  rendit  à Couffah 
auffitôt  qu’il  eut  reçu  les  ordres  du 
Calife  ; mais  comme  il  avoir  eu  foin 
de  s’informer  auparavant  des  bruits 
qui  fe  répandoient  au  fujet  des  mou- 
vemens que  faifoient  les  Alides , il 
en  découvrit  affez  pour  préfumer 
que  Hoffein  ne  rarderoit  pas  à fe  pré- 
fenter  dans  cette  ville. 

Il  ne  fe  trompoit  pas  dans  fes  con- 
jectures. Dès  que  Moflem  avoit  vu 
le  fuccès  de  fa  négocktion  , il  avoit 
écrit  à Hoffein  de  fe  péparer  à partir 
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aullîtôt  qu’il  lui  en  donneroit  avis  ; 
Sc  enfin  peu  après  il  lui  manda  que 
rien  ne  devoir  plus  l’arrêter  , &c  il 
lui  indiqua  le  jour'tuquel  il  feroit 
bien  de  fe  mettre  en  marche  pour 
venir  à Couffah. 

Obéidallah  fe  doutant  donc  de 
tout  ce  qui  alloit  arriver,  voulut  pref- 
fentir  adroitement  quelles  étoient 
les  difpofitions  des  Coufïiens  dans 
ces  conjondures.  Il  garda  le  fecrec 
fur  le  tems  qu’il  comptoir  partir 
pour  Couffah  , & il  fit  adroitement 
femer  le  bruit  que  HofTein  dévoie 
y arriver  un  tel  jour.  Le  foir  de 
ce  même  jour  il  fe  rendit  à Couffah  » 
& y fit  fon  entrée  , de  façon  à faire 
croire  que  c etoit  HofTein  lui  - mê- 
me. Il  avoir  comme  lui  un  turban 
noir  , & s etoit  fait  faire  un  habit 
tout  femblable  au  fien.  Il  trouva  fur 
fon  paffage  un  nombre  confidérable 
d’habitans  qu’il  falua  très-poliment  ; 
& enfin  il  joua  fon  rôle  fi  habile- 
ment , qu’il  fut  pris  pour  HofTein , 
& il  découvrit  alors  que  le  parti  des 
Alides  étoit  très-nombreux  dans  cet- 
te place.  Il  reçut  très  - affedueufe- 
ment  les  éloges  que  l’on  croyoit 
adreffer  à HofÉin  , &;  il  s’entendit 
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appeller  placeurs  fois  l’Apôtre  de  vïjio. 

Dieu  r Hégire  «a. 

l^ieu.  Etc  Cür.  4S», 

Les  Coumens  ne  furent  pas  long- 
tems  dans  l’erreur,  Obéidallah  s’é- 
tant r^ndu  au  château,  cent  .cava- 
liers qu’il  avoit  choifis  pour  fa  garde 
y arrivèrent  peu  après.  Il  ht  favoir 
alors  qui  il  étoit , 8c  prit  des  me- 
fur^s  pour  étouffer  la  révolte  dans 
fa  nailfance.  «Mais  pour  ne  point 
faire  trop  d’éclat , il  réfol  ut»  de  re- 
monter à la  fource  de  toute  fet- 
te  intrigue.  Ayant  été  informé 
que  Modem  étoit  l’agent  princi- 
pal de  tout  ce  qui  fe  pafToit  ac- 
tuellement , il  chargea  un  de  fes 
domeftiques  de  s’infinuer  dans  la 
maifon  de  ce  Mufulman  , & de  ga- 
gner quelques-uns  de  fes  gens  pour 
découvrir  fon  fecret. 

Ce  dome.ftic^ue  qui  avoit  toutes 
les  qualités  neceffaires  pour  déve- 
lopper une  intrigue  , fe  mit  en  de- 
voir d’exécuter  les  ordres  de  fon 
maître.  Il  fit  quelque  connoifTance 
dans  la  ruaifon  de  Modem  *,  8c  com- 
me il  fe  4°nnoit  pour  un  zélé  parti- 
fan  .des  Alides  , on  ne  lui  fit  point 
'de  mydère  des  mouvemens  qui  fe 
faifoienc  en  fayeur  d’Hodein.  Il  fut 
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».  que  c’étoit  pendant  la  nuit  qu’on 
66s°à.  s’afTembloit  pour  traiter  de  cette 
grande  affaire  •,  qu’on  tenoit  un  re- 
giftre  exaét  de  tous  ceux  qui  pre- 
noient  parti,  aulli-bien  ^ue  des 
troupes  & des  fommes  qu’ils  étoient 
en  état  de  fournir.  Mais  pour  être 
plus  au  fait  du  détail , il  le  fit  pré- 
senter à Mollem  lui-même  , à qui  il 
dit  que  prenant  un  vif  intérêt  à la 
ca  i^fe  t>our  laquelle  il  négocioit  à 
Couffan  , il  venoit  lui  offrir  un  fe- 
cours  de  trois  mille  pièces  d’or.  Auf- 
litôt  il  fut  infcrit  fur  le  livre  , & 
aggrégé  au  nombre  des  partifans  de 
HofTein.  Dès  - là  rien  ne  lui  fut  ca- 
ché , & il  fe  vit  bientôt  en  état  de 
rendre  à fon  maître  un  compte  exaéb 
des  forces  des  Alides , de  leurs  pro- 
jets , & du  tems  même  auquel  ils 
dévoient  les  mettre  à exécution. 
Lorfqu’il  crut  en  favoir  affez , il  fe 
retira  vers  le  Gouverneur  , & ne 
reparut  pas  davantage  chez  Mollem. 

Cette  difparition  caufa  quelque 
ombrage.  Mollem  eut  des  foupçons , 
de  forte  qu’appréhendant  qu’on  ne 
vînt  le  Surprendre  chez  lui,  il  alla 
fe  mettre  à couvert  dans  la  maifon 
d’un  des  Emirs  de  Couftàh  , nommé 


eu  Arabes.  i 9 1 
Scharik,  qui  étoit  zélé  partifan  des  v e s i ». 
Alides.  Ce  fut-là  quedes  principaux Ef,Vciu.«*i; 
confidens  de  Moflem  allèrent  tenir 
leurs  conférences  pour  la  réullite  de 
leur  projet  : mais  comme  la  vigilan- 
ce du  Gouverneur  formoit.un  puif- 
fant  obftacle  à leur  defTein  , on  ré- 
folut  de  l’afTafliner  dès  qu’on  pour- 
roit  le  rencontrer  fans  fa  fuite. 

L’occafion  *s’en  préfenta  d’elle-,  °n  {orma 
nieme , par  une  vilite  que  le  Gou-  tuetowidai- 
verneur  voulut  rendre  à Scharik  qui l4Ui 
étoit  alors  très-dangereufement  ma- 
lade : cela  ne  l’empèchoit  cepen- 
dant pas  de  s’occuper  de  tout  ce 
qui  pouvoit  avancer  les  affaires  de 
Hofïein  : de  forte  qu’ayant  été  aver- 
ti de  l’heure  £ laquelle  le  Gouver- 
neur devoit  faire  fa  vifite  , il  fut 
d’avis  que  l’on  profitât  de  cette  con- 
jonéture  pour  faire  le  coup  que  l’on 
médicoit.  Moflem  fe  chargea  de  l’e- 
xécurion  , & il  fut  décidé  qu’il  fe 
jetteroit  fur  le  Gouverneur  lorfque 
le  malade  demanderoit  un  verre 
d’eau.  Tel  fut  le  lignai  dont  ils  con- 
vinrent entr’eux. 

Obéidallah  fe  rendit  chez  Scha- 
rik à l’heure  qu’il  avoit  indiquée. 

Dès  qu’on  annonça  fon  arrivée  , 
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y » j i o.  Moflem  fe  pofta  dans  un  coin  de  la 
lie  cîu.tsô.  chambre  , & s’y  cacha  de  façon 
qu’on  ne  pouvoir  l’appercevoir.  Le 
Gouverneur  qui  ne  fe  doutoit  de 
rien  , entra  dans  l’appartement  avec 
un  Mufulman  ^ nommé  Hani , par- 
tifan  fecret  de  Hoflein  , & qui  étoit 
aufli  du  complot  contre  Obéidallah. 
Cetoit  chez  lui  que  Moflem  avoir 
logé  en  arrivant  à Co^lïah  , & il  y 
avoit  demeuré  jufqu’au  jour  qu’il 
étoit  venu  fe  réfugier  chez  Scharik. 

Moflem  Après  que  le  Gouverneur  eut  parlé 

fon  quelque  tems  avec  le  malade  , celui- 
ci  demanda  à boire.  Moflem  fit  alors 
quelque  mouvement  ; mais  il  n’eut 
pas  la  force  d’exécuter  le  coup  dont 
on  étoit  convenu.  Cependant  un  do- 
meftique  du  Gouverneur  ayant  ob- 
fervé  ce  qui  fe  pafloit , conçut  quel- 
que foupçon  , 8c  ayant  trouvé  moyen 
de  parler  à fon  maître , il  l’engagea 
àfortir  promrement  de  cette  maifon. 

Hani  reconduifit  le  Gouverneur 
8c  rentra  enfuite  dans  la  cham- 
bre de  Scharik  , qu’il  trouva  faifant 
de  vifs  reproches  à Moflem  fur  fa  lâ- 
cheté. Hani  ne  put  s’empêcher  de 
lui  en  faire  aufli.  Quel  coup  vous  ave^ 
manqué!  lui  dit- il.  Vous  vous  jerie { vu 

ce 
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ce  foir  en  pojjcjjîon  du  château  , ju - Y/  * 1 »•' 
dc  ? avantage  qui  en  auroit  refaite  £?c  cK<* 
Hojfein. 

Modem  ne  put  pas  difconvenit 
que  dans  les  termes  où  fe  rrouvoient 
les  affaires , il  auroit  été  fort  heu- 
reux pour  Hbfîein  que  le  coup  dont 
on  étoit  convenu  eût  été  exécuté  ; 
il  avoua  qu’il  avoit  été  retenu  par 
un  précepte  du  Prophète  : La  foi 
condamne  le  meurtre  , difoit  l’Apôtre 
de  Dieu  : un  fidèle  ne  doit  pas  tuer 
un  homme  au  dépourvu.  Cette  ex- 
cufe  parut  fort  déplacée  dans  une 
firconftance  qui  leur  avoit  paru  fi 
effentielle  pour  la  réuflite  du  grand 
projet  qu’ils  avoient  deffein  d’exé- 
cuter. Ce  coup  manqué , il  fallut 
prendre  d’autres  mefures  ; mais  le 
Gouverneur  en  prit  auffi  de  fon  cô- 
té pour  arrêter  toutes  leurs  intri- 
gues. 

Scharik  échappa  à fa  vengeance; 

Il  mourut  trois  jours  après  la  vifi- 
te  dont  je  viens  de  parler.  C’étoit 
ce  qui  ppuvoit  lui  arriver  de  plus 
heureux  dans  les  conjonétures  ac- 
tuelles > car  le  Gouverneur  avoit 
fait  faire  des  recherches  fi  exactes  , 
qu’il  avoit  enfin  découvert  fes  intel- 
Tome  II.  I 
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ligences  avec  les  Irakiens  , & il  fa- 
. voit  de  plus  le  péril  qu’il  avoit  cou- 
ru , lorfqu’il  avoit  été  chez  lui. 

On  fut  bientôt  que  le  myftère  ctoit 
éventé , lorfqu’on  vit  Hani  arrêté 
par  ordre  du  Gouverneur.  Son  def- 
fein  avoit  été  d’abord  de  fe  faifir  de 
Modem  ; mais  comme  on  n’avoit  pji 
le  trouver  fur  le  champ, il  s’étoit  con- 
tenté de  fe  faire  amener  Hani , com- 
ptant que  celui-ci  lui  faciliteroit  les 
moyens  d’avoir  le  premier. 

Dès  que  Hani  fut  en  fa  préfence  , 
il  lui  demanda  où  étoit  Modem. 
Hani  répondit  qu’il  ne  le  connoif* 
foit  point  •,  mais  un  des  gens  du  Gou- 
verneur le  convainquit  de  menfon- 
ge  fur  le  champ , en  démontrant  les 
relations  qu’il  avoit  avec  lui.  Le 
Gouverneur  reprenant  la  parole,  lui 
dit  avec  emportement  : II  faut  tout 
à l'heure  me  découvrir  où  il  ejl. 

• Quand  même  je  le  faurois  , répli- 
qua fierement  Hani  , je  me  garderois 
bien  de  le  dire.  Obéidallah  outré  de 
cette  infolente  réponfe  , ne  put  pas 
fe  Contenir , & il  lui  donna  à travers 
le  vifage  un  coup  d’une  maflè  d’ar- 
mes qu’il  tenoit  entre  fes  mains.  Ha- 
ni furieux  tira  aulïîtôt  fon  épée  , & 
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alloit  fe  jetter  fur  le  Gouverneur  , 
lorfqu’il  fur  faifi  par  les  gardes  qui 
étoient  préfens  , & . fur  le  champ 
conduit  en  prifon  & déclaré  digne 
de  mort. 

Cec  événement  caufa  beaucoup 
de  rumeur  parmi  les  partifans  que 
Hani  avoit  dans  la  ville.  Le  bruit 
s’étant  répandu  qu’on  l’avoir  fait 
mourir  , un  peuple  immenfe  accou- 
rut en  armes  au  château  pour  venger 
cette  mort  fur  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs.  On  réuflit  cependant  à ap- 
paifer  tout  ce  tumulte  , en  leur  fai- 
îant  entendre  que  Hani  n ’étoit  point 
mort , mais  qu’il  étoit  en  prifon  pour 
raifon  d’Etat. 

Les  féditieux  n’allerent  pas  plus 
loin . Le  Gouverneur  ralTembla  alors 
fes  Emirs  , & fe  tranfporta  avec  eux 
dans  la  prifon  pour  interroger  Hani. 
Mais  dans  ce  meme  tems  on  enten- 
dit des  cris  de-toutes  parts.  Les  trou- 

f>es  du  château  prirent  les  armes  ; 8c 
on  courut  avertir  le  Gouverneur 
qu’on  voyoit  approcher  un  détache- 
ment qui  venoit  à eux  , enfeignes  dé- 

Moflem  cfui  ayant  fait  de 
férieufes  réflexions  fur  ce  qui  venoit 

ïi  i 
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de  Te  pafler  , avoit  pris  enfin  le  parti 
de  fe  déclarer  ouvertement , voyant 
bien  qu’il  n’y  avoit  plus  que  la  force 
qui  pût  le  louftraire  à la  vengeance 
d’Obéidallah.  Il  monta  donc  à che- 
val & fe  montra  publiquement  dans 
les  rues  de  Couffah.  On  donna 
le  fignal  dont  on  étoit  convenu 
lorfqu’il  feroit  tems  de  prendre  les 
armes  ; auflîtot  un  nombre  confidé- 
rable  de  partifans  allèrent  le  joindre, 
de  forte  qu’il  fe  vit  bientôt  à la  tête 
d’environ  quatre  mille  hommes.  Il 
fit  élever  alors  deux  étendards  , l’un 
verd  & l’autre  rouge  , & fortit  ainfi 
de  la*ville  pour  aller  furprendre  le 
«hâteau  : il  envoya  en  même-tems  un 
exprès  à Hoflein  pour  lui  dire  de  ne 
pas  tarder  à venir  le  joindre. 

Le  Gouverneur  mit  par-tout  un 
ordre  fi  exad  , & d’ailleurs  fes  trou- 
pes firent  fi  bonne  contenance  , que 
Moflem  étonné  s’arrêta  avec  foa 
monde  , & n’ofa  pas  fuivre  fon  en- 
ireprife.  Pendant  qu’Obéidallah  te- 
«oit  ainfi  l’ennemi  en  refoeét , il  en- 
voya dans  la  ville  plufieurs  de  fes 
amis , gens  refpe&ables  & accrédités 
•parmi  le  peupte  , pour  repréfenter 
aux  habitans  le  tort  qu’ils  avoienc 
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de  fouffrir  que  leurs  compatriotes 
s’expofaâlènt  pour  une  pareille  caufe. 

Cette  comraiflion  fut  exécutée 
avec  toute  l’intelligence  poflîble  , de 
forte  que  la  plupart  des  Coufficns 
épouvantés  du  péril  dont  étoient 
menacés  ceux  des  leurs  qui  avoient 
pris  les  armes  , fortirent  de  la  ville 
& allèrent  jetter  l’allarme  dans  le 
détachement  de  Modem.  Il  y eut 
même  une  Mufulmane  qui  s’adref- 
fant  à ce  chef  lui-même  , lui  dit  d’un 
air  menaçant  qu’il  eût  à fe  retirer  , 
finon  qu’il  ne  tarderoit  pas  à s’en  re- 
pentir. Il  méprifa  d’abord  ce  dis- 
cours , & n’attendoit  que  la  jonétion 
des  autres  partifans  qu’il  avoit  dans 
CoufFah  pour  attaquer  le  château  à 
force  ouverte  ; mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife , lorfqu’il  vit  les  rangs  de  fes 
troupes  s’éclaircir  infenfiblement  1 
Tout  fon  monde  l’abandonna  peu  à 
peu , & enfin  il  fut  obligé  lui-même 
de  regagner  la  ville , n’ayant  plus 
qu’environ  trente  foldats  de  quatre 
mille  hommes  qu’il  avoit  aupara- 
vant. , 

Le  Gouverneur  charmé  de  voir  les 
rebelles  fe  diffiper  d’eux-mêmes  , ne 
voulut  pas  profiter  de  l’occafion  pour 

1 iij 
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y* sia.  fe  faifir  de  Modem  i il  le  regarda 
ït/chc.6s’a.  tranquillement  fe  réfugier  dans  la 
ville  , comptant  bien  cependant  ne 
pas  tarder  à le  punir  de  fa  révolte  r 
il  ne  ht  alors  d’autres  mouvemens 
' que  de  promettre  une  récompenfe  à 

quiconque  lui  découvriroit  Modem. 

Modem  Celui-ci  étant  donc  rentré  dans 

prend  1a  lui-  , - 

re.  Courtah  , & ne  trouvant  preique 

plus  d’amis  dans  cette  ville  , prit  le 
parti  de  fe  tenir  caché  foigneufe- 
ment  pendant  le  rede  de  cette  jour- 
née j &c  fur  le  foir , il  partit  à la  fa- 
veur des  ténèbres , fans  ofer  feule- 
ment prendre  un  guide  s tant  il  ap- 
préhendoit  de  fe  confier  à qui  que 
ce  foit , parmi  un  peuple  nombreux 
dont  il  venoit  d’éprouver  l’incon- 
dance  d’une  manière  bien  défolante 
pour  lui. 

Comme  il  ne  cherchoit  qu’à  fe 
fauver  , fans  favoir  précifément  où 

Iiorter  fes  pas  , il  fit  une  route  adêz 
ongue,  errant  à l’avanture  fans  trou- 
ver d’endroit  où  il  pût  fe  retirer. 
Cependant  ayant  apperçu  de  loin 
une  lumière  dans  la  campagne , il 
tira  de  ce  coté-là,  & aborda  enfin  . 
à une  maifon  qui  étoit  feule  & fort 
écartée.  Ayant  frappé  à la  porte  , 
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elle  lui  fut  ouverte  par  une  vieille  J,®.*^** 
femme  à qui  il  demanda  de  l’eau  àiuCtuM», 
boire.  Il  lui  expofa  enfuite  les  fati- 
gues qu’il  venoit  d’elTuyer  , & enfin 
la  pria  de  lui  permettre  de  palfer  le 
relie  de  la  nuit  dans  fa  maifon. 

Cette  femme  s’en  excufa  , fur  ce 
qu’elle  n’avoit  point  d’endroit  où  le 
loger  > elle  ajouta  qu’elle  n’avoit 
d’autre  chambre  vacante  que  celle 
de  fon  fils  -,  mais  qu’elle  »e  pouvoit 
y mettre  perfonne , parcequ’il  devoir 
arriver  cette  même  nuit  de  Couffah 
où  il  étoit  allé  pour  affaire  , & que 
c’étoit  pour  l’attendre  qu’elle  avoir 
veillé  fi  tard. 

Moflem  , fans  fe  rebuter  de  ce  re- 
fus , réitéra  fes  prières , & la  pref- 
fa  de  foufTrir  du-moins  qu’il  reftât  à 
couvert  dans  fa  maifon  pour  y atten- 
dre le  jour.  Vous  me  rendrez*  un 
grand fervice  , ajouta-t-il  , & vous 
naure { pas  Lieu  de  vous  en  repentir . 

Mais  qui  êtes-vous  donc  ? repartit  à 

l’inftant  cette  femme.  Moflem  alors 

lui  ayant  déclaré  qui  il  étoit  , elle 

s’emprefla  de  le  bien  recevoir  , &c 

alla  le  cacher  dans  un  endroit  écarté  * 

de  la  maifon.  Comme  il  avoir  befoin 

de  prendre  quelque  chofe  pour  fc 

I iv 
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Ké?ir,D"  ^outen^r  > cette  vieille  lui  porta  à 
£te  chr.Wo.  manger  , & fe  donna  toutes  les  pei- 
nes poflibles  pour  qu’il  pût  palTer 
commodément  le  refte  de  la  nuit. 

Le  fils  de  cette  femme  arriva  au 
milieu  de  tous  ces  mouvemens. 
Etonné  de  l’agitation  où  il  voyoit 
fa  mère , il  lui  demanda  ce  qu’elle 
pouvoit  avoir.  Elle  voulut  d’abord 
cacher  fon  fecret  ; mais  ne  pouvant 
réfifter  au*  inftances  de  fon  fils  , elle 
lui  avoua  que  Modem  fugitif  de 
Couffah  étoit  venu  lui  demander 
une  retraite  , & qu’elle  s’étoit  fait 
un  plaifir  de  le  recevoir. 

Le  jeune  Mufulnaan  qui  avoit  ap- 
pris à Couffah  que  le  Gouverneur 
avoit  promis  une  récompenfe  à ceux 
qui  trouveroient  Modem,  jugea  à 
propos  de  profiter  de  l’occafion. 
Après  s’être  un  peu  repofé  , il  pré- 
texta une  affaire  qui  l’appelloit  à la 
ville  , & partant  le  lendemain  de 
très-bonne  heure  , il  fe  rendit  auprès 
d’Obéidallah  , qu’il  inftruifit  de  fa 
découverte. 

Moflem  eft  Sur  cet  avis  , le  Gouverneur  en- 
firjs  & corf-  voya  une  cinquantaine  de  cavaliers 
fcÜ'  °U  cpii  allèrent  inveftir  la  maifon  où 
etoit  Modem  ; celui-ci  averti  du  dam 
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ger  qui  le  menaçoit  , faifit  fon  épée 
& alla  au-devant  des  cavaliers  dans 
le  teins  qu’ils  entroient  dans  la  mai- 
fon.  Il  y eut  alors  une  attaque  très- 
vivo  qu’il  foutint  avec  un  courage 
& une  vigueur  furprenante  ; il  en 
tua  plufieurs , & força  le  refte  de  re- 
culer jufqu’à  trois  fois. 

Ce  qui  donnoit  un  grand  avanta- 
ge à Modem  , indépendamment  de 
fon  courage  , c’eft  que  les  cavaliers 
avoient  ordre  de  le  ménager  , parce* 
que  le  Gouverneur  qui  vouloit  favoir 
au  ju£e  tout  le  détail  de  la  confpira- 
rion  , avoit  fortement  recommandé 
qu’on  le  lui  amenât  en  vie.  Malgré 
fa  vigoureufe  réfiftance , les  cava- 
liers revinrent  tant  de  fois  à la  char- 
ge , qu’ils  réuflirent  enfin  à le  mettre 
hors  de  combat.  On  l’enveloppa  de 
façon  que  ne  pouvant  plus  fe  remuer, 
on  vint  à bout  de  le  défarmer  y 8c 
après  l’avoir  étroitement  garroté,  on 
le  mit  fur  fa  propre  mule  , & on  le 
conduisit  àCouffah. 

L’OfRcier  qui  commandoit  cette 
troupe  de  cavaliers  ayant  remarqué 
que  Modem  répandoit  quelques  lar- 
mes » ne  put  s’empêcher  de  lui  faire 
des  reproches  fur  « qu’un  homme 
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y e s i d.  qUi  avoit  montré  tant  de  bravoure  9 
& qui  d’ailleurs  étoit  à la  tête  d’une 
entreprife  aulîi  hardie  que  celle  qu’il 
avoit  projettée , avoit  lafoiblefTe  de 
verfer  des  larmes.  Modem  lui  répon- 
dit que  ce  n’étoit  pas  fon  propre 
malheur  qu’il  pleuroit  *,  mais  celui 
d’Hodein  , qui  fans  doute  devoit 
être  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
CoufTah.  Il  étoit  n fenfiblemenr  tou- 
ché du  malheur  qui  menaçoit  ce 
Prince  , qu’il  voulut  tenter  de  le  fai- 
re avertir  de  retourner  à la  Mecque. 
Il  s’adreda  pour  cet  effet  à up  des 
cavaliers  , qu’il  crut  plus  accommo- 
dant qu’aucun  autre}  & après  avoir 
caufé  quelque  tems  avec  lui  fur  la 
route  , il  lui  fit  entrevoir  qu’il  fe- 
roit  bien  récompenfé  s’il  pouvoir 
faire  dire  à Hoflein  de  retourner 
promtement  d’où  il  venoit  , & de 
ne  point  approcher  de  Couffah.  Le 
cavalier  fe  chargea  d’envoyer  un 
homme  pour  faire  cette  commiflion  : 
celui  à qui  l’en  fe  confia  , promit 
bien  de  l’exécuter  , mais  il  n’en  fie 
rien. 

Cependant  Modem  arriva  au  châ- 
teau , où  il  trouva  un  grand  nombre 
d'Emirs  * ou  Sénateurs, qu’on  y avoir 


Digitized  by  Go 


des  Arabes*  îof 
a {Terribles.  Ils  étoient  dans  lafalle 
d’audience  , où  ils  attendoient  que  ErcChr.«8o.' 
le  Gouverneur  parut.  Le  prifonnier 
n’eut  pas  de  peine  à s’appercevoit 
combien  les  eiprits  étoient  animés 
contre  lui  : on  lui  refufa  même  un 
verre  d’eau  qu’il  demanda  en  arri- 
vant , & on  lui  dit  pour  toute  répon- 
se , qu’il  n’auroit  que  du  Hamin  pour 
boire.  C“eft , félon  les  Mahométans, 
une  boiflon  que  les  démons  donnent 
toute  bouillante  aux  damnés. 

Mollem  , loin  de  fe  déconcerter 
d’un  commencement  qui  n’annonçoit 
rien  que  de  finiftre  , afteéta  au  con- 
traire beaucoup  de  fermeté  , & lorf- 
que  le  Gouverneur  parut  dans  la  fai- 
te , il  le  regarda  fièrement  fans  le 
faluer.  Quelqu’un  s’étant  avifé  de 
lui  en  faire  des  reproches  *,  il  répon- 
dit avec  hauteur  que  quand  ç’auroic 
été  Yéfid  lui-même  , il  ne  fe  feroit 
pas  cru  obligé  de  le  faluer  , à moins 
qu’on  ne  lui  alfurât  fa  grâce. 

Obéidallah  ayant  pris  féance  avec 
les  autres  Emirs  , commença  par 
faire  à Modem  de  vives  réprimandés 
fur  les  troubles  qu’il  avoit  excités 
dans  Couffah,  & dans  la  plus  gran-  ' 
de  partie  de  l’Irak  , où  tout  ctoit 

ï Y}! 
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'vfégtre  <o  en  Pa*x  Peu  auparavant  : Les  habi -* 
|xe  Chr.680.  tans  de  Couffah  & tous  ceux  de  la 
Province  font  prêts  à témoigner  U 
contraire  de  ce  que  vous  avance^  > 
répondit  hardiment  Moflera  : ils 
n'ont  jamais  oublié  les  cruautés  de 
Ziad  votre  père  , lef quelles  ont  furpaf- 
fé  celles  d'un  Cofro'es  qui  a tyrannife 
les  peuples  , 6*  qui  a inondé  de  leur 
fung  les  villes  & les  campagnes.  Je  vé- 
nois  ici  pour  foumettre  ces  malheureux - 
habitans  aux  loix  d'un  Prince  qui  Us 
aurait  gouvernés  félon  la  jujiiee  & l'ef- 
pritdu  Prophète.  , 

Le  Gouverneur  indigné  du  dis- 
cours de  Modem  » le  traita  très-du- 
rement *,  & entr’autres  reproches  * 
il  l’accufa  de  boire  du  vin.  Modem 
fe  récria  fur  cette  aceufation  , &c 
en  appella  au  jugement  de  Dieu. 
Enfin  , après  quelques  autres  alterca- 
tions 5 le  Gouverneur  lui  prononça 
Ion  arrêt  de  mort  , & lui  permit  de 
faire  fon  teftament.  Modem  avoir 
alors  fept  cens  pièces  d’or , qu’il  don- 
na à un  de  fes  amis , en  le  conjurant 
de  tâcher  de  joindre  Hofièin  fur  la 
route  de  la  Mecque  , & lui  donner 
' avis  de  ne  pas  s’avancer  jufqua. 
jCoudah,  Quelqu’un  ayant  entendu 
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te  que  difoit  Modem  , en  avertit  v t * i »* 
le  Gouverneur  , qui  déclara  haute-  E^éc'hr.«sài 
ment  que  fi  Hofiein  prenoit  le  par- 
ti de  demeurer  tranquille , on  ne 
l’inquiéteroit  en  aucune  façon  *,  mais 
qu’aufli  on  n’auroit  pour  lui  nul  mé- 
nagement , s’il  s’aviloit  de  tenter  1a 
moindre  entreprife. 

Peu  après,Obéidallah  fit  conduire  * 

Modem  dans  l’endroit  le  plus  élevé  tîce  tranchée, 
du  château  , où  il  eut  la  tête  tran- 
chée. Son  corps  fut  enfuite  précipi- 
té du  haut  en  'bas  , auili-bien  que 
la  tête.  Hani  fut  décapité  ce  même 
jour  *,  mais  l’exécution  fe  fit  dans 
une  des  rues  de  Cotiffah.  Le  Gou- 
verneur envoya  les  têtes  de  l’un  & 
de  l’autre  au  Calife#  avec  un  long 
détail  de  cet  événement. 


Pendant  que  cette  fcêne  fanglarite  ft 

fe  pafloit  àCouffah  » Hoflein  le  pré- 
paroit  à y aller  , croyant  trouver fab* 
toutes  chofes  parfaitement  difpofées 
en  fa  faveur.  Indépendamment  de 
ce  que  Modem  lui  avoit  mandé  dans 
le  tems  qu’il  s’attendoit  de  prendre 
le  château  , il  y avoit  encore  eu  une 
grande  quantité  de  lettres  très-pref- 
fantes , par  lefquelles  les  habitans 
de  COufiah  follicitoienv  Hofiein  de 
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répondre  à leurs  vœux  , en  venant 
au  plutôt  fe  préfenter  dans  leur  ville. 
Ils  lui  envoyèrent  même  un  état  de 
ceux  fur  lefquels  il  pouvoir  abfolu- 
ment  compterd’Auteur  Arabe  en  fait 
monter  le  nombre  à cent  quarante 
mille  perfonnes. 

Holfein  frappé  d’une  perfpeétive 
aufli  brillante  , crut  déjà  fe  voir  fur 
le  trône.  Il  envoya  à Couffah  un 
homme  de  confiance  , nommé  K aïs  > 
pour  annoncer  fon  arrivée  à fes  par» 
tifans  , & fit  enfuite  tout  difpofer 
pour  fon  départ  , malgré  les  fages 
remontrances  que  lui  firent  fes  amis 
pour  le  détourner  de  ce  voyage.  Ab- 
dallah-ebn-Abbas  , vieillard  refpec- 
table  par  fes  Ifeutes  vertus  & par  fa 
prudence  , vint  exprès  le  trouver 
pour  l’engager  de  renoncer  à ce  pro- 
jet. Hoflein  crut  réfuter  folideroent 
les  raifons , & même  l’attirer  à fon 
fentiment  , en  lui  montrant  les  let- 
tres qu’il  avoir  entre  les  mains  ; c’é- 
toient  félon  lui  autant  de  gages  qui 
lui  répondoient  du  fuccès  de  fes  def- 
feins  : & il  ajouta  avec  un  tranfport 
de  joie,  que  comptant  fur  le  fecours 
du  ciel , il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
s’aller  mettre  à la  tête  de  tant  dé  bra~ 
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ves  qui  vouloient  tout  facrifier  pour 
lui.  , 
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J'y  confentirai  volontiers , répliqua 
le  fage  vieillard  , fitôt  qu'on  vous  au- 
ra. certifié  que  les  Coujfiens  ont  tué 
Obéidallah  ; qu'ils  ont  chajfé  du  châ- 
teau les  troupes  qui  font  au  fervice 
de  Yèjîd , & que  vos  partifans  font 
maîtres  abfolus  de  la  ville  & de  la 
province.  Mais  pour  ce  qui  e(l  de  l'in- 
vitation qu'ils  vous  font  dans  les  con- 
jonctures actuelles  > efi-il  poffible  que 
vous  n appercevie^  pas  quils  n'ont 
d'autre  dejfein  que  de  vous  voir  le- 
ver l'étendard  de  la  guerre  dans  leur 
ville  , & de  vous  embarquer  dans  des 
troubles  où  leur  humeur  inquiète  les 
précipite  , & dont  ils  fe  retirent  pref- 
quauffitôt  par  une  fuite  de  cette  per- 
fidie qui  leur  efi  naturelle  ? Les  Couf- 
fiens , vous  le  verrez  , deviendront  fixe- 
ment un  jour  vos  plus  cruels  ennemis „ 
Que  d'exemples  je  pourrois  vous  en. 
rapporter  , fi  vous  vouliez  les  entendre* 
Toutes  ces  remontrances  ne  pu- 
rent ébranler  la  réfolution  de  Hof- 
fein  , & il  perfévéra  conftamment 
dans  un  deiTtin  qui  alloit  infenfible- 
•jnent  le  conduire  à fa  perte. 

Abdallab-ebn-Zobéir  viiit  peu 
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V e s m>.  après  trouver  Hoflein  , & eut  avec 

ltèchr?6*d’.  lui  une  conférence  aflfcz  longue  fur 

conduite  di  fou  voyage  de  Couffah.  Son  inten- 

AbdaïUh  à tion  n’étoit  pas  de  l'en  détourner  : 
1 egjrd  de  . r , 

«odeift.  au-contraire  , prévoyant  que  cette 

démarche  ne  pouvoir  que  lui  être  fu- 
nefte  , il  étoit  charmé  de  voir  l’efpe- 
ce  de  fureur  avec  laquelle  il  s’y  li- 
vroit  *,  pareeque  dans  le  cas  que  le 
{accès  en  fût  malheureux , Abdallah 
qui  tendoit  au  Califat  voyoit  renaî- 
tre fes  efpérances , qui  ne  pouvoient 
guères  réuflir  tant  que  Hoflein  feroit 
exiftant. 

Il  lui  parla  cependant  de  fon  voya- 
ge chez  les  Couffiens  comme  d’unft 
fhole  allez  inutile  pour  fa  pro- 
motion au  Califat-  11  fe  fonda  fur 
ce  que  les  peuples  de  cette  ville, 
&:  même  ceux  de  la  province  en  gé- 
néral , n’avoient  aucun  droit  de  dif* 
pofer  de  cette  dignité.  Il  lui  repré- 
senta que  ce  privilège  avoit  toujours 
appartenu  aux  Mecquois  & aux  Mé- 
•dinois , & qu’il  vaudroit  mieux  s’en 
tenir-là  que  d’aller  chercher  d’autres 
fuffrages , dont  on  pourroit  peut-être 
tin  jour  difputer  la  légitimités 
HolTein  lui  répondit  qu’il  lui  étoit 
absolument  impollible  de  fe  refufer 
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aux  empreflêmens  des  Couffiens  : .Y,V  1 
qu  jl  ecoit  vrai  que  les  Mecquois  & EreCtu.fiS®* 
les  Médinois  avoient  toujours  joui 
du  privilège  de  nommer  les  Califes  > 
mais  que  leur  peu  de  fermeté  à fou- 
tenir  leurs  droits  avoit  fans  doute 
déterminé  les  Couffiens  à s’arroger 
cette  prérogative  & qu’au  refte  , ils 
ne  le  faifoient  que  dans  la  vue  de  fe- 
couer  le  joug  des  Califes  de  la.  mai- 
fon  d’Ommiah  , qui  répandoienc 
toutes  leurs  faveurs  fur  les  Syriens  , 
au  préjudice  des  peuples  de  l’Arabie. 
Abdallah-ebn-Zobéir  parut  fe  ren- 
dre à ces  raifons  , & il  dit  à HolTein 
en  le  quittant  : Si  j'avois  un  parti 
aujji  confidérable  que  le  vôtre  , je  fe- 
rois  déjà  à leur  tête , & je  ferois  trem- 
bler Yéjid  fur  fon  trône. 

Abdallah-ebn-Abbas  , ce  fage  vieil- 
lard  que  l’on  a vu  parler  li  fenfément  ner  Hotîein 
à HolTein , ne  pouvant  imaginer  qu’il 
n’eut  pas  été  fenfible  à|fes  raifons,coutf»k 
retourna  encore  le  trouver , pour  fa- 
voir  enfin  quelle  réfolution  il  avoit 
prife  en  conféquence  des  repréfenta- 
tions  qu’il  lui  avpit  faites. 

Holïein  lui  répéta  ce  qu’il  difoit  à 
tous  ceux  qui  s’oppofoient  à fon 
voyage  j & ce  qu’il  lui  avoit  dit  à 


Digitized  by  Google 


y m ib. 

Tiff, ire  60, 

Ere  Chr.6So. 


iio  Histoire' 
lai-même  dans  la  première  conféren- 
ce qu’ils  avoient  eue  enfemble  à ce 
fujet.  Du-moins , lui  dit  Abdallah  , 
n emmener^  point  vos  femmes  & vos 
enfans  avec  vous  , j'ai  fur  cela  les 
plus  fâcheux  preffentimens . Il  effaya 
de  l’émouvoir  encore  , en  lui  parlant 
d’ Abdallah-ebn-Zobéir  , qu’il  devoit 
regarder  comme  un  rival  qui  nç 
manqueroit  pas  de  profiter  de  fon 
abfence  pour  avancer  Tes  affaires. 
Vous  alle{  le  mettre  bien  à fon  aife  , 
dit-il  à HofTein  *,  il  fera  feul  dans  la 
Mecque  , & fe  rendra  bientôt  maî- 
tre de  toute  la  province  de  Hegiax*. 
Il  fouhaite  ardemment  votre  départ  ; 
vous  êtes  ici  un  obfacle  à fes  pro- 
jets ambitieux.  Vous  entendrez*  dire 
qu'il  les  aura  hautement  manifeflés  , 
des  qu'il  ne  craindra  plus  votre 
préfence.  Je  vous  jure  , par  le  grand 
Dieu  , hors  lequel  il  n'y  en  a point 
d'autre  y que  Ji  je  croyois  pouvoir 
rtujjir  y je  vous  prendrais  plutôt  par 
les  cheveux  pour  vous  empêcher  de 
fuivre  votre  malheureux  dejfein. 

Ce  zélé  Mufulman  ht  quelque 
chofe  de  plus.  Sachant  que  HofTein 
avoir  abfolument  réfolu  de  partir  le 
lendemain  au  matin , il  paUa  la  nuit 
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auprès  de  lui , & ne  céda  de  le  prier  v ,®  * « »• 
de  penfer  férieufemeut  aux  fuites  Ere  cîu.cso 
funeftes  que  pouvoit  avoir  une  dé- 
marche de  cette  conféquence  j mais 
il  eut  le  chagrin  de  voir  qu’il  n’y 
avoir  rien  à gagner  avec  un  efprit 
aufli  étrangement  prévenu  , & il  fal- 
lut le  laider  partir. 

Holïèin  fe  mit  donc  en  marche  Hoffeînp*re 
avec  fa  famille  , fes  gens  & un  cer-  P011120  ** 
tain  nombre  d’amis  qui  s’étoient  at- 
tachés à fa  fortune.  Tout  cela  pou- 
voit former  environ  cent  perfonnes. 

Il  crut  ce  cortège  fuffifant  pour  fon 
entreprife  de  Couffah  , parcequ’il 
comptoir  trouver  fous  les  armes  en 
arrivant  , tous  les  partifans  dont 
Modem  lui  avoir  parlé  dans  la  lettre 
par  laquelle  il  le  prefToit  de  fe  ren- 
dre dans  cette  ville.  Mais  tout  avoir 
bien  changé  de  face  » car  le  jour  mê- 
me du  départ  de  HolTein  étoit  préci- 
fément  celui  de  l’exécution  du  mal- 
heureux Modem. 

Obéidallah  , qui  étoit  inftruit  de 
la  démarche  de  Hollein  , envoya  fur  aeî  troupe* 
fa  route  un  corps  de  mille  hommes  P°ut 
die  cavalerie  fous  les  ordres  deHarro- 
ebn-Yéfid.  Ce  Commandant , quoi*? 
que  fort  attaché  à Obéidallah , n’é- 
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y t < r d.  toit  pas  cependant  ennemi  déclaré 
fax  chr.«8o.  de  Hoflein , & il  paroifloit  difpofé  à 
ufer  avec  lui  de  beaucoup  de  ména- 
gement , fi  celui-ci  eût  voulu  renon- 
cer à fon  deflein. 

Harro  étant  arrivé  près  de  l’Eu- 
phrate , dans  un  endroit  appelle  Af- 
cheraf , il  envoya  un  détachement 
de  fes  gens  chercher  de  l’eau  à ce 
fleuve  > & il  ordonna  en  même-tems 
que  fl  l’on  rencontroit  Hoflein  , on 
ne  lui  fît  aucune  infu'te  , & qu’oa 
lui  prêtât  même  quelque  fecours,  s’il 
enavoit  befoin»  pour  lui  procurer  la 
quantité  d’eau  qui  pourroit  être  né- 
v ceflaire  tant  â lui  qu’à  tous  ceux  de 
fa  fuite. 

Hoffsîn  ia • Ces  ordres  furent  ponctuellement 
mandant  à exécutés.  On  rencontra  Hollein  , 
entrer  dans  & l’on  eut  pour  lui  toutes  les  défé- 

fon  parti.  r t . /r 

rences  cc  toates  tes  attentions  polli- 
bles.  Hoflein  , féduit  par  ces  belles 
apparences , voulut  tenter  d’attirer 
ce  détachement  à fon  parti  ; & il  de- 
manda à conférer  avec  celui  qui  le 
commandoit.  Harro  en  ayant  été  in- 
formé , confentit  de  s’aboucher  avec 
Hoflein  , & ils  eurent  enfemble  une 
converfation  aflez  longue  , dans  la- 
quelle Hoflëin  lui  dit  que  depuis 
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long-rcms  les Couffiens  l’avoient  in-  v 1 * 1 »; 
vite  à l’expédition  qu’il  entrepre-  E«  eiif.<aô. 
noit  *,  que  même  ils  l’attendoient 
pour  agir  fous  fes  ordres  : il  ajouta 
qu’il  ne  falloit  pas  être  étonné  des  dif- 
pofitions  de  ces  peuples  à fon  égard  » 
parceque,tout  bien  confidéré,il  aveit 
des  droits  légitimes  fur  le  Califat.  Il 
allégua  à ce  lujet  différentes  preuves* 

& enfin  , il  produifit  lés  lettres  mê- 
mes des  principaux  habitans  de  Couf- 
fah  , qui  reconnoifloient  hautement 
la  juftice  de  fes  prétentions.  11  l’in- 
vita de  fe  joindre  à eux  pour  le  re- 
connaître , préférablement  aux  def- 
cendans  de  la  maifon  d’Ommiah  qui 
ne  jouifloient  que  d’une  autorité  ty- 
rannique,qu’ils  avoient  indignement 
Vifurpée  fur  lçs  Mufulmans. 

J'ignore  , (S*  je  veux  ignorer  , ré- 
pondit Harro , qui  font  ceux  qui  vous 
ont  engagé  dans  cette  entreprife.  Mais 
je  vous  avouerai  quelle  me  paroit bien 
téméraire.  Je  ne  vois  pas  non  plus 
quel  fonds  vous  pouvez  faire  fur  les 
lettres  des  Couffiens.  Je  ne  fuis  pas 
même  curieux  de  les  lire • Tout  ce  que 
je  fais  , cejl  que  j'ai  un  ordre  formel 
de  vous  conduire  au  château  de  Couf- 
jah  , auffitôt  que  i' aurai  pu  vous  join~ 
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y e s t i).  dre.  Là  vous  pourrez  déduire  toutes  vos 

ttcCht.6So.rai/ons. 

, H o (le in  lui  répondit  qu’il  mour- 

roit  plutôt  que  de  fe  rendre  à un  or- 
dre lemblable  ; & auflitôt  il  dit  à fes 
gens  de  décamper.  Mais  Harro  fit 
faire  un  mouvement  à fes  cavaliers  , 


&c  lui  coupa  le  chemin.  HofTein  en 
fureur  proféra  contre  lui  les  impré- 
cations les  plus  in  fultantes.  Harro  , 
fans  paroître  fe  fâcher  , lui  répliqua 
feulement:  Rende^ grâces  au  refpect 
que  j'ai  pour  Fatime  votre  mère  , & 
pour  l'Jpôtre  votre  ayeul  : fans  cela 
je  me  ferois  moi-même  jujlice  de  vos 
imprécations. 

Il  fit  enfuite  éloigner  un  peu  fes 
cavaliers;  puis  il  dit  àHoflein  , qu’il 
n ’étoit  point  dans  la  réfolution  de  lui 
faire  aucune  violence  ; mais  qu’il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d’exécuter  l’or- 
dre qu’on  lui  avoit  donné  de  l’ame- 
ner au  château  de  Couffah , & de  ne 
pas  le  perdre  de  vue  jufque-là.  Ce- 
pendant , ajouta-t-il  , prenons  des 
mefures  , Ji  vous  voulez,  , pour  que  je 
n'aie  rien  à craindre  de  la  part  de  celui 
qui  tri  envoie , & aufji  pour  vous  met- 
tre à couvert  de  toute  violence.  Ecrive { 
à Yéjid  & à Obéidallah  : j'écrirai 


■ — 


des  Arabes.  215 

suffi  de  mon  côté.  Mais  du  refie  , pre-  v 1 s 1 u. 
ne [ bien  garde  a vous  ; car  Ji  vous  at~  £re  chr.6*o. 
tende^que  F on  vienne  vous  attaquer , 
vous  êtes  un  homme  perdu. 

Dans  le  tems  qu’il  partait  encore  , Hofléin  ap- 
on  vit  arriver  quatre  cavaliers  qui  fbn"partï%- 
venoient  de  Couffah.  Hoffein  ayant toit  * 

j»  • > 11*  Coufiih» 

reconnu  lun  deux  , qui  sappelloit 
Tirmah  , il  pria  Harro  de  le  laiiler 
approcher.  Ce  Commandant  y con- 
fentit  ; mais  ce  ne  fut  qu’avec  quel- 
que peine  , ne  Tachant  quel  deflein 
il  pouvoir  avoir.  Tirmah  ayant  été 
auflitôt  interrogé  fur  ce  qui  fe  padoit 
à Couffah  , il  annonça  à Hoffein  les 
nouvelles  les  plus  accablantes. 

Tous  les  nobles  de  Couffah  , lui 
dit-il , font  à,  préfent  déclarés  contre 
vous.  Il  ef  vrai  que  quelques  habitans 
font  encore  (ecretement  des  vœux  en 
votre  faveur  ; mais  compte { que  de- 
main ils  feront  prêts  à tirer  leurs  épées 
contre  vous.  L'infortuné  Kaïs  , que 
vous  avie £ envoyé  pour  ménager  vos 
intérêts  à Couffah  , a été  précipité  du 
haut  du  château  par  ordre  d'Obéidal - 
lah  , pareequil  a refufê  de  prononcer 
des  malédictions  contre  vous  , & contre 
tous  ceux  de  votrcfamille. 

Je  ne  crois  pas  , ajouta  Tirmah , 
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y « i i o.  que  vous  voulit £ tenter  un  effort  , qui 

Ere  chr  680  m Pourroit  quétre  inutile  , ayant  ac- 
tuellement auffi  peu  de  monde  avec 
vous  : car  fâche ç que  les  campagnes 
de  Couff'ah  font  aujourd'hui  couvertes  » 
de  troupes  de  toutes  parts . N' aile  1 pas 
plus  loin  , je  vous  en  conjure  ; & Ji 
vous  voule^  accepter  une  retraite  affu- 
rée  , vene^  fur  notre  montagne  d' A gia  : 
cef  un  pays  impratiquable  , ou  je fuis 
certain  quon  ne  fe  rifquera  pas  de 
vous  aller  attaquer  ; & vous  fere £ le 
maître  d'y  demeurer  autant  de  tems 
que  vous  le  jugere £ à propos. 

Après  de  pareils  avertifîèmens , il 
fernble  que  HoÆèin  auroit  dû  fe  re- 
tirer , & renoncer  à une  entreprife 
dont  le  fuccès  ne  pouvoir  être  que 
malheureux.  L’occafion  étoit  d’au- 
tant plus  favorable  , que  Harro  qui 
ctoit  toujours  avec  lui , n’auroit  pas 
mieux  demandé  que  de  lui  voir  em- 
brafler  le  parti  de  la  retraite.  Mais 
HofTein , qui  ne  pouvoir  encore  fe 
détacher  de  fes  premières  idées  , 
voulut  abfolument  pourfuivre  fa  rou- 
te , & fe  remit  en  marche  pour 
Couffah. 

Cependant  les  chofes  changeoient 
de  face  infenfiblement.  Obéidallah 

infirme 
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inftruit  de  l’obftinarion  de  Hoffein  , y 1 » 1 ». 
renonça  à l’idée  qu’il  avoit  eue  d’a-  tÎJc£.5J^ 
bord  de  le  faire  amener  à Couffah. 

Il  craignit  que  les  peuples  , quoique 
déclarés  alors  contre  lui , ne  fe  re- 
tournaient encore  une  fois  en  fa  fa- 
veur , par  un  effet  de  cette  inconf- 
tance  qui  leur  étoir  naturelle.  Il  en- 
voya donc  un  courier  à Harro  , 
pour  lui  ordonner  de  le  conduire 
dans  un  canton  qu’il  lui  défigna  , 
où  il  n’y  avoit  ni  villes  ni  forrereffes. 

Il  recommanda  de  plus  de  faire  fé- 
journer  Hoffein  dans  cet  endroit , 

& d’y  attendre  fes  ordres. 

P#u  après,ce  Gouverneur  fit  partir 
environ  quatre  mille  hommes  dont 
il  donna  la  conduite  à Amer  ebn- 
Saxd  , qui  s’étant  bientôt  rendu  dans 
le  voifinage  de  Hoffein  , lui  envoya 
un  de  fes  Officiers  pour  lui  demander 
de  nouveau  quel  étoit  fon  deffein  , 

& pourquoi  il  avoit  quitté  le  féjour 
de  la  Mecque. 

Hoffein  qui  avoit  fans  doute  fait  X 

des  réflexions  fur  le  peu  d’apparence 
qu’il  y avoit  de  réulïir  dans  ce  qu’il 
avoit  projetté , fit  alors  une  réponfe 
qui  auroit  pu  le  tirer  de  l’embarras 
où  il  fe  trouvoit , s’il  l’eût  faite  un 

Tome  II,  K 
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u#  Peu  plutôt.  Il  dit  donc  qu’il  ne  s’é- 
inchtîsio.  toit  déterminé  à fortir  de  la  Mecque, 
que  fur  les  invitations  réitérées  des 
Couffiens  qui  vouLoient  fe  fournée- 
, tre  à lui  •,  mais  qu’ayant  été  informé 
depuis  , qu’ils  avoient  changé  de 
fenciment  , fon  delTein  étoit  de  re- 
tourner à la  Mecque  avec  fa  famille 
& fes  amis. 

Amer  fut  charmé  de  cette  réponfe, 
qui  lui  paroilïoit  devoir  réfoudre 
toutes  les  difficultés.  Ce  Capitaine 
étoit  vraiment  attaché  à Holiein  *,  il 
avoit  même  refufé  de  marcher , lorf- 
que  Obéidallah  lui  avoit  donné  fes 
ordres  •,  & il  n’avoit  enfin  ooéi  , 
qu’en  conféquence  des  menaces  que 
ce  Gouverneur  lai  avoir  faites.  Lors 
donc  qu’on  l’eut  inftruit  des  difpofi- 
tions  actuelles  de  Hoffein  , il  s’em- 
preffa  d’en  informer  Obéidallah  , 
comme  d’une  heureufe  nouvelle  qui 
alloit  rétablir  la  paix. 

ofcüdaiiah  Mais  ce  Gouverneur  , qui  avoir 
exige  que  femblé  d’abord  n’exicer  autre  chofe 

UoHein  re  r rr  • ° > « 

connoiflcYé  linon  que  Holiein  s en  retournât 
«a  Pour  ca-  } avoit  auflî  changé  d’avis. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  , comme  aupara- 
vant , de  fe  contenter  de  le  laiflér 
renoncer  à fon  delfein  , & de  regar- 
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<îer  fon  fuffrage  comme  indiffèrent  * \ * * 1 »• 

Obéidallah  exigea  que  Hollein  & Eieêhr.«sô* 
fes  partifans  reconnuflent  Yéfid 
pour  légitime  Calife.  Il  donna  ordre 
à Amer  de  finir  promtement  cette 
affaire  i &:  afin  d’obtenir  par  nécellité 
ce  qu’il  favoit  bien  qu’on  n’accorde- 
roit  pas  de  bonne  grâce , il  recom- 
manda à cet  Officier  d’envelopper 
tellement  le  camp  de  HofTein  , qu’il 
lui  ôtât  toute  communication  avec 
les  rivières , afin  que  la  difette  d’eau, 
qui  eft  un  fupplice  cruel  dans  ces 
pays  chauds  &c  arides  , le  contrai- 
gnît de  donner  au  plutôt  le  confeme- 
ment  qu’on  lui  demandoit. 

Les  volontés  du  Gouverneur  ayant 
été  communiquées  à HofTein  , celui- 
ci  fit  dire  à Amer  , qu’il  fouhaiteroit 
avoir  une  conférence  avec  lui  entre 
les  deux  camps.  Cet  Officier  y con- 
fentit  , & s’étant  rendu  auifitôt  à 
l’endroit  défigné , HofTein  , qui  vou- 
loit  toujours  éluder  de  reconnoître 
Yéfid  pour  Calife,  fit  trois  propo- 
fitions.  Il  offrit  d’abord  d’aller  à Da- 
mas , Ôc  de  faire  lui- même  fon  ac- 
commodement avec  Yéfid.  Ilpropo- 
fa  enfuite  de  retourner  à la  Mecque  : 
ôc  enfin  il  demanda  qu’on  lui  cédât 
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quelque  place  où  il  pût  être  en  fitu&« 
non  de  faire  la  guerre  aux  Turcs. 

Amer  profita  de  ces  propofitions 
pour  fe  aifpenfer  de  fuivre  à la  ri- 
gueur les  ordres  d’Obéidallah  : il  lui 
manda  les  difpofitions  dans  lefquel- 
les  Hoflein  étoit  a&uellement , & le 
pria  de  lui  faire  favoir  ce  qu’il  en 
penfoit. 

Obéidallah  ayant  examiné  les  pro- 
pofitions de  Hoflein  , ne  voulut  pas 
prendre  de  lui-même  fon  parti  fur  la 
réponfe  qu’il  devoit  faire.  11  envoya 
chercher  un  Mufulman  de  répu- 
tation , nommé  Schamer , & lui 
demanda  fon  avis  fur  les  nouvelles 
qu’il  venoit  de  recevoir.  Celui-ci  ne 
tarda  pas  à fe  décider.  Il  die  au  Gou- 
verneur que  ces  propofitions  étoient 
captieufes  j qu’il  étoit  évident  que 
HolTein  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du 
tems , & qu’enfin  il  n’y  avoit  d’autre 
moyen  de  s’aflurer  de  fes  fentimens , 
qu’en  l’obligeant  de  s’exprimer  fans 
détour  fur  le  compte  d’Yéfid  y de  le 
reconnoître  pour  Calife,&  de  lui  prê- 
ter ferment. 

Cet  avis  décida  le  Gouverneur.  Il 
chargea  Schamer  d’aller  lui-même  en 
inftruire  A nier , & de  lui  dire  que 
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fon  deflein  croit  qu’il  reçût  avec  bon-  hT  *rîe,<°* 
té  Hoffein  , & ceux  de  fa  fuite  qui  Ercchr.ésô. 
confentiroient  z fe  foumettre  j mais 
qu’en  cas  de  refus,  il  lui  ordonnoit  de 
tailler  en  pièces  tous  ceux  qui  réfifte- 
roient.  Et  comme  Obéidallah  avoic 
lieu  de  préfumer  par  ce  qui  étoit  ar- 
rivé précédemment , qu’Âmer  feroit 
des  difficultés  pour  exécuter  ces  or- 
dres , il  commanda  à Schamer  de  fai- 
re couper  la  tête  à ce  Général  en  cas 
de  délobéiffance  , & de  prendre  le 
commandement  en  fa  place.  Il  don- 
na en  même-tems  un  ordre  particu- 
lier , pour  que  l’on  n’enveloppât 
point  dans  la  difgrace  commune  les 
enfans  d’Ali , qui  avoient  accompa- 
gné leur  frere  Holfein.  Il  chargea 
Schamer  de  leur  offrir  des  paffeports 
pour  qu’ils  puffent  fe  rendre  à Couf- 
fah  en  toute  fureté. 

vSchamer  s’étant  rendu  promtement 
à Karbela , oùétoient  fitués  les  camps 
de  Hoffein  & d’Amer , communiqué 
à celui-ci  les  ordres  d’Obéidallah.  Il 
y eut  en  conféquence  une  entrevue 
avec  Hoffein  , qui  refufa  d’accéder 
aux  propofitions  qu’on  lui  faifoit  ; 
les  enfans  d’Ali  parurent  auffi  peu 
difpofés  à s’y  rendre  j & lorfqu’oa 
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fi  leur  Parla  des  furetés  que  le  Goûver- 
iie  cbr.sïô.  neur  leur  ofFroit  pour  aller  à Couffah, 
ils  n y repondirent  que  par  une  inve- 
ntive : La  fureté  qui  vient  de  Dieu  , 
dirent-ils , eji  plus  folide  que  celle  qui 
vient  du  fils  de  Sommiah  *.  Amer 
voyant  que  rien  ne  pouvoit  ramener 
HofTein  , & que  d’ailleurs  il  rifquoit 
lui  même  de  fe perdre,  s’il n’obéiffoic 
pas  aux  ordres  du  Calife  , réfolut 
alors.de  ne  plus  ufer  d’aucun  ména- 
gement. Il  déclara  donc  à HofTein  » 
qu’il  falloir  que  le  fort  des  armes  dé- 
cidât de  fa  deftinée , & qu’il  ne  pou- 
voit plus  fe  difpenfer  de  l’attaquer  à 
force  ouverte. 

T>î*frs  cnm-  HofTein  fit  auffitôt  tout  préparer 
«n,  de 'h  of*  Pour  (obtenir  une  attaque  ; & comme 
f;in  , & les  d avoir  avec  lui  peu  de  monde  en 
côulih.  “ comparaifon  de  fes  ennemis,  il  tâcha 
de  tout  difpofer  de  façon  qu’il  ne  pin 
pas  être  furpris  dans  Ton  camp.  Il  fir 
étroitement  attacher  toutes  fes  tentes 
les  unes  avec  les  autres,,  afin  qu’elles 

* Sommiah  étoit  une  femme  de  rien  dont 
Abou-Sofian  , père  de  Moavias  , avoit  eu  un  fi's 
sommé  Ziad  , que  Moavias  reconnut  pbur  Ion 
frère  , quoiqu’il  fût  illégitime.  Ainfi  le  reproche 
de  bâtardife  tomboit  directement  fur  Ziad , plu  ■ 
tôt  que  fur  ObéiJallah  qui  n’étoit  que  petit  fi|s 
de  Sommiah  : mais  on  rappelloit  la  honte  de  la 
naiffante  du  père  pour  infulter  le  fils. 
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puffent  former  une  barricade  , & il 
ne  laiffa  ouvert  qu'un  feul  côté  de  fon 
camp  pour  avoir  communication  au 
dehors.  Il  fit  de  pluscreufer  un  folle 
allez  large  autour  de  ce  camp  , & y 
fit  amaffer  une  quantité  conudérable 
de  rofeaux  fecs  5 aufquels  il  comptoic 
mettre  te  feu  pour  rendre  toute  1a 
circonférence  inacceflible  aux  en- 
nemis , en  cas  qu’ils  voulurent  le 
forcer. 

Il  fe  préfenta  enfuite  en  bataille 
avec  fa  petite  troupe  , & fe  montra 
avec  autant  de  fierté  à la  tête  de  fes 
foldats , que  s’il  eût  eu  une  armée  en 
réglé  à fa  difpofition.  S’il  ne  fut  pas 
défait  d’abord , c’eft  que  les  ennemis 
ne  penferent  pas  à l’attaquer  en  corps; 
tout  fe  palîà  en  combats  finguliers  8c 
en  défis  d’homme  à homme;du  moins 
c’eft  ainfi  que  le  rapportent  les  Hifto- 
ripns  Arabes , & il  faut  bien  dire  la 
jnême  chofe  après  eux , quelque  peq 
de  vraifemblance  que  l’on  trouve 
dans  leur  récit. 

Il  eft  en  effet  fort  étonnant , de 
voir  une  armée  de  près  de  cinq  mille 
hommes  , .commandée  par  un  Chef 
dont  la  tête  doit  répondre  des  mau- 
vais fuccès  > s’amufer  pendant  plu- 

Kiv 
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Y * « » o fieurs  jours  à accepter  des  défis  , Te 
£t£Chr,c<sô.  battre  en  duel,  tk  faire  des  joû- 
res  , avec  une  troupe  d’environ  cent 
perfonnes,que  l’on  avoit  ordre  cepen- 
dant de  traiter  comme  des  rebelles. 

Ces  combats  finguliers  fe  fuccé- 
derent  ainfi  pendant  trois  jours  , du- 
rant lefquels  les  champions  de  Hof- 
fein  fe  diftinguerent , & eurent  pref- 
que  toujours  l’avantage. 

Hoffeineft  Amer  voyant  que  les  plus  braves 
****•  de  fes  troupes  périfloient  dans  ces 

actions  particulières , ne  voulut  plus 
permettre  à fes  gens  de  s’y  expofer* 
Il  fit  marcher  toutes  fes  troupes  con- 
tre Hoflein,  & le  différend  fut  bien- 
tôt terminé.  Il  en  coûta  cependant  la 
vie  à un  grand  nombre  des  foldats 
d’Amer.  Les  gens  de  Hoffein  fe  dé- 
fendirent avec  toute  la  fureur  que  le 
défefpoir  pouvoir  infpirer  j mais  leur 
Chef  ayant  été  abattu  d’un  coup  de 
fabre  fur  la  tête  , il  expira  peu  après, 
noyé  dans  fon  fang  & couvert  de 
trente- trois  blefTures.  On  lui  coupa 
la  tête  pour  la  porter  à Obéidallah. 

Ce  fut  un  Couffien  , nommé  Hau- 
’ la,  qui  fut  chargé  de  cette  commif- 
fion.  Il  ne  put  arriver  que  très-tard  à 
Couffah  -,  de  forte  que  Lorfqu’il  viat 
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au  château  , il  en 
tes  fermées.  Il  prit 
retourner  à la  ville  , 
nuit  dans  fa  maifon  , 
demain  la  vifite  qu’il  vouloit  rendre 
au  Gouverneur.  Il  réveilla  fa  femme 
qui  étoit  couchée , & lui  apprit  le  fu- 
jet  qui  l’avoit  amené  fi  pro'mtement 
àCouffah.  J'apporte , dit-il,  avec  moi 
le  préjent  le  plus  précieux  que  l'on  puif- 
fe  faire  au  Calife.  Cette  femme  ayant 
demandé  avec  empreffement  ce  que 
ce  pouvoit  être  : C'ejl  la  tête  de  Hof- 
fein , lui  dit-il  ; la  voilà  , je  fuis  char- 
gé de  la  porter  au  Gouverneur.  La  Mu- 
fulmane  en  fureur  fauta  auffitôt  de 
fon  lit,  non  pas  qu’elle  fut  effrayée  de 
ce  fpeétacle  \ la  plupart  des  femmes 
Arabes  ayant  coutume  de  fuivre  les 
armées  , étoient  faites  aux  expédi- 
tions les  plus  fanglantes  : mais  Hof- 
fein  étant  par  Fatime , fa  mère  , pe* 
tit-fils  du  Prophète,  cette  feule  rai- 
fon  fit  un  effet  étonnant  fur  l’efprit 
de  cette  femme.  Par  C Apôtre  deDieuy 
s'écria-t-elle,  je  ne  coucherai  de  ma 
vie  avec  un  homme  qui  ni  apporte  la 
tête  de  fon  petit - fils. 

Le  Mufulman , qui , félon  l’ufage 
de  fanation  , avoit  d’autres  femmes  * 

K v 
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en  fit  venir  une  qui  ne  tut  pas  fi  difti- 
. cile.  Cependant , la  préfence  de  cet- 
te tête  qu’on  avoit  pofée  fur  une  ta- 
ble > l’empêcha  de  dormir , à caufe  > 
dit  - elle  , d’une  lumière  éclatante 
qu’elle  vit  voltiger  toute  la  nuit  au- 
tour de  cette  tête.. 

: Le  lendemain  » Haula  le  rendit  au 

château  , & préfenta  cette  tête  à 
Obéidallah.  Il  la  confidéra  d’abord 
avec  un  plaifir  brutal  *,  puis  il  s’em- 
porta julqu’à  L’outrager  , comme  fi 
c’eût  été  un  objet  viv.ant,&  lui  donna 
même  un  coup  de  bâton  fur  la  bou- 
che. Un  vieillard  qui  étoit  préfent  + 
çut  la  hardiefie  de  faire  des  reproches, 
au  Gouverneur  fur  fon  emportement) 
de  il  lui  dit  que  la  tête  de  Hofiein 
méritoit  d’être  refpeélée , pareequ’ii 
avoit  vu  fouvent  la  bouche  du  Pro- 
phète collée  fur  celle  de  fon  petit-fils.. 
Obéidallah  reçut  très-mal  cette  re- 
montrance. Vous  mériteriez  , dit-il  à 
ce  vieillard  , que  je  fijfe  mettre  votre: 
tête  à côté  de  ce  Lie  de  Hoffein  , pour  le 
menfonge  que  vous  venez,  de  proférer  ; 
mais  je.  veux  bien  faire  grâce  à votre 
dge  : vous  nêtes  qu'un  radoteur  , allez 
compter  ailleurs  vos  impertinentes  >i- 
fions ... 
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Cependant , lorfqu’il  eut  fait  quel- 
ques réflexions  fur  les  difcours  de  ce 
vieillard , ilpreflentit  que  la  mort  de 
Hoflein  lui  attireroit  bien  d’autres 
reproches  , Se  que  le  fanatifme  ne 
manqueroit  pas  d’infpirer  à fes  par- 
tifans  quantité  de  viflons  & de  con- 
res  ridicules  , très  - méprifables  en 
eux  - mêmes  > mais  capables  nean- 
moins d’accréditer  confidérablemenc 
la  faction  des  Alides. 

Au  refte  , il  fuivit  toujours  fes 
premières  idées  : & le  peu  d’égard 
qu’il  témoigna  pour  la  tête  du  mal- 
heureux Hoflein  , influa  aufli  fur  la. 
conduite  qu’il  tint  à l’égard  de  ceux 
de  fa  famille  qui  furent  faits  prifon- 
niers  dans  cette  conjoncture. 

On  amena  au  château  Zéinab,fœur 
de  Hoflein  , avec  Ali , fils  de  ce  mal- 
heureux Prince  , Se  une  pet^p  fille 
encore  fort  jeune.  Obéidallah  traira 
d’abord  Zéinab  avec  beaucoup  de 
hauteur.  Il  lui  parla  des  grands  fuc- 
cès  des  armes  d’Yéfid  > 5e  de  la  ma- 
nière avec  laquelle  il  avoir  fû  dom- 
ter  l’orgueil  de  Hoflein  Sc  de  fes  par- 
tifans.- 

Zéinab  qui  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit , & encore  plus  de  fierté , répon- 
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Yi  s i ».  au  Gouverneur  fur  le  même  ton 
*ie  chr.6go.  qu’il  lui  avoit  parlé.  Il  voulut  répli- 
quer -,  la  converfation  s’échauffa , ÔC 
l’on  en  vint  à des  reproches  extrê- 
mement vifs  de  part  6c  d’aucre.  Ce- 
pendant Obéidailah, quoique  fort  pi* 
qué,ne  put  s’empêcher  de  taire  l’élo- 
ge de  l’efprit  , de  la  fermeté  6c  de  la 
grandeur  d’ame  de  Zéinab.  Il  avoua 
qu’il  la  reconnoiffoitpour  une  digne 
fille  d’Ali.Il  s’étendit  liir  les  louanges 
de  ce  Prince , & convint  hautement 
que  cetoit  un  perfonnage  très-confi- 
dérable  dans  le  Mufulmanifme>&  qui 
avoit  fu  fe  diftioguer  également  par 
fon  courage , 6:  par  le  talent  admira- 
ble qu’il  avoit  pour  la  Poëfie.On  a dé- 
jà yu  que  la  qualitéde  Pocte  éroit  ex- 
trêmement recommandable  parmi  les 
Arabes  : elle  alloit  même , pour  ainfî 
dire  ,4^e  pair  avec  la  bravoure, 
nie  fauve  Cependant , l’éloge  qu’Obérdallah 
v^e  a.u  fils  venoit  de  faire  d’Ali  6c  de  fa  fille 
4c  em.  Zéinab  , ne  l’empêcha  pas  de  former 
le  deffein  de  faire  mourir  le  jeune 
Ali  > fils  de  Hoffein.  Zéinab , qui  en- 
tendoit  donner  l’ordre  cruel  qui  al- 
loit la  priver  d’un  neveu  quelle  ché- 
riffoit  tendrement , demanda  grâce 
pour  lui , & s’offrit  même  de  fouffrir 
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la  mort  en  fa  place.  Puifque  vous  né-  Y Bî  ,B* 
us  pas  encore  rajjajic  de  notre  Jung*  Ere  Ou.  6 g*. 
dit-elle  au  Gouverneur,  commence 
je  vous  fupplie  , par  répandre  le  mien. 
Obéidallah  paroilTant  s’attendrir  > 

Zéinab  continua  de  lui  parler  de  la 
façon  la  plus  touchante  , & enfin  ellfr 
obtint  la  grâce  de  fon  cher  neveu. 

C’étoit  la  fécondé  fois  que  ce  jeune 
enfant  couroit  rifque  de  la  vie  \ car 
dans  le  tems  de  la  mort  de  fon  père, 
on  l’avoit  aufii  condamné  à périr  fur 
le  champ  de  bataille  > mais  il  fut  fau- 
vé  par  un  Officier , & il  fe  fit  coniaoî- 
tre  dans  la  fuite  fous  le  nom  fi  fla- 
teur  de  Zéin  Alabédin , qui  fignifie  > 

F ornement  des  gens  pieux . 

A l’égard  du  malheureux  Hofiein, 
fon  corps  fut  inhumé  fur  le  champ 
de  bataille , dans  la  plaine  de  Kerbé- 
la  ; & dans  la  fuite  on  érigea  dans 
cet  endroit  un  maufolée  fuperbe.. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  tète , Obéidallah. 
donna  fes  ordres  pour  qu’elle  fut  ex- 

{>ofée  publiquement  , afin  que  tout 
e peuple  pût  jouir  de  ce  fpeétaele.. 

Il  la  fit  meme  porter  dans  toutes  les 
rues  deCouffah  , pour  infpiter  de  la 
terreur  à ceux  qui  inclinoient  pour 
le  parti  des  Alides  > mais  ce  fpeéta- 
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y e rm.  cie  ne  pas  tout  l’effet  qu’Obéidal-* 
Erecht.Éjo.  lah  en  avoir  attendu. 

sédition'  Ce  Gouverneur  étant  monté  dans 
aunVujetffds*  ^ chaire  de  la  Mofquée  , continua 
aücourt  du  d’infulrer  à la  mémoire  de  Hoflein , 
contre' ’iiof.  & débuta  par  ce  difcours  : Dieu  foit 
rein.  loué,' dit-il,  qui  a fait  triompher  le 

parti  de  la  vérité  , qui  a affîjlé  Yéjid 
le  Commandant  des  Fidèles , qui  a dé- 
truit le  menteur , fils  du  menteur , je 
veux  dire  Hoffein  fils  dé  Ali.  Ces 
paroles  firent  une  fi  forte  impreflïon 
fur  les  alîiftans , que  la  plupart  fe  le- 
vèrent avec  indignation  pour  fe  re- 
tirer.  En  même-tems  un  citoyen  ref- 
peétable  , qui  avoir  perdu  les  deux 
yeux  dans  les  combats  qui  depuis 
ce  tems-là  paiToit  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  tems  à prier  dans  la  Mof- 
quée , fe  leva  auffi  ; bc  adreffant  la. 
parole  au  Gouverneur  : O fils  de  Mer - 
gianah  * , lui  dit-il , menteur  G fils  de 
menteur  y défi  à vous-même  & à votre 
pere  que  us  qital'aês  conviennent  , auf- 
Ji-bïen  quà  celui  qui  vous  a établi 
Gouverneur  , vous  qui  faites  mourir 
hs  enfans  des  Prophètes , & qui  voule ç 
encore  affecter  le  langage  des  gens  de 
bien. 

*"  Mcrgianah  étoit  le  nom  de  la  mère  d’Obéi* 
dalla  b. 
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Le  Gouverneur  irrité  , fit  arrêter  Y ? *•  * »;  t 
auflïtôt  ce  Mufulman  -,  mais  quel-  Ere  ci'r^so* 
ques  zélés  partifans  des  Alides  pri- 
rent fa  dérenfe  r 8c  l’arracherent 
d’entre  les  mains  des  gardes.  Obéi- 
dallah  voyant  les.  efprits  fi  échauffés  », 
ne  voulut  paspour  lors  poufier  plus 
loin  cetre  affaire  , de  peur  d’être 
obligé  de  punir  trop  de  monde- 
Maispeude  jours  après,  il  fit  enle- 
ver celui  qui  l’avoit  infulté  : on  le 
rua  fur  le  champ  r 8c  fon  corps  fut 
attaché  à un  gibet  dans  la  place  de 
la  Mofquée.  Cet  exemple  arrêta  les- 
mutins  , dont  la  révolte  avoit  été 
défapprouvée  par  les  plus  fenfés  des 
Alides  : la  plupart  s’étoient  même 
déclarés  contre  le  zélé  indifcret  du 
Mufulman  , qui  en  prenant  avec 
trop  de  vivacicé  le  parti  de  Hoffein 
en  pleine  Mofquée  , rifquoit  de  rui- 
ner les  affaires  de  ceux  des  Couf- 
fiensqui  s’intéreffoient  àlacaufe  des 
Alides. 

Après  qu’Obéidallah  eut  fuffifam- 
ment  fatisfait  fa  vengeance  , il  en- 
voya la  tête  de  Hoffein  à Damas  , 8c 
fit  partir  en  même-tems  Zéinab  avec 
le  refte  de  la  famille  de  ce  malheu- 
reux Prince.  Il  chargea  celui  qui 
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HégirV  °6  commandoit  l’efcorte , d’une  lettre 
£(c  Oir.âSo.  pour  Yéfid , dans  laquelle  il  lui  man- 
doit  qu’il  lui  envoyoit  des  preu- 
ves convainquantes  de  la  victoire  de 
fes  troupes  , & de  l’extinétion  totale 
du  parti  qui  lui  étoit  oppofé. 

Yéfid  blâme  Cette  lettre  ne  fut  pas  aufli  bien 
d^ohéîdaliah*  reçue  qu’Obéidallah  s’y  attendoit  : 
& cft  touché  Yélîd  ne  vouloit  que  contenir  Hof- 
fion  Cpour  iâ  fein.  Sa  mort  fut  pour  lui  une  nou- 

uoOcL.de  ve^e  affligeante  j & il  ne  put  s’em- 
pêcher de  blâmer  hautement  la 
conduite  de  ce  Gouverneur  , qui 
avoit  pouffé  les  chofes  à de  telles 
extrémités.  Que  Dieu  maudijfe  le  fils 
de  Sommiah  , s’écria-t-il  en  verfant 
des  larmes  ; s'il  m' avoit  envoyé  Hof- 
fùn  en  vie  , je  lui  aurais  pardonné  .* 
Il  étoit  aimé  de  Dieu , qui  n'a  pour- 
tant pas  permis  qu'il  foit  venu  à bout 
de  fes  dejfeins. 

La  compaflïon  dont  le  Calife  pa- 
rut pénétré  à la  vue  du  fort  mal- 
heureux de  Hoffein  , s’étendit  aufli 
fur  toute  fa  famille  , lorfqu’on  la  lui 
préfenta.  Il  ne  put  foutenir  l’étac 
miférable  dans  lequel  parurent  de- 
vant lui , les  femmes  , les  enfans  3c 
la  fœur  de  ce  Prince.  Il  renouvella 
fes  imprécations  contre  Obéidallah  , 
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& dit  dans  fa  colère  : Que  le  Sei - Y,g  * * *• 
gntur  maudiffe  le  fils  de  Sommiah  : EreCht.6»À 
s'il  étoit  parent  de  ces  femmes  » les 
auroit-il  laiffè  paroitre  dans  un  fi  pau- 
vre équipage  ? 

Le  jeune  Ali  fut  l’objet  dont  la 
préfence  parut  Taffe&er  plus  fen- 
fiblement.  Il  étoit  venu  de  Couf- 
fah  à Damas  avec  une  chaîne  au  col } 

& ce  fut  ainfi  qu’il  fut  préfenté  ail 
Calife.  Yéfid  fut  charmé  alors  de 
n’avoir  pas  écouté  les  cruels  confeils 
qu’on  lui  avoir  donnés  au  fujet  de 
ce  Prince  *,  car  fur  le  récit  qu’on 
étoit  venu  faire  à fa  cour  de  la  fierté 
d’Ali  , qui  pendant  toute  fa  route 
n’avoit  pas  voulu  dire  un  mot  aux 
Officiers  de  l’efeorte  , un  des  con- 
feillers  du  Calife  repréfenta  que  ce 
jeune  Prince  pouvoit  devenir  un 
jour  très-redoutable  *,  qu’il  étoit  à 
propos  de  s’en  défaire  , pareeque  y 
ait-il , il  ne  faut  point  élever  un  pe- 
tit dogue  qui  peut  un  jour  mordre 
fon  maître.  Mais  d’autres  Confeil- 
lers  plus  humains  s’oppoferent  à une 
telle  cruauté,  & leur  avis  prévalut. 

Lors  donc  que  ce  jeune  Prince 
parut  à la  cour,  Yéfid  touché  du 
pitoyable  état  où  il  le  voyoit , le 
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*.*  * fit  approcher , & lui  parla  avec  beatfc 
jEtc  chr.6$o,  coup  de  douceur.  Il  termina  cette  au- 
dience en  lui  difant  '.Votre  pere  auroil 
voulu  me  ravir  1e  trône ; mais  Dieu  en  a 
difpojé  autrement.  Lejeune  Ali  lui  ré- 
pondit aullitôt  par  cepalTage  de  l’Al- 
coran:  Il  n arrive  aucun  malheur fur  la 
terre  , qui  ne  foit  écrit  dans  le  livre  des 
décrets  du  Seigneur. 

Altercation  Le  Calife  lie  aulïi  un  accueil  favo- 
fe  ti  zéinab"  ra^c  aux  femmes  de  HolTein  , & à 
toutes  les  perfonnes  de  fa  famille 
qui  étoient  avec  elles.  Mais  il  s’éle- 
va tout-à-coup  une  querelle  qui  pen- 
fa  devenir  funefte.  Un  Seigneur  Sy- 
rien ayant  remarque  ûrie  Jeune  fœu'c 
de  HolTein  , nommée  Fatime  > qui 
accompagnoit  Zéinab  fa  fœur  aînée, 
demanda  au  Calife  la  permillion  de 
la  prendre  pour  lui.  Zéinab  , fans 
attendre  qu’Yélid  fe  fût  expliqué 
fur  la  demande  de  ce  Seigneur , priç 
la  parole  , & repréfenta  au  Califq 
que  le  Syrien  étant  d’une  fe.éte  difïe^ 
rente  de  celle  dé  fa  fœur  , lesloix  de 
l’Apôtre  défendoient  qu’on  la  lui 
livrât  : Vous  - meme , dit  - elle  fière, 
ment  au  Calife  > vous  nen  êtes  pas 
le  maître. 

Yélid  offenfé  de  voir  que  l’on  pré- 


ms  Arabes.  135 
tendoit  mettre  des  bornes  à fon  au- 
torité , répondiez  Zéinab  qu’il  feroi^E 
à cet  égard  ce  qu’il  jugeroic  à propos. 
La  Mufulmane  répliqua  qu’il  ne  pou- 
Yoit  l’obliger  ni  les  ancres  femmes 
de  fa  fuite,  à changer  de  religion. Le 
Calife  fe  levant  de  fon  fiége  , lui  dit 
avec  foreur  : Efi-ce  donc  ainfi  que 
vous  ofez,  me  parler  ? C'ejl  votre  perc 
& votre  frere  qui  ont  renonce  à la 
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vraie  religion.  Zéinab  , fans  fe  décon- 
certer , lui  répondit  d’un  ton  ironi- 
que : Vous  prétende £ apparemment  être 
dans  le  droit  chemin.  Sans  doute  votre 


pere  6*  votre  grand  - pere  y étoient 
aufii.  . 

Le  Calife  devint  plus  furieux 
qu’auparavant , s’emporta  jufqu’à 
maltraiter  cette  Mufulmane  par  les 
difeours  les  plus  infultans.  Zéinab 
confervant  toujours  le  meme  air  de 
fierté  & de  noblefle , lt*i  dit  : Quoi 
donc  , Seigneur , je  fuis  une  'femme  t 
dans  l'affliction , vous  êtes  le  Commarv* 
dant  des  Fidèles  » 6*  vous  abufe^fi  in* 
juftement  de  votre  pouvoir  F 

Ce  peu  de  mots  fut  un  reproche 
fenfible  qui  fit  rougir  le  Calife;,  Il 
eut  honte  de  s 'être  livré  à fa  fureur,  ôc 


il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  sépares 
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Yisi».  fa  faute,  qu’en  témoignant  autant 
tu  civ./go  politeflè  ôc  de  douceur  , qu’il 
' avoit  montré  de  violence  & d’em- 
portement. Il  ordonna  que  l’on  con- 
duisît Zéinab  & fa  fuite  dans  les 
bains  chauds  , où  il  envoya  peu  après 
des  habits  magnifiques  & des  rarraî- 
chilTemens  de  toute  efpece. 

Le  Seigneur  Syrien  efpérant  tou- 
jours que  le  Calife  uferoit  de  fon 
autorité  pour  lui  faire  avoir  la  jeu- 
ne Fatime  , réitéra  fes  demandes  ; 
mais  Yéfid  le  congédia  allez  dure- 
ment , & lui  défendit  d’en  parler 
davantage. 

Affcaion  L’heureux  retour  du  Calife  , & 

il'YÉfi.i  • our  « > i \ \ 

les  deux  fils  les  attentions  qu  il  eut  a procurer  a 
de  tioflèin.  cette  famille  infortunée  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  être  néceflaire  , adoucit 
un  peu  l'amertume  des  malheurs 
pafies.  Yéfid  logea  tout  ce  monde 
dans  fon  palais.  On  les  traita  avec 
^ beaucôup  de  diftin&ion  , & lui- 
même  conçut  une  telle  amitié  pour 
les  deux  fils  de  HolTein  , Ali  ôc 
Amrou  , qu’il  ne  fortoit  prefque 

f»oint  fans  avoir  l’un  ôc  loutre  avec 
ui , ôc  quelquefois  tous  les  deux: 
Khaled,  fils  aîné  d’Yéfid,  fit  aulfi  une 
liaifon  intime  avec  eux  , ôc  le  Calife 
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prenoit  un  plaifir  fingulier  à les  voir  Tm*. 
s’amufer  enfemble.  Voulant  un  jour 
fonder  le  cara&ère  d’Amrou  , qui 
étoit  *le  plus  jeune  , il  lui  demanda 
s’il  fe  battroit  bien  avec  fon  fils 
Khaled.  Pourquoi  non  ? répondit- 
il  avec  vivacité  , faites  nous  donner 
un  couteau  à chacun. 

Un  Seigneur  Syrien  qui  étoit  pré- 
fent , vit  avec  admiration  le  cou- 
rage & la  réfolution  de  ce  jeune  en* 
fant  ; mais  en  mème-tems  il  fit  ob- 
ferver  que  ces  qualités  naifTantes 

fiourroient  tirer  à conféquence  pour 
e repos  de  l’Etat , & qu’Amrou  mar- 
chant fur  les  traces  de  HolTein  fon 
père , occafionneroit  peut-être  un 
jour  quelque  révolution.  Prenexr-y 
bien  garde  , dit-il,  6* foyex, perfuadê 
qu'un  ferpent  produit  toujours  fon 
femblable.  Yéfid  fit  peu  d’atren- 
tion  à ce  prognoftic  , & il  ne  dimi- 
nua rien  de  fa  tendreffe  pour  cet 
enfant,  ni  des  bonnes  façons  qu’il 
avoit  pour  le  relie  de  la  famille  de 
HolTein. 

Après  un  long  féjour  à Damas , , *■» 

r r MP  • . de  Hoflei* 

toute  cette  ramille  , quoique  corn-  ietourne  i 
blée  d’amitiés  & de  carelies  par  le  Méamc. 
Calife  , parut  cependant  avoir  un 
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vè  siD.  violent  defir  de  retourner  en  Ara- 
eIc^cu^.ôSo.  bie  > & en  particulier  à Médine , où 
les  femmes  de  Hofiein  vouloiCnt  fi- 
xer leur  féjour.  Dès  que  le  Calife 
en  fut  informé  , il  confentit  à leur 
accorder  cette  fatisfa&ion , & don- 
na tous  les  ordres  pour  que  rien  ne 
leur  manquât  fur  la  route. 

Lorfqu’il  fallut  fe  féparer  , le  Ca- 
life parut  fort  fenfible  à leur  départ  j 
les  adieux  fe  firent  d’une  manière 
fort  touchante,  & il  dit  en  particu- 
lier au  jeune  Ali , en  i’embralTant  : 
Ecrive^- moi  de  tems  en  tems  ; tâche £ 
même  de  me  venir  voir  9 lorfque  vous 
le  pourre £ commodément , & foyt{  af 
furè  que  je  vous  ferai  tout  le  bien  qui 
me fera  pojjible. 

Toute  cette  famille  partit  donc 
de  Damas  , fous  une  nombreufe  es- 
corte , à la  tête  de  laquelle  le  Calife 
avoit  mis  un  Officier  de  confidéra- 
tion  , que  l’on  appelloit  Noman-ebn- 
Bafchir.  Il  exécuta  fidèlement  tous 
les  ordres  du  Calife , & fe  comporta 
. pendant  toute  la  route  d’une  façon 
à mériter  les  éloges  que  l’on  s’em- 
preffa  de  donner  à fes  politefTes  & à 
fes  attentions.  Lorfque  l’on  fat  près 
d’arriver  à Médine  , Fatime  , fenfi- 
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ble  aux  bonnes  manières  de  cet  Offi-  y r.  s 1 ». 
cier , dit  à Zéinab  : Nous  avons  reçu 
tant  d'honnêtetés  de  ce  Syrien  ; nous 
devrions  bien  lui  faire  un  prèfent.  Zéi- 
nab fut  bien  de  cet  avis  , mais  l’em- 
barras étoic  de  favoir  ce  quelle» 
pourroient  lui  donner  car  en  effec 
elles  n’avoient  rien  d’un  peu  confi- 
dérable  que  leurs  bracelets.  Fatime. 
dit  qu’il  falloir  les  lui  donner;  8c, 

Zéinab  y ayant  confenti , elles  firent 
leur  préfent  avec  une  noblefie  8c  des 
fentimens  de  reconnoiflance  qui  en 
relevèrent  encore  le  prix  -,  elles  fi- 
rent même  des  excufes  fur  la  modi- 
cité de  ce  préfent.  Noman  les  fupplia 
de  le  difpenfer  de  l’accepter.  Si  je 
. m’ étais  chargé  de  ma  commijjîon  , leur 
dit- il  j dans  Vefpêrance  d'un  bien  tem- 
porel, ce  que  vous  m'offre^ fer oit  plus 
que  fuffifant  ; mais  tout  ce  que  j'ai 
fait , n'a  été  que  dans  la  vue  de  plaire 
à Dieu  , & de  vous  témoigner  la  pro- 
fonde vénération  que  j'ai  pour  vous 
& pour  tout  ce  qui  appartient  au  Pro- 
phète. Il  prit  congé  d’elles  enfuite,  8c 
s’en  retourna  à Damas.  • 

Cette  famille  infortunée  s’étant 
donc  rendue  à Médine  , commença  à 
y goûter  une  tranquillité  quelle  n$ 
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T e * i ».  connoilïoit  point  depuis  lone-tems  : 

Hégire  rtt.  r / • r > 

lie  chr.«8o.  ce  ne  *ut  neanmoins  qu  apres  avoir 

{•alTé  quelqaes  mois  à répandre  des 
armes  fur  le  fort  cruel  du  malheu- 
reux HolTein. 

partage  en-  Il  y a des  Auteurs  qui  alfurent  que 

teurs1CfurAk  ^te  ce  Prince  fut  aufli  renvoyée 
lieu  de  ia  ci.  à Médine  , & qu’on  l’enterra  auprès 
de  de  Fatime,  fa  mère.  D’autres  fou- 
tiennent  qu’elle  relia  à Damas  , & 
•qu’  on  la  mit  dans  un  endroit  appel- 
lé  Bal-al-Faradis , c’eft-à-dire  , Porte 
des  Jardins , Sc  qu’en  fuite  on  la  tranl- 
portaen  Paleftine,  d’où  elle  fut  enle- 
vée par  les  Califes  d’Egypte , qui  la  fi- 
rent enterrer  au  Grand-Caire:  on  éle- 
va au- déifias  un  monument  qui  fut 
appellé  Mefchad-Ho[fein > qui  veut 
dire  , Sépulcre  du  martyr  Hojfein . 

Au  relie,  on  ne  trouve  rien  de 
certain  à cet  égard.  Tout  ce  que  l’on 
fait , c’ell  que  les  partifans  d’Ali  ont 
débité  des  volumes  de  fables  fur  le 
fort  de  la  tète  de  Holïein  , & même 
fur  le  lieu  de  la  fépulture  du  refte  de 
fon  corps , que  nous  avons  dit  avoir 
été  inhumé  à Kerbéla.  Les  Auteurs 
s’étendent  fort  au  long  fur  les  pèleri- 
nages qu’on  faifoit  à fon  tombeau , Sc 
fur  les  miracles  furprenans  qui  y ont 
$té  opérés.  * Les 
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LesPerfans  , qui  font  de  la  feéfce  vhid. 
d’Ali , ont  toujours  une  vénération  pf/chr.U'o. 
particulière  pour  ce  Calife  & pour  vénération 
fes  deux  fils  Haflan  & Holfein , qu’ils  des  £er.Caa* 

*4  pour  Hol- 

appellent  les  deux  Seigneurs.  Mais  on  (eiu. 
révère  fingulièrement  Hoflein  , que 
l’on  regarde  comme  un  martyr  : c’cfl; 
l’Oracle,  le  Saint , ou  pour  mieux 
dire  , l’Idole  de  la  Nation  *,  & l’on 
prétend  que  fi  Mahomet  revenoit  ail 
monde  , il  auroit  lieu  d’être  jaloux 
de  la  haute  réputation  dont  jouit  en- 
core aduellement  fon  petit  fils. 

La  mort  de  ce  Prince  ne  rendit  Révolte 
pas  la  tranquillité  à l’Empire  Muful-  fils  dc'zo/ 
man.  Abdallah , fils  de  Zobéir  , qui  b'ir* 
avoit  obfervé  beaucoup  de  ménage- 
ment pendant  la  vie  de  Hoflein  , 
n’en  garda  aucun  , dès  qu’on  l’eut 
informé  qu’il  n’étoit  plus.  Il  parut 
donc  fur  la  fcêne , & fit  voir  à Yéfid 
qu’il  avoit  en  fa  perfonne  un  rival 
des  plus  redoutables. 

^Abdallah  avoit  fu  s’acquérir  l’ef-  XI  eft  rei 
time  & la  bienveillance  des  Arabes  , connu  ca- 
par  fon  attachement  au  Mufulmanif-  n'efc  & 
me  , & plus  encore  par  la  douceur 
de  fon  caractère  & fes  manières  en- 
gageantes. Il  mania  fi  habilement  les 
efprits  , qu’il  les  conduifit  à fes  fins , 

Tome  II.  L 
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y*hd.  & il  fut  folennellement  déclaré  Ca- 
’ (te  ciu.680.  üfe  à Médine  & à la  Mecque. 

Dès  qu’il  eut  été  proclamé  , il  ha- 
rangua le  peuple  , & profita  adroite- 
ment des  regrets  que  la  plupart  té- 
moignoient  toujours  de  la  perte  de 
Hoflein  , pour  indifpofer  les  efprits 
contre  Yénd  , & réunir  en  fa  faveur 
tous  les  fuffrages.  11  rappella  dans  fes 
harangues  les  vertus  & les  grandes 
qualités  de  l’illuftre  petit-fils  du  Pro- 

{)héte  > il  fit  un  tableau  touchant  de 
a perfidie  des  Couffiens  , qui  l’a- 
voient  indignement  trahi , après  l’a- 
voir appelle  chez  eux  j & voyant 
quelles  étoient  les  difpofitions  des 
Médinois  à l’égard  de  la  famille  de 
ce  Prince  , il  affeéta  d’en  parler  avec 
une  confidération  & un  refpeét  qui 
fit  en  fa  faveur  le  plus  grand  effet 
dans  toute  la  nation. 

Il  fe  comporta  de-même  à la  Mec- 
que , où  il  fe  tranfporta  peu  après  » 
& ou  il  fut  reçu  avec  les  mêmes  ac- 
clamations qu  a Médine.  Les  difcours 
qu’il  fit  à la  louange  de  Hoflein  , ré- 
veillèrent dans  le  coeur  des  Mecquois 
les  fentimens  qu’ils  avoient  eus  pour 
ce  Prince , & ils  ne  demandèrent  pas 
mieux  que  de  venger  fa  mort , en.  fe- 
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eonarit  le  joug  d’un  gouvernement 
qui  en  avoit  été  caufe. 

Yélid  fut  extrêmement  furpris 
lorfqu’on  l’informa  de  cette  révolu- 
tion. Il  écrivit  des  lettres  fulminan- 
tes contre  Abdallah  , 6c  envoya  mê- 
me au  Gouverneur  de  Médine  un 
collier  d’argent , avec  ordre  de  le  lui 
faire  mettre  au  col  , & de  l’envoyer 
ainlî  à Damas.  Mais  le  parti  d’Abdal- 
lah éroit  devenu  trop  formidable  , 
pour  que  le  Gouverneur  ofât  tenter 
de  rien  entreprendre  contre  lui. 

Amrou-ebn-Saïd , Gouverneur  de 
la  Mecque  , fe  trouva  aulfi  dans  le 
même  embarras  , lorfquil  vit  Abdal- 
lah exercer  publiquement  les  fonc- 
tions du  Califat.  Il  crut  donc  devoir 


y h * 1 *; 

Hégire  <t.’ 
Ere  Chr.«8«% 


ufer  de  beaucoup  de  ménagement 
dans  une  conjoncture  aulîî  critique. 
Voyant  qu’il  11’étoit  pas  le  plus  fort  , 
il  ufa  de  dillîmulation , & parut  ne 
chercher  qu’à  s’appuyer  de  quelqu’au- 
torité  pour  fe  réunir  au  fentiment  de 
la  multitude.  « 


Il  confulta  au  fujet  de  l’événement  LeGoureri 
aduel  un  Mufulman  de  réputation , V?ur  de  ,a 

» *1  1 11  I ri  I»  » r . Mec<l"econ. 

nomme  Abdallah  , hlsd  Amrou,  qui  fuite  fur  i» 

étoit  très -renommé  par  l’étendue  de(îj[1^ted  AbT 

fes  lumières  , & par  l'étude  qu’il 

L ij 
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y i s i v.  avoir  faire  & qu’il  faifoit  encore  des 
itcckt.  û jo.  livres  dés  Juifs  , & en  particulier  des 
Prophéties  de  Daniel  , fur  lefquelles 
il  travailloit  actuellement.  Le  Gou- 
verneur lui  ayant  donc  envoyé  de- 
mander quel  étoit  fon  fentiment  fur 
ce  qui  venoit  de  fe  palier  à Médine 
& à la  Mecque  , le  DoCteur  répon- 
dit avec  atTurance , qu’Abdallah , fils 
de  Zobéir  , feroit  Roi , & qu’il  con- 
fier veroit  cette  qualité  jufiqu’à  la 
mort. 

Cette  prophétique  décifion  s’étant 
répandue  dans  l’Arabie  , les  parti- 
fans  d’Abdallah- ebn-Zobéir  en  de- 
vinrent beaucoup  plus  fiers  j & lui- 
même  travailla  bien  plus  hardiment 
à prendre  des  mefures  pour  fie  con- 
fierver  fur  le  trône.  D’un  autre  côté  , 
Amrou , Gouverneur  de  la  Mecque, 
fut  aufli  retenu  par  cette  prédiction, 
& ne  fit  pas  tout  ce  qu’il  auroit  pu 
faire  pour  s’oppofer  à l’entreprife  du 
nouveau  Calife. 

Yêfide  lui*  Les  ennemis  d’Amrou  profitèrent 
ton  Cou-  Je  cette  occafion  pour  le  défiervir  au- 
près  dYend,  & on  le  taxa  haute- 
ment de  négligence  ou  de  lâcheté , 

{>our  n’avoir  pas  fait  arrêter  Abdal- 
ah  dès  les  premiers  inftans  de  fia  ré- 


i>ïs  Aràbés.  i4f 
voire.  Yéfid  en  colère  , dépofa  auffi-  y * si  *. 
tôt  Amrou  , & le  fit  remplacer  par  £«chi."«ô: 
Valed  , fils  d’Otbad  , qui  ngnalalon  * 
entrée  dans  le  Gouvernement  de  la 
Mecque  , en  faifant  arrêter  un  nom- 
bre confidérable  des  amis  & des  par- 
tifans  d’Amrou.  Il  y eut  trois  cens 
pèrfonnes  d’arrêtées  dès  les  premiers 
jours  ; & il  fuffifoit  d’être  de  la  con- 
noiflance  du  dernier  Gouverneur  , 
pour  être  expofé  aux  violences  de 
Valed. 

Cette  conduite  révolta  également  HÉgîr«*i, 
tous  les  efprits,  de  forte  que  ce  mé-  EreChr*‘îu 
contentement  général  parut  à Am- 
rou une  circonftance  favorable  pour 
engager  fes  amis  à faire  un  coup  d’é- 
clat , qui  ne  pouvoir  manquer  d’avoir 
un  heureux  fuccès.  Il  fit  dire  à ceux 
qui  étoient  prifonniers , qu’il  fe  pré- 
paroit  à partir  pour  Damas , afin  d’in- 
ftruire  le  Calife  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  Rafler  ; que  s’ils  vouloienc 
fe  joindre  a lui , il  Falloir  qu’ils  pro- 
fitaient du  grand  nombre  qu’ils 
étoient  pour  forcer  la  prifon.  Il  les 
alïura  qu’ils  feroient  fecourus  à pro- 
pos , au  cas  qu’on  voulût  tomber 
lur  eux  , & qu’ils  trouveroient  un 
nombre  fuffifant  de  chameaux  pour  > 
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Amrou  jut 
t ifie  fa  con' 
«iuire  aupiè 
du  Calife. 
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faire  le  voyage  de  Damas. 

Amrou  prit  les  devans  , & fe  fend 
! dit  à Damas  , où  il  fut  aflez  bien  re- 
çu du  Calife,  qui  lui  fit  cependant 
quelques  reproches  fur  le  peu  d’at- 
tention qu’il  avoir  faite  à fes  inté- 
rêts dans  les  dernieres  occurrences. 
Je  prie  le  Commandeur  des  Fidèles  de 
m'écouter , répondit  Amrou.  Celui  qui 
tjl préfent , ajouta-t-il , voit  mieux  que 
celui  qui  ejl  abfent.  Les  Mecquois  & 
les  Arabes  de  la  province  de  Hègia ç , 
furent  ji  tranf portés  de  %èle  , '&  ils  fe 
trouvèrent  en  Ji  grand  nombre  pour  pro- 
clamer Abdallah  , que  Us  forces  que 
f avais  alors  n auraient  pas  été fufji- 
f antes  pour  attaquer  ce  parti.  D'un  au- 
tre côté,  Abdallah  quife  défioit  de  moi, 
étoit  toujours  fur  fes  gardes  , & ne  pa- 
roijfoit  jamais  fans  être  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  fes  amis . J'ai  af- 
fecté , il  ejl  vrai  , beaucoup  J indiffé- 
rence fur  tout  ce  qui  fe  pajfoit  ; mais  au 
fonds  je  ne  cherchois  qu'une  occafi on 
favorable  pour  le  faire  arrêter.  Je  voyois 
bien  que  malgré  fon  grand  crédit  & 
l'habileté  de  fa  politique,  iljetrouvoit 
fort  gêné  dans  toutes  fes  démarches  : 
car  f av  ois  eu  foin  de  faire  garder  toutes 
Us  avenues  de  la  ville  , & perfonne  n'y 
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introït  qu'on  ne  lui  demandât  fon  nom . X * * 

T 1*  » • . /*  • » / * 1 HÉgire  «t. 

Lorjqu  il  Je  trouvoit  que  c etoient  des  Ere  cht.«*i; 
û/nà  d'Abdallah  , y«  renvoyois  auf- 
Jitât  y fans  faire  de  plus  amples  infor- 
mations. A ü égard  de  ceux  qui  paroif- 
foient  n être  point  en  liai  fon  avec  lui , 
je  leur  demandois  ce  qu'ils  venoient 
faire  à la  Mecque  ; je  les  obligeois  de 
me  dire  où  ils  comptaient  loger , & je 
faifois  en  ccnféquence  éclairer  toutes 
leurs  démarches.  Voilà  ce  que  j'ai  cru 
devoir  faire  pour  votre  fervice.  Il  fau- 
dra voir  comment  Valed  fe  comportera. 

Mais  après  la  façon  dont  il  a com- 
mencé f agir  y je  fuis  bien  fur  que  fa 
conduite  fera  une  juflification  fujjïf an- 
te de  la  fageffe  de  celle  que  j'ai  tenue. 

Yéfid  fut  tellement  frappé  du  dif- 
cours  d’Amrou  , qu’il  lui  avoua 
qu’on  l’avoit  furpris.  Il  s’emporta 
contre  ceux  qui  l’avoient  défervi , Sc 
il  lui  dit  d’une  façonzrès-obligeante, 
qu’aCtuellement  il  connoifloit  le  ca- 
ractère de  fes  ennemis & qu’il  étoic  , 
bien  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  aucun 
d’entr’eux  qui  eût  autant  de  probité 

3ue  lui.  Dès  cet  inftant  il  le  rétablit 
ans  toute  fa  confiance,  & le  pria 
de  refter  à fa  cour  , où  il  le  traita 
avec  beaucoup  de  diftinétion. 
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confirmèrent 
avoir  fait  en- 
on  fait  des  tendre  au  Calife  fur  le  compte  du 
tre'^e’nou"  nouveau  Gouverneur.  Il  vint  des 
veau  Gouver- plaintes  de  différens  cantons  de  l’A- 
Mecquf'  lâ  rab*e  » & enfin  Abdallah-ebn-Zobéir 
écrivit  auffi  à Yéfid  , pour  lui  faire 
des  reproches  de  ce  qu’il  avoit  char- 
gé du  Gouvernement  de  la  Mecque  , 
un  homme  abfolument  incapable 
d’un  emploi  de  cette  conféquence.  Il 
fit  même  entrevoir  que  s’il  vouloit 
rappeller  Valed , & envoyer  à fa  pla- 
ce quelqu’un  avec  qui  on  pût  traiter  , 
il  y avoit  jour  à un  accommodement 
qui  feroit  celfer  tous  les  troubles. 

Cette  lettre  caufa  une  extrême  fur- 
prifeà  Yéfid.  Il  vit  avec  plaifir  un  ri- 
val reconnoître  fon  autorité  , puif- 
qu’il  lui  demandoit  de  l’exercer  dans 
les  villes  même  où  Abdallah  s’étoit 
cependant  fait,  proclamer  Calife. 
D’ailleurs  , cette  lettre  parlant  de 
paix,  Yéfid  qui  la  fouhaitoit , prit 
aufiitôt  le  parti  d’écarter  les  obftacles 
qui  pouvoient  l’empêcher  *,  ainfi  il 
rappella  Valed.,  & nomma  en  fa  pla- 
▼oie^rij^an  ce  un  fes  parens,  nommé  Othman. 
à fa  pUcc.  C’étoit  un  itijet  alfez  commun  , fans 
capacité,  fans  expérience  ; eu  un  mot 
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peu  capable  de  démêler  avec  fuccès  Ym». 
les  intrigues  qui  divifoient  alors  ^tcchl *sî 
l’Empire  des  Arabes. 

Orhman  fe  rendit  en  Arabie  , & othman  af. 
s’arrêta  à Médine  , où  prenant  pouE  fur*vér!d  de 
leconlentement  general  de  la  nation,  d«Médinois% 
la  foumillion  de  quelques  particu- 
liers qui  reconnoifToient  Yéfid  , il 
crut  dès-lors  l’autorité  de  ce  Prince 
établie  d’une  manière  inébranlable  » 

& fans  faire  un  plus  long  examen  > il 
envoya  à Damas  une  dépuration  pour 
alTurer  le  Galife  de  l’obéiiTance  des 
Médinois. 

Cette  députation  fit  plus  de  tort  ,tes  députés 

> *\r  • r J - 1 j 1 • de  Mcciine 

a Yelidque  tout  cequon  avoit  tra- COUçoivcuc 
me  contre  lui  iufqu’ alors.  Le  finaulier  ^ 

1,  1 1 , |8C  pour  Yefii, 

coup  d œil  d une  cour , dont  le  Sou- 
verain rr’avoit  ni  mœurs , ni  religion, 
ni  conduire  , fut  un  ample  fujet  de 
fcandale  pour  ces  députés.  Yéfid  en 
effet  n’avoit  nül  refpeél  pour  fa  re- 
ligion > & il  affeéfcou  même  de  n’en 
remplir  aucun  devoir.  D’ailleurs  T 
pafiant  fa  vie  dans  l’oifiveté  & de  fri- 
voles amufemens  ; il  n’avoit  d’autre 
occupation  que  de  fe  livrer  à la  bon- 
ne chere  & à des  repas  fplervdides  r 
dans  lefquels  , au  mépris  de  la  loi- 
Jdu&iUnane , on  buvoit  de  toutes  foc- 
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tes  de  vins  avec  le  plus  grand  excès» 
le  refte  du  tems  érou  employé  en  vils 
divertilTemens  avec  des  danfeurs, 
des  baladins  & des  femmes  débau- 
chées. 

Les  députés  de  Médine  furent  re- 
çus à Damas  avec  beaucoup  d’appa- 
reil. Ils  féjournerent  quelque  tems  à 
la  cour  du  Calife  *,  & lorfqu’ils  en 
partirent  , il  leur  fit  à tous  des  pré- 
lens  confidérables  : mais  tout  ce  qu’il 
put  faire  ne  fut  pas  capable  de  l’em- 
porter fur  l’indignation  & le  mépris 
qu’ils  conçurent  pour  ce  Prince. 

De  retour  dans  leur  ville»  ils  ne 
s’épargnèrent  pas  fur  le  compte  d’Yé- 
fid  j-  de  forte  que  les  peintures  qu’ils 
firent  des  défordres  de  fa  cour , & en 
particulier  de  fa  vie  licencieufe , in- 
difpoferent  contre  Lui  tous  les  Médi- 
nois.  Honteux  detre  fournis  à un 
Prince  qu’ils  regardoient  comme  in- 
digne de  commander  à des  hommes* 
ils  profitèrent  des  divifions  qui  re- 
gnoienc  parmi  eux  * pour  rompre 
avec  lui  & renoncer  à l'on  obéilTan- 
ce„  Cette  rupture  ne  fe  fit  pas  d’a^ 
bord  avec  beaucoup  d’éclat  1 cela  fe 
pafla  dans  une  allèmblée  particuliè- 
re de  ces.  députés  & de  quelques- un* 


û ï s Arabes.  ifi 
des  principaux  de  Médine.  Après  un  „é**er^ 
long  expofé  des  fcandales  que  don-  Erechr.<8t, 
noir  Y éfid  , & des  autres  fujets  de 
plaintes  qu’on  avoit  contre  ce  Prin- 
ce , ils  le  déclarèrent  entr’eux  indi- 
gne du  trône , & le  dépoferent  du 
Califat. 

Yélid  ne  tarda  pas  à être  informé  Yéiîd  or- 
des  difcours  que  les  députés  de  Mé-  aS: 

dine  tenoient  fur  fa  perfonne  Sc  fur  monJ;r , u« 
fa  conduite.  Dans  le  premier  feu  de  e‘  put  ** 
fa  colère  , il  voulut  fe  venger  fur 


tous  les  habitans  de  cette  ville  , en  y 


envoyant  des  troupes  ; mais  ayant 
appris  qu’un  de  ces  députés  , nomme 
Almondir  , au-lieu  d’aller  à Médine 
s’étoit  rendu  à Bafrah , où  il  partait 
de  lui  d’une  manière  aufli  défavanta- 
geufe  que  les  autres  > il  crut  qu  il  fe- 
roit  mieux  de  faire  arrêter  celui-ci  , 

&c  d’intimider  les  autres  par  la  puni- 
tion d’un  feul.  Il  écrivit  donc  aObei- 
dallah  qui%oir  Gouverneur  de  la. 
place , &c  lui  manda  de  faire  arrêter 
Almondir-  : ’ 

Cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté.  Obéi- ^ Gd°^«' 
dallah  , qui  étoir  depuis  long-rems  rali  donne  à- 
ami  d’ Almondir  „ prit  des:  mefures 
pour  le  faire  fortir  de  Bafrah  » fanschapper; 
cependant  encourir  ht  difgrace  dm 

. n 
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u^irc  T Calife.  Il  1°*  dit  <}ue  le  moyen  le  plus 
ti*  chr.ôSj*  lûr  pour  réuflir , étoit  de  s’a(Turer  de 
quelques-uns  des.  principaux  de  la 
place  > & enfuite  de  choifir  le^bms 
de  la  prière  pour  repréfenter  x aufli- 
tôt  quelle  leroit  finie  , qu’étant  ve- 
nu à Bafrah  pour  des  affaires  qu’il 
avoir  heureufement  terminées  , il 
avoir  delfein  de  partir  pour  fe  ren- 
dre à Médine  j mais  qu’ayant  appris, 
que  le  Gouverneur  avoit  donné  des. 
ordres  pour  que  perfonue  ne  fortîc 
ce  jour-là  fans  fapermilîîon , il  prioic. 
l’affemblée  de  la  demander  pour  lui 
à Abdallah  y afin  qu’il  pût  vaquer 
aux  affaires  qui  l’appelloient  à Médi- 
ne. Tout  cela  réufht  comme  on  l’a- 
voit  prévu*  Les  habitans  demandè- 
rent tumultueufement  qu’Almondir 
eût  la  liberté  de  fortir  de  Bafrah.  Le- 
Gouverneur  parut  faire  quelque  dif- 
ficulté ï mais  on  l’obligea  de  fe  ren- 
dre à l’avis  commun  » &ü  fut  char-< 
mé  d’éprouver  cette  efpece.  de  vio- 
' lence qui  en  fauvant  fon  ami , le. 
mettoit  lui- même  à couvert  de  l’in- 
dignation du  Calife* 

Atmondîr-  L’arrivée  d’Almondir  à Mcdine  y. 
»»iiccliUr!' n e encore  qu’augmenter  la  haine- 

des  peuples  contre.  Yéfid.-  Il  chargeas 
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de  nouvelles  couleurs  l’affreux  ta-  ye*5i>. 
bleau  que  les  autres  députés  avoient  £«%£.<»»• 
fait  de  ce  Prince  » & il  avoua  que  , 
quoiqu’il  en  eut  reçu  des  préfens 
confidérables  , il  ne  pouvoir  cepen- 
dant s’empêcher  de  parler  hautement 
contre  l’indignité  de  la  conduite  d’un 
Souverain , qui  ne  connoiffoit  le  Mu- 
fulmanifme  que  de  nom , fans  en 
pratiquer  aucun  devoir  y qui  faifoit 
gloire  de  fes  débauches  » &c  dont  les 
exemples  fcandaleux  entraînoient 
toute  fa  cour  dans  le  plus  affreux  li-  - 
bertinage. 

Yéfld  allarmé  de  la  retraite  d’AI-  te*  habitant 
mondir  , & des  bruits  défavanta-  JJé'Sne 


geux  qu’il  répandoit  dans  Médine  , 
envoya  dans  cette  ville  Noman  ebn- 
Bafchir , pour  tâchée  de  ramener  les 
efprits  en  fa  faveur-  Cette  négocia- 
tion n’eue  aucun  fuccès  : au  contraire 


fc  révoltent 
ouvertement* 


cet  envoyé  ayant  fait  des  menaces 
de  la  part  du  Calife, qui  ne  manque- 
roit  pas  , difoit-il  , d’envoyer  des 
troupes  , fi  l’on  ne  fe  fbumertoit , les 
Médinois  fe  préparèrent  à réfifter  à 
force  ouverte,  ils  agirent  de  con- 
cert avec  les  Mecquois,  & commen- 
cèrent par  nommer  des  Chefs  pour 
«oaimandci  les  troupes-  Abdallah^ 
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Hégi'c c*"  ben-Mothi  fut  mis  à la  cèce  des  Co- 
Erc  ciw.tfgt.  réifehires , & Abdallah , fils  de  Han- 
rela  eue  le  commandement  des  Mé- 
dinois. 

Cependant  , avant  que  de  rien 
entreprendre  » il  y eut  encore  une 
députation  à Damas  , qui  n’eut  pas 
plus  de  fuccès  que  la  précédente.  Le 
Calife  eut  beau  combler  de  préfens 
Abdallah-ebn-Hantela,  & ceux  de  fit 
fuite  qui  formoient  cette  députation, 
les  largefles  d’Yéfid  ne  le  rendirent 
pas  à leurs  yeux  plus  digne  du  Cali- 
fat, & ils  firent  à leur  retour  un  por- 
trait de  ce  Prince  & de  fa  cour , tout 
aufiîdéfavantageux  qu’en  avoient  fait 
les  premiers  négociateurs. 

iwchr'flf*  ^ut  a^ors  <lue les Médinois  fe  dé- 
,,,  J,  j,'  clarerentfolennellementcontreYéfid. 

*ois  dépo-  i-eur  révolté  éclata  avec  un  emporte- 
rai Yéfid.  ment  qU-  teno jj  ja  f0lie.  £„  effet  9 

lorfque  le  peuple  fe  rafiembla  dans  la 
Mofquée  pour  procéder  à-la  dépofi- 
tion  du  Calife,  tout  s’y  pafiadans  un 
tumulte  qui  les  empêcha  de  fuivre 
une  conduite  uniforme.  L’un  d’eux 
s’étant  levé  , prit  fon  turban  , & le 
jettant  par  terre  fe  mit  à crier  : Je 
dépofe  Yéjid  du  Califat ,,  de  la  même 
araniêre  que  je  jette  mon  turban . A 
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*inftant,ceux  qui  étoient  plus  à por-  r t » x ». 
tée  de  l’entendre  fuivirent  fon  exem- E^chr.««l. 
pie  , &c  bientôt  on  vit  voler  une  in- 
imité de  turbans  , & ceux  qui  les  jet- 
toient  répétoient  tous  la  même  for- 
mule. Dans  un  autre  coin  de  la  Mof* 
quée,  un  Mufulmaaôta  fes  fouliers, 

& dit  en  les  jettant  : Je  dépofe  Yéfid , 
comme  j'ôte  mes  fouliers . Les  autres 
Mufulmans  de  fon  voifinage  fe  dé- 
chauiTerent  avec  la  plus  grande  pré- 
cipitation , & jetterent  leurs  fouliers» 
en  répétant  ce  qu’il  venoit  de  dire. 

C’eft  ainfi  qu’Yéfid  fut  folennelle- 
ment  dégradé  de  l’autorité  fouve- 
raine. 

Après  cet  éclat,  on  peut  bien  juger , Ils  oî>,if5en* 

r.  -y,,.  - * , ' *?  les  Ommia- 

que  les  Medinois  ne  gardèrent  plus  des  de  Ce  r«î. 
de  méfures.  Othman  , Gouverneur  lc 

de  la  Mecque,  qui  étoit  refté  à Mé- 
dine pendant  tous  ces  mouvemens  > 
en  fut  chaflé  aulïitôt , & l’on  pronon- 
ça en  même-tems  Une  fenrence  de 
banniffemenr  contre  toute  la  famille 
des.  Ommiades  » & même  contre 
leurs  amis.  Ceux-ci , au-lieu  d’obéir» 
refterent  à Médine  , & allèrent  fe  ré- 
fugier chez.  Metvan-ebn-Hakem  » 
Gouverneur  de  la  place.  Les  Médi- 
noi*  irrités ,,  allèrent  for  le  champ- 
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rÈsi».  mettre  le  fiége  devant  le  château. 
Mais  comme  lesOmmiades  faifoient 

rtc  Uir.éSi.  i *ii  i 

un  corps  de  mille  hommes  ou  envi- 
ron  , & que  d’ailleurs  le  Gouverneur 
avoir  auffi  du  monde  pour  fe  défen- 
dre , il  ne  fut  pas  difficile  de  tenir  les 
affiégeans  en  relpect  > & les  Ommia-. 
des  eurent  le  tems  d’envoyet  à Da- 
mas pour  informer  Yéfid  de  l’em- 
barras où  ils  fe  trouvoient , & du 
grand  événement  qui  l’avoit  occa- 
lionné.  • 

Amrwi  re.  Le  Calife  outré  de  la  rébellion  des 
lufe  de  com  Mcdinois , entreprit  enfin  d’efleétuec 

man  ier  les  , /. , , • r • 

troupes  en  les  menaces  qail  leur  avoir  raites 
y°yccs  con.  tant  je  fols  pnnir  leur  infolence. 

ae  les  Midi-  x r V r- 

11  eut  a ce  lujet  une  conrcrence  avec 
Amrou-ebn-Said  , qui  convint  qu’il 
n’y  avoir  plus  à temporifer  , & qu’il 
falloir  nécefiairement  marcher  à Mé- 
dine avec  des  troupes.  Il  ajouta  plu- 
£ eurs  confeils  fur  la  manœuvre  de 
cette  entreprile  *,  & le  Calife  parue 
fi  fatisfait  de  lès-  avis  r qu’il  propofa 
à Amrou  lui-même  de  fe  mettre  à la 
tête  de  cette  expédition.  Celui-ci  s’en 
exeufa  fur  différent  prétextes  , & en- 
tr’autres  , fur  ce  que  les  Mecquois 
étant  Rentrés  dans  le  parti  des  Médi- 
nois  la  tribu  des  Coréifchites , qpk 
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étoit  une  des  principales  de  la  Mec-  Yi  s it>; 
que,  le  portèrent  vivement  a cette  Ercci»r.«**. 
guerre  , Ôc  qu’alors  il  ÿ auroit  fine- 
ment une  aftreufe  effulion  de  fang  , 
à laquelle  il  ne  vouloit  point  partici- 
per , étant  audi  proche  parent  qu’il 
l’ étoit  des  chefs  de  cette  tribu. 

Yéfid  parut  fe  rendre  à fes  raifons,  en 
& ne  le  preda  pas  davantage.  11  eut  commande- 
recours  à Meflem  , fils  d’Okbad  , ca- 
pitaine  de  beaucoup  de  mérite , mais 
fort  avancé  en  âge  : ce  qui  ne  l’empê- 
cha pas  d’accepter  avec  plailir  la  pro- 
pofition  du  Calife.  Cependant , c’é- 
toit  bien  plutôt  pour  battre  les  Médi- 
nois  rebelles  , que  pour  fecourir  les 
mille  Ommiades  qui  s'étoient  réfu- 
giés dans  le  château.  Il  prétendoit 
que  c’éroient  des  lâches  qui  ne  méri- 
toient  pas  d’être  fecourus , puifqu’é- 
tant  un  fi  bon  nombre , ils  s’étoient 
laide  alliéger , au-lieu  de  fe  faire  jour 
les  armes  à la  main  à travers  leurs 
ennemis , & faire  enfuite  une  retrai- 
te honorable.  Il  propofa  même  au 
Calife  de  s’arrêter  , lorfqu’il  feroit 
près  de  Médine  , & de  ne  commencer 
a agir  , que  lorlque  les  adiégés  au- 
roient  fait  montre  de  courage. 

Cet  avis  ne  fut  pas  du  goût  d’Y«- 
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r«siB.  fid;  il  vouloit  abfolument  débarraf- 
Iwcte.rti.  ^er  les  Ommiades  , foit  qu’ils  le  mé- 
ritaient ou  non  , de  forte  qu’il  re- 
commanda à Meflem  de  ne  rien  né- 
gliger pour  y réuflir.  Cependant  , 
afin  d éviter  la  trop  grande  effufion 
du  fang  , il  ordonnai  ce  Général  de 
faire  fommer  la  ville  en  arrivant  y de 
réitérer  la  même  fommation  le  len- 
demain en  cas  de  refus  , & de  faire 
encore  la  même  chofe^e  troifiéme 
• jour  : après  quoi  il  n’auroit  plu* 
d’autre  parti  à prendre  , que  de  bat- 
tre la  ville  à toute  rigueur  , & de  la 
livrer  au  pillage  pendant  trois  jours. 
Il  fit  néanmoins  une  obfervation  par 
rapport  au  jeune  Ali  & à fa  famille  : 
Je  fais , dit  le  Calife  , quils  ne  favori - 
fent  point  Us  menées  d.' Abdallah-  ebn- 
Zobéir  , 6*  quils  ne  font  en  aucune  fa- 
çon complices  de  la  révolte  de  Médine  , 
ainji  je  vous  ordonne  de  veilUr  à leut 
confervation. 

Après  ces  inftruétions , le  Calife 
alla  Faire  la  revue  de  fes  troupes.  Elles 
montoient  à douze  mille  hommes  de 
cavalerie  & cinq  mille  d’infanterie  ; 
il  inftalla  Meflem  dans  la  dignité 
de  Général  , & le  fit  partir  fur  le 
champ. 


îdby< 
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Les  Médinois  ne  parurent  pas  Ym*. 
prendre  beaucoup  d’inquiétude,  lorf-  Ew*chr.«»iî 
qu’ils  virent  arriver  fous  leurs  murs.  Les  Médi- 
les  troupes  du  Calife.  Ils  rejetterent  "0°“ 
avec  mépris  les  fommations  de  ft  rendre  4 
Meflem , & le  forcèrent  ainfi  à les  at.dlfc,;é“ou* 


taquer  en  réglé.  Dans  la  fougue  de 
leurs  premiers  emportemens  , ils  fou» 
tinrent  le  fiége  avec  beaucoup  de  va- 
leur j mais  les  priocipaux  de  leurs 
Officiers  ayant  péri  dans  les  attaques, 
& fe  voyant  d’ailleurs  menacés  de 
manquer  bientôt  de  vivres  , ils  com- 
mencèrent à penfer  à leur  fureté  en 
propofant  une  capitulation. 

Mais  le  Général  leur  répondit 
qu’ayant  refufé  pendant  trois  jours 
les  offres  qu’il  leur  avoir  faites , ils 
n’avoient  plus  d’autre  parti  à pren- 
dre , que  de  fe  rendre  à difcretion. 
Les  Médinois  fe  trouvoient  réduits 


à de  telles  extrémités  , qu’il  fallut 
bien  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Ils 
ouvrirent  donc  leurs  portes , & Met 
lem  l’épée  à la  main-entra  dans  la  pla- 
ce à la  tête  de  fes  troupes.  Il  ne  fe 
commit  d’abord  aucun  défordre  : le 


Général  ayant  défendu  que  l’on  fît 
le  moindre  mouvement  jufqu’à  'ce 
qu’il  eût  donné  le  fignal  , le  foldac  . 
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La  fa-tiiiie  Meflem  ayoit  pris  cette  précau- 
d’^n  eft  rau  tion  , pour  avoir  le  rems  de  fauver 

rée  dit  pilla-  A i*  « 1 

Ali , & tous  ceux  qui  appartenoient 
à la  famille  de  Hoflein  , comme  on 
le  lui  avoir  recommandé.  Il  les  lie 
donc  chercher , & ils  arrivèrent  faifis 
de  frayeur , comme  des  gens  qui  s’at- 
tendoient  à être  Jes  premières  victi- 
mes qu’on  alloit  immoler  à la  ven- 
geance du  Calife  *,  mais  ils  furent 
agréablement  furpris  , lorfqu’ils  vi- 
. rent  le  Général  les  recevoir  avec  bon- 
té , les  rafTurer  fur  leur  fort,  & don- 
ner particulièrement  à Ali  qui  ctoit 
à leur  tête , les  marques  les  plus  écla- 
tantes de  confidération  Ôc  même  de 
refpeét.  Il  le  fit  monter  fur  fon  cha- 
meau , & lui  donna  une  nombreufe 
efeorte  pour  le  conduire  lui  & fa  fa- 
mille dans  un  lieu  de  fureté. 

Médine  eft  Auflltôt  que  Meflem  eut  tout  réglé 
At«gée.  £ Cet  ^ar(J  t il  donna  le  fignal , & la 
ville  fut  abandonnée  à la  fureur  du 
foldar.  Il  fe  fit  alors  un  carnage  af- 
freux , & l’on  pafla  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  que  l’on  trouva  fous  fa  main. 
Il  y eut  pourtant  environ  mille  fem- 
mes enceintes  qui  échappèrent  au 
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malheur  commun  , par  la  compaflîon  y e * i ». 
que  l’on  eut  pour  leur  état  : mais  à ErechTeii’ 
1 égard  du  pillage  , on  ne  fit  aucune 
diftinétion  } tout  ce  qu’il  y avoit  de 
richefles  dans  cette  ville  devint  la 
proie  du  foldat & l’on  mit  le  feu  à 
ce  qu’on  ne  put  emporter.  Hégire  g4. 

Meflem , chargé  des  dépouilles  des  Ere  chr.és }. 
Médinois  , conduifit  fes  troupes  vie-  Mort  de 
torieufes  à la  Mecque,dans  le  deflein  Mefltia’ 
de  fe  faifir  d’Abdallah  , ou  de  ruiner 
la  ville  , au  cas  que  les  habitans  vou- 
lurent faire  réfiftance  } mais  ce  Gé- 


néral fut  furpris  dans  fa  route  d’une 
maladie  qui  l’emporta  prefque  fubi- 
tement.  Le  commandement  ayant 
été  dévolu  de  droit  à un  Capitaine 
Jîommé  Hozein , qu’Yéfid  ^/oit  don-  Hozein  lui 
né  pour  Lieutenant  au  Général , l’ar-  5*CÉil,e  & af- 

/*  c ■ r t fiége  1*  Mec. 

mee  Syrienne  continua  la  marche  que. 
fous  fes  ordres  , & parut  en  peu  de 
rems  fous  les  remparts  de  la  Mecque 
où  elle  mit  le  fiége. 

Les  opérations  des  affiégeans  n’eu- 
rent pas  le  fuccès  que  Je  Général  en 
attendoit.  Abdallah  avoit  pris  fes 
précautions  depuis  qu’il  s’étoit  établi 
dans  cette  ville,  il  avoit  fait  faire  des 


ouvrages  confidérables  qui  en  reiv 
doient  les  approches  extrêmement 
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Abdallah  re- 
fuie  d'être 

ftroclaméCa- 
ife  par  l'ar- 
née  de  llo 
aein. 
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difficiles  , de  forte  que  Hozein  qui 
comptoir  emporter  la  place  en  peu 
de  tems  , tut  près  de  quarante  jours 
à battre  continuellement  les  remparts 
fans  pouvoir  les  entamer.  Cepen- 
dant , il  s’opiniâtra  tellement  à ce  fié- 
ge  , & poufia  les  travaux  avec  tant 
de  vigueur  , qu’il  réuffit  à mettre  le 
feu  dans  une  partie  de  la  ville , tan- 
dis que  d’un  autre  côté  avec  les  ma- 
chines de  guerre  , il  renverfa  la  plu-* 
part  des  édifices  les  plus  confidéra- 
bles.  Les  Syriens  encouragés  par  ces 
avantages  , comptoient  enfin  faire 
éprouver  à la  Mecque  le  même  fort 
que, Médine  avoit  elfuyé  , lorfqu’il 
arriva  une  nouvelle  qui  fufpendi* 
toutes  les ^îoftilités. 

Yéfid  n étoit  plus.  Ce  Calife  étoit 
mort  à Havarin  , ville  de  Syrie  dans 
le  territoire  d’Emelfe , après  avoir 
régné  environ  quatre  ans.  Dès  que 
certe  nouvelle  eut  été  répandue  dans 
le  Camp  des  Syriens  , Hozein  fit  cef- 
fer  les  attaquej  , & demanda  à avoir 
une  conférence  avec  Abdallah.  Ce- 
lui-ci y ayant  confenri , fut  fort  fur- 
pris  , lorfqu’il  entendit  Hozein  lui 
propofer  de  le  faire  reconnoître  Ca- 
life par  toute  fon  armée.  Après  avoir 
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quelque  tems  réfléchi  fur  une  offre  y s si®, 
aufli  avantageufe  , il  ne  crut  pas  ce-  u 

pendant  devoir  y foufcrire  : il  remer- 
cia ce  Général  de  fa  bonne  volonté  , 

& lui  dit  que  pour  beaucoup  de  rai- 
fons  d’une  extrême  conléquence  , il 
ne  pouvoit  pour  le  préfent  accepter 
fa  propofition. 

On  ne  dit  pas  quel  pouvoit  être  le 
motif  de  fon  refus*.  Peut-être  foup- 
çonna-tilHozein  de  vouloir  le  trom- 
per par  des  offres  aufli  fpécieufes. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  fe  retira  dans 
la  place , & peu  après  Hozein  fit  dé- 
camper fes  troupes  , & reprit  le  che- 
min de  Syrie  , accompagné  de  Mer- 
van-ebn-Hakem  , & d’une  grande 
partie  des  Ommiades  qui  étoient  ref» 
tés  à Médine  auprès  de  ce  Gouver- 
neur , depuis  qu’il  leur  avoit  donné 
retraite  contre  les  pourfuites  des  par- 
tifans  d’Abdallah. 

La  mort  d’Yéfid  fit  peud’impref-  Caufadu 
fion  fur  fes  fujets.  Ce  Calife  s’étoit 
rendu  odieux  par  fon  luxe  & fes  dé-  pourYéfid. 
bauches  , & lur-tout  par  fon  irréli- 
gion. On  ne  pouvoit  lui  reprocher 
de  favorifer  une  fe&e  plutôt  qu’une 
autre.  Il  les  méprifoit  egalement , ôc 
fe  faifoic  un  plaifir  de  choquer  ou-» 
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vertement  les  loix  & les  ufages  éta- 
blis pat  Mahomet.  Il  a été  le  premier 
des  Califes  qui  ait  ofé  boire  du  vin 
publiquement , &c  qui  fe  foit  fait  fer- 
vir  par  des  eunuques.  Sa  paflion  pour 
les  chiens  fut  encore  un  nouveau  fu- 
jet  de  reproche  de  la  part  des  Mu- 
fulmans  fcrupuleux  , qui  ne  pou- 
Voient  fouffrir  ces  animaux. 

Il  s’attira  encore  le  mépris  & l’in- 
dignation des  peuples  par  deux  vices 
qui  paroilTent  d’abord  très-oppofés  ; 
je  veux  dire  la  prodigalité  & l’avari- 
ce , qu’il  pouffa  aux  derniers  excès. 
Avide  du  bien  d’autrui , il  dépouil- 
loit  fouvent  des  fujets  refpeéfcables 
des  biens  qu’ils  pouyoient  avoir  , 
tandis  que  d’un  autre  coté  , il  prodi- 
guoit  des  femmes  confidérables  à 
des  femmes  de  mauvaife  vie , à des 
muficiens  , & à de  lâches  courtifans 
qui  applaudifloient  baffement  à fon 
luxe  & à Ses  débauches. 

Le  feul  mérite  que  les  Auteurs 
Arabes  lui  reconnoilîentyc’eft  d’avoir 
excellé  dans  la  poefie.  Ce  talent  fi 
peu  propre  à donner  de  la  confidéra- 
tion  à un  Souverain , étoit , comme 
on  a vu , en  grande  recommandation 
chezlesMufulmans  *,  il  alloit , pour 
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ainfidire  , de  pair  avec  la  bravoure,  v**to. 
Sc  il  faifoit  partie  des  éloges  des  plus  ^chVetu 
grands  Capitaines. 

Ce  goût  pour  la  noëfie  lui  avoit 
été  infpiré  dès  l’enfance  par  Moa- 
vias , fon  père  , qui  lui-même  n’avoit 
époufé  Modem  , mèred’Yéfîd  , qu’i 
caufe  du  talent  que  cette  Mufulina- 
ne  avoit  pour  les  vers.  Il  eut  foin  que 
l’étude  de  la  pocfie  fît  une  partie  de 
l’éducation  de  fon  fils  j 5e  malheu- 
reufement  pour  ce  jeune  Prince , il 
n’y  eut  qu’en  cela  qu’il  répondit  aux 
foins  de  Ion  père  : car  du  refte  , il 
n’eut  aucune  des  qualité» qui  rendent 
un  Souverain  refpeétable  Ôc  recom- 
mandable à la  poitériré.  Audi  les  Au- 
teurs Arabes  ont-ils  fait  cette  réfle- 
xion , que  pour  faire  fleurir  l’Empire 
Mufulman  , il  falloir  qu’il  fût  entre 
les  mains  de  Princes  , ou  attachés  à 
la  Religion, tels  que  les  premiers  Ca- 
lifes , ou  magnifiques  comme  Moa- 
vias  i mais  que  tout  étoit  perdu,  lorf- 
que  le  trône  étoit  occupé  par  un 
Prince  tel  qu’Yéfid  , qui  n’avoit  ni 
grandeur  , ni  religion  , ni  décence. 

Le  fac  de  Médine  fut  encore  une 
tache  capable  d’obfcurcir  toutes  tes 
vertus  d’Yçfid , quand  même  il  en 
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auroit  eu.  Ce  Prince  ne  daigna  pas 
faire  attention  que  cette  ville  fameu- 
fe  avoit  fervi  de  retraite  aux  pre- 
miers Mufulmans  , & que  c ’étoit  là 
que  l’on  confervoit  précieufement 
les  dépouilles  mortelles  du  Prophète 
fondateur  de  l’Etat  & de  .la  Religion. 
Ces  motifs  ne  furent  pas  capables  de 
réprimer  fa  fougue  ; Ôc  il  autorilà  les 
horribles  violences  & les  profana- 
tions aufquelles  fes  troupes  fe  «livrè- 
rent pendant  trois  jours.  Aufli , di- 
fent  les  dévots  Mufulmans,  la  jufti- 
ce  divine  tira  vengeance  de  tant  de 
<léfordres  , «en  arrachant  la  vie  & la 
couronne  à ce  Prince  dans  un  âge  où 
il  pouvoit  efpérer  de  la  polTéder  en- 
core long-tems. 

Ce  fut  fous  fon  Califat  que  les 
Mufulmans  achevèrent  de  s’emparer 
du  Klioralfan  : ils  mirent  aufli  a con- 
tribution les  Etats  du  Prince  de  Sa- 
marcand.  Cette  expédition  fut  con- 
duite par  Salem  , hls  de  Ziad  , qui 
n’étoit  encore  que  dans  la  vingt-qua- 
trième année  de  fon  âge. 

Yéfid  laifla  plufieurs  enfans  ; 
mais  on  ne  fait  mention  que  de  Moa- 
vias,fecond  du  nom,  qui  lui  fuccéda, 
& de  Khaled  qui  n’eut  point  de  part 
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ru  Califat  après  l’abdication  de  fou 
frère  , parce  qu’il  étoit  encore  trop 
jeune. 


j!.rA+++++++++++++++++++++++++  + +^,.i| 

MO  AV  I AS  II. 


Viy.  CALIFE. 

DE  s que  la  mort  d’Yéfid  eut  cté  moatiaiTl 
annoncée  à Damas , on  y pro-  Hégire  <r4. 
clama  Calife  Moavias  , fon  fils , Prin-  Ere  chr  68»* 
ce  d’une  conftitution  extrêmement  Je 
délicate  , 8c  fur  la  vie  duquel  on  ne  n. 
pouvoir  pas  faire  beaucoup  de  fonds. 

Les  mauvais  exemples  de  Ion  père  n’a- 
voient  point  altéré  lcducati*i  qu’il 
a voit  reçue  de  fes  maîtres  ; & quoi- 

3ue  fils  d’un  Prince  qui  faifoit  gloire 
e l’impiété  , il  fe  montra  au  contrai- 
re très-attaché  à la  religion.  Il  étoit 
d’une  feéke  appellée  des  Kadariens  , Se?e 
qui  étfcit  une  branche  descelle  des  ^*(lanea*’ 
Motazélites.  Ces  fe&aires  avoient 
pour  principe , que  les  a&ions  de 
l’homme  dépendoient  uniquement 
de  la  détermination  de  fa  volonté  , 
au-lieu  que  les  autres  Mufulmans 
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Moavias  ii.  prétendoienr  que  Dieu  , par  Tes  dé- 
EieCht.csj.  crets  déterminans  , étoit  la  caufe 
immédiate  de  toutes  les  actions  hu- 
maines. Les  Kadariens,  aulli-bien 
que  les  Motazélites  , rejettoient  ce 
fentiment , parcequ  ils  prétendoient 
qu’il  ruinoit  abfolument  la  liberté  de 
l’homme  , 8c  • qu’il  rendoit  Dieu  mê- 
me auteur  du  péché. 

Moavias  Moavias , quoiqu’appellé  au  trône 

doit  accepté!  Par  & naiflance  & par  le  Suffrage  des 
«Califat,  peuples  , ne  fe  laida  point  éblouir 
par  l’éclat  de  la  couronne.  Avant 
i que  de  la  prendre  , il  voulut  conful- 

ter , & Lavoir  s’il  étoit  propre  à en 
foutenir  le  poids.  Il  envoya  donc 
chercher  un  Mufulman  refpeétable , 
nommé  Omar-al-Macfous , qui  avoir 
été  fog  maître, 8c  dans  lequel  ii  avoir 
la  plus  grande  confiance.  Il  lui  pro- 
pofa  fa  difficulté  8c  le  pria  de  lui 
dire  s’il  feroit  bien  d’accepter  le 
Califat. 

Omar  voulant  fans  doute  lui  faire 
fentir  Importance  de  fes  obliga- 
tions , & combien  il  feroit  fâcheux  , 
en  fuccédant  à fon  père  , de  l’imiter 
dans  fa  conduite , lui  répondit  que 
c’étoit  à lui  à s’examiner  ; que  s’il  fe 
fçntoit  affcz  de  courage  pour  rendre 
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exa&ement  la  juftice  à fesfujets,  & moavjastti 
alTez  de  force  pour  remplir  tous  les  ErV ciw!«s 
devoirs  de  cette  éclatante  dignité  , 
il  pouvoit  l’accepter  ; mais  que  s’il 
ne  fe  trouvoit  pas  dans  ces  difpofi- 
tions , il  n’y  avoit  point  à balancer  , 

& qu’il  ne  pouvoit  en  confcience  fe 
charger  delà  couronne. 

Moavias  accepta  cependant.  Mais 
du  moment  même  qu’il  eut  monté 
fur  le  trône  , il  fit  deierieufes  réfle- 
xions fur  fes  engagemens , & n’euc 
d’autre  occupation  que  d’examiner 
s’il  feroit  en  état  de  les  remplir.  En- 
fin , au  bout  de  fix  femaines  , il  fe  dé- 
cida , & réfolut  abfolument  de  re- 
noncer à la  couronne. 

Ce  Prince  ayant  fait  aflembler  les  u abdique 
grands  & les  principaux  Officiers  de  JeCaiif«. 
l’Etat , leur  fit  part  de  fon  defîein  -,  & 
après  leur  avoir  expofé  fes  raifons  , 
il  leur  dit  qu’il  auroit  bien  voulu , à 
l’exemple  d’Aboubecre  & d'Omar  , 
pouvoir  prendre  des  mefures  pour 
leur  donner  un  Souverain  qui  fût 
digne  de  les  commander  ; mais  que 
craignant  que  ces  mêmes  mefures  ne 
le  rendiffent  en  quelque  façoi^  comp- 
table du  choix  qu’on  pouvoit  faire  - 
en  conféquence , il  s’étoit  déterminé 
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170  Histoire 
MoAvrAüi.  à faire  fon  abdication  purement  & 
itecli.6»}.  Amplement , & qu’il  les  prioit  de  fe 
charger  eux-mêmes  du  loin  de  lui 
donner  un  fuccelTeur. 

On  lui  fie  toutes  lesinftances  poflî- 
bles  pour  l’engager  à garder  une 
dignité  qui  lui  appartenoit  fi  légiti- 
mement. On  fe  retrancha  enfuite  à 
le  prier  de  nommer  du-moins  quel- 
qu’un qui  fût  digne  de  le  remplacer  ; 
mais  ce  jeune  Prince  ayant  toujours 
paru  inflexible  dans  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  , il  fallut  fouferire 
à fes  volontés.  Moavias  fit  donc  fou 
abdication  dans  toutes  les  formes. 
Comme  on  ne  put  pas  le  remplacer 
auffitôt  , les  Damafciens  choifirent 
un  Régent  de  l’Etat  , en  attendant 
lele&ion d’un  Calife.  Leur  choix  fe 
néhac  cfl  fixa  fur’Déhac  , fils  de  Kais  , qui  prit 
ÎS-ïi^'auffitôt  les  rênes  du  Gouvernement. 

Les  Ommiades  furent  extrême- 
ment irrités  de  la  démarche  de  Moa- 
vias. L’idée  qu’ils  eurent  que  fon  ab- 
dication étoit  une  fuite  des  confeils 
qu’Omar-al-Macfous  lui  avoit  don- 
nés , les  porta  à exercer  fur  ce  Mu* 
fulmanja  vengeance  la  plus  cruelle. 
Ils  fe  faifirent  de  ltji , & l’enterrerenc 
tout  vivant. 
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Moavias  lui  - même  ne  vécut  pas 
long  tems  après  fa  rénonciation.  Il 
setoit  confacré  à un  genre  de  vie  fort 
retiré  : & depuis  qu’il  étoit  defcendu 
du  trône  , il  s etoit  renfermé  dans  un 
appartement  d’ç>ù  il  ne  fortoit  jnef- 
que  point.  Cependant , maigre  cet 
éloignement  du  monde  > il  gagna  une 
maladi^contagieufe  dont  il  mourut 
en  peu  de  tems  : d’autres  apurent 
qu’il  fut  empoifonné  dans  fa  retraite. 

Son  amour  pour  la  folitude  , cau- 
fée  par  la  foiblelfe  de  fon  tempéra- 
ment qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
s’expofer  au  grand  jour  , lui  fit  don- 
ner le  furnom  d ' Abou-Leilah  , qui 
lignifie  Père  de  la  nuit. 

Pendant  que  ce  jeune  Prince  , juf- 
tement  effrayé  du  poids  d’une  cou- 
ronne qui  lui  appartenoit , avoir  été 
occupé  à prendre  des  mefures  pour 
ne*  pas  s’en  charger,  & pour  s’en  dé- 
faire après  l’avoir  acceptée , il  s’éleva 
en  Arabie  des  mouvemens  qui  ne 
promettoient  pas  un  régné  fort  tran- 
quille à celui  qui  feroit  choifi  à Da- 
mas pour  fuccéder  au  Calife. 

Abdallah  , fils  de  Zobéir , depuis 
du  tems  reconnu  Calife  à Médine  Sc 
à la  Mecque  , fouteuoit  toujours  fes 
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veiiin  à Baf- 
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prétentions , & s’attiroit  continuel- 
lement de  nouveaux  partifans.  D’un 
autre  côté  , Obéidailah  qui  étoit  en 
môme-tems  Gouverneur  de  Bafrah 
& de  Couffah  , prenoit  aufli  des  me- 
fures , non  pour  parvenir  au  Califat*, 
mais  il  étoit  ailé  de  preffentir  que 
les  defleins  qu’il  formoit  ne  pou- 
voient  avoir  que  des  fuites  très-défa- 
vantageufes  poiir  celui  qui  féroit  re- 
vêtu de  l’autorité  fouveraine. 

Il  étoit  à Bafrah, lorfqu’on  l’infor- 
ma de  la  mort  d’Yélid:aulïitôt  il  mon- 
ta en  chaire , & après  avoir  annoncé 
aux  Bafriens  que  le  Calife  n’étoit 

{>lus,  il  leur  fit  un  long  difcours,dans 
equel  il  leur  repréfenta  tout  ce  qu’ils 
avoient  eu  à louffrir  depuis  qu’ils 
étoient  fous  la  domination  des  Cali- 
fes Ommiades.il  ne  leur  confeilla  ce- 
pendant pas  de  fecouer  totalement  le 
joug,*  mais  il  leur  remontra  quêtant 
de  toutes  façons  le  peuple  le  plus  con* 
jfidérable  de  l’Empire, il  leur  etoit  faci- 
le de  fe  foutenir  par  eux-mêmes  &.  de 
faire  une  efpece  a’Etat  à part , en  at- 
tendant que  l’on  eût  mis  fin  aux  di- 
vifions  qui  regnoient  en  Syrie  à l’oc- 
cafion  du  Califat.  Il  leur  confeilla  à 
cet  effet  de  choifir  entr’eux  quel- 
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qu’un  qui  eût  alfez  de  mérite  pour  Hégire  «4. 
pouvoir  etre  nomme  Protecteur  de  * 

leur  pays  : qu’aprèseela  ils  feroient 
les  maîtres  de  reconnoître  le  Calife 
que  les  Mufulmans  éliroient  , lors- 
qu'ils feroient  d’accord  entr’eux  ; 
mais  que  fi  leur  choix  ne  leur  plaifoic 
pas  , ils  feroient  en  état  de  fe  Soute- 
nir par  eux-mêmes , en  attendant  que 
l’on  prît  des  mefures  qui  pufient  leur 
convenir. 

Le  difeours  d’Obéidallah  fit  im- 
prelTIon  fur  les  Bafriens  , ite  ils  con- 
clurent auflîrôt  à choifir  le  Gouver- 
neur lui- même  pour  Prote&eur  de 
l’efpece  de  République  qu’il  s’agifloit 
de  former.  Obéidallah  fit  en  apparen- 
ce tout  ce  qu’il  put  pour  ne  pas  acce- 
pter ce  qu’on  lui  propofoit  *,  mais 
enfin  il  fe  rendit  à leurs  inftances  : 

& dès  qu’il  eut  donné  Son  confente- 
ment  , les  Bafriens  lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  , en  proteftant  ce- 
pendant que  l’obéiflance  qu’ils  lut  • 9 
juroient , ne  les  engagerait  que  juf- 
qu’à  ce  que  les  affaires  de  l’Etat  fuf- 
fent  accommodées , & que  l’on  fût 
d’accord  en  Syrie  fur  le  choix  d’uu 
Souverain. 

Obéidallah,  charmé  d’avoir  fi  bien 
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les  habitant 
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réulli  à Bafrah  , envoya  auflitôt  une 
députation  à Couffah  , pour  inflruire 
les  habitans  de  tout  ce  qui  venoit  de 
fe  pafler , comptant  bien  qu’ils  ne 
manqueroient  pas  de  tenir  la  même 
conduite.  Mais  les  chofes  tournèrent 
tout  autrement  j la  députation  fut 
très-mal  reçue.  On  infulta  celui  qui 
ctoitàlatête  > bc  quoiqu’il  fût  revêtu 
de  la  dignité  de  Lieutenant  d’Obéi- 
dallah , on  n’en  eut  pas  plus  de  ref- 
ped  pour  fa  perfonne , & on  lui  jetta 
même  de  la  pouflière  au  vifage  dans 
le  tems  qu’il  haranguoit  le  peuple. 

Cet  événement  fit  faire  des  réfle- 
xions aux  Bafriens.  Dès  qu’ils  eurent 
été  informés  de  l’éloignement  que  les 
Couffiens  avoient  témoigné  pour  la 
propofltion  d’Obéidallah  , ils  fe  re- 
pentirent d’avoir  été  fl  promis  à don- 
ner leur  confentement , & révoquè- 
rent auflitôt  le  ferment  de  fidélité 
qu’ils  lui  avoient  fait.-  Les  efprits 
s’aigriflant  de  plus  en  plus  , il  ne  fut 
plus  poflible  à Obéidallah  de  tenir 
dans  le  pays  \ il  prit  donc  le  parti  de 
fe  fauver  , & fit  courir  le  bruit  qu’il 
alloit  fe  retirer  en  Syrie. 

Mais  avant  de  partir  , il  fit 
«fage  de  l’argent  qui  ctoit  en  réferve 
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dans  le  tréfor  de  Bafrah.  Il  y avoir 
alors  feize  millions  , donc  il  répan- 
dit une  bonne  partie  dans  fa  famille  ; 
& il  garda  le  refte  pour  l’employer  à 
la  pourfuite  de  fes  deffeins.  Mais  il 
lui  fut  impoflible  de  «eprendre  fon 
ancien  projet.  J1  propofa  à quelques 
tribus  des  fommes  confidérables  , 
afin  de  les  engager  à prendre  les  ar- 
mes pour  fes  intérêts  , fil  fut  généra- 
lement refufc,&  même  de  fes  parens, 
qui  ne  voulurent  pas  s’expoier  dans 
une  affaire  aulîi  délicate. 

Lorfqu’il  vit  que  tout  étoit  défef- 
péré  , il  partit  de  Bafrah  accompagné 
d’environ  cent  perfonnes.  Il  étoit 
tems  qu’il  s’éloignât  de  cette  vifle  > 
car  le  peuple  que  les  ennemis  de  ce 
Gouverneur  avoient  réuffi  à ameuter 
contre  lui , fe  jetta  dans  fa  maifon  ,* 
pilla  fes  effets  , & il  y en  eut  même 

3ui  fe  mirent  à fa  fuite  pour  tâcher 
e s’en  faifir  ; mais  il  leur  fut  i*i- 
pofïîble  de  le  joindre. 

Ce  fut  dans  le  tems  de  la  fuite 
d’Obéidallah  , que  Hozein  , Général 
de  l’armée  Syrienne , arriva  à Damas 
après  avoir  levé  le  liège  de  la  Mecque. 
Moavias  , fils  d’Yéfid  , venoit  alors 
de  donner  fa  démilfion  du  Califat , 
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Hégire  «4.  & tout  étoit  en  mouvement  au  fujet 
Erechr.<sj.c|u  jfucceflfeur  qU’on  [ui  donneroit. 

Hozein  ne  fit  pas  difficulté  d’avouer 
que  connoifTant  la  foiblefTe  de  Moa- 
vias , il  avoir  parlé  du  Califat  à Ab- 
dallah , fils  d^Zobéir  ; que  ce  Prince 
avoit  refufé  de  l’entendre  » & que 
content  de  s’être  faît  reconnoître 
pour  Souverain  dans  l’Arabie , il  pa- 
roifïoit  fe  foncier  fort  peu  de  ce  qui 
fe  pafïoit  en  Syrie. 

Hozein  eut  enfuite  une  conférence 
afïèz  longue  avec  Mervan-ebn-Ha- 
kem  , & avec  les  autres  Ommiades 
qui  l'a  voient  accompagné  à Damas» 
11  leur  repréfenta  que  dans  la  ûtua- 
tioq  où  fe  trouvoient  les  affaires  , il 
falloit  penfer  au-plutôt  à régler  le 
Gouvernement  de  Syrie  , à fe  dé- 
cider ou  en  faveur  d’Abdallah  , qui 
ne  feroit  pas  difficulté  d’accepter  , 
lorfqu’il  feroit  appellé  par  la  nation  ; 
•-  ou  en  faveur  d’un  autre  qui  prendroic 

mefures  pour  abattre  Abdallah 
lui-même  , qui  feroit  toujours  un 
rival  dangereux. 

AMaiîah  Ces  repréfentations  penferentr 
,iu  avoir  le  fuccès  le  plus  heureux  pour 
Abdallah.  Déhac  3 fils  de  Kaïs , qui 
commandoic  à Damas  , étoic  al fc^ 
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dans  fes  intérêts.  Mervan  lui-même,  Hfgîre^*. 
dont  le  fuffrage  étoit  de  quelque Ece  clu'‘t8j* 
confédération,  opinoit  aufli*pour  Ab- 
dallah.Mais  Obéidallah  s’étant  rendu 
àDamasfurces  entrefaites  , parla 
avec  beaucoup  de  vivacité  à Mervan 
fur  l’avis  qu’il  avoit  pjropofé.  Il  lui 
repréfenta  qu’un  homme  de  fon  rang, 
qui  tenoit  un  état  fi  confidérable 
parmi  les  Coréifchites  , ne  dévoie 

{>oint  penfer  à fe  foumettre  à Abdal- 
ah , qui  s’étoit  fi  ouvertement  dé- 
claré ennemi  des  Ommiades.  Ces  re- 
montrances firent  effet , & il  ne  fut 
plus  queftion  de  le  mettre  fur  les 
rangs. 

Mais  tandis  qu’on  cherchoit  à 
défervir  Abdallah  en  Syrie  , fes  affai-i'AbJaikh!‘c  • 
res  fembloient  s’avancer  de  plus  en 
plus  en  Arabie.  La  fuite  d’Obéidallah 
fut  entr’aurres  une  circonftance  très- 
avantageufe  , qui  lui  valut  i’acquifi- 
tion  de  Bafrah.  Les  habitansde  cette 
ville  , après  avoir  fucceffivement  élu 
& dépofe  plufieurs  Gouverneurs 
écrivirent  à Abdallah&  fe  fournirent 
à Ion  autorité. 

Il  auroit  pu  réuflir  à rafïèmbler 
lous  les  fuffrages  en  fa  faveur  , en  fe 
coaduifantavec  une  certaineretenue* 
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mais  l’imprudence  qu’il  eut  auffitôt 
' après  la  mort  d’Yélid  , d’autorifer  les 
bruits  qui  coururent  qu’il  avoir  don- 
né ordre  au  Lieutenant  qu’il  avoit  à 
Médine,  d’exterminer  les  Ommia- 
des , fit  prendre  à ceux-ci  le  parti  de 
fe  mettre  en  fureté  , & de  partir  avec 
Mervan  , pour  fe  retirer  à Damas 
fous  l’efcorte  de  Hozein  & de  fes 
troupes*  Cet  événement  nuifit  confi- 
dérablement  aux  affaires  d’Abdallah, 
& empêcha  qu’il  ne  fût  univerfelle- 
ment  reconnu  dans  l’Empire  Muful- 
man. 

Il  jouit  cependant  toujours  8c  du 
titre  & des  prérogatives  du  Califat 
dans  un  pays  fort  étendu , & capable 
de  lui  former  un  Etat  puiffant.  Il 
étoit  reconnu  par  les  peuples  de 
l’Irak  , de  l’Hégiaz  , de  l’Yémen  , & 
de  l’Egypte.  Il  eut  même  un  parti 
confidérable  en  Syrie.  C’eft  ce  qui  a 
porté  la  plupart  des  Auteurs  Arabes 
à le  mettre  au  nombre  des  Califes  8c 
ils  le  placent  immédiatement  après 
Moavias  II. 

Plufieurs  raifons  m’ont  déterminé 
à ne  pas  fuivre  cet  arrangement.  J’ai 
cru  d’abord  ne  devoir  pas  interrom- 
pre le  fil  de  la  dynaftie  des  Ommia- 
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des,  en  y inférant  un  Calife  qui  6*: 
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netoit  point  de  leur  mailon.  Dail- 
leurs , Abdallah  ayant  été  élevé  au 
Califat  fous  le  régné  d’Yéfid  , &: 
l’ayant  exercé  fous  le  régné  des  Ca- 
lifes fuivans  jufqu’à  Abdalmelek  j 
je  ne  vois  pas  pourquoi  on  le  pla- 
ceroit  après  un  de  ces  Califes  plu- 
tôt qu’après  un  autre.  Enfin  , le 
Califat  de  ce  Prince  peut  être  re- 
gardé «omme  un  fchifme  parmi  les 
Mufulmans  , fchifme  qui  s’éteignit 
à fa  mort  ,.puifqu’aulTitôt  après  , les 
provinces  qui  lui  étoient  foumifes 
reconnurent  la  fouveraineté  des 
Ommiades  : ainfi  j’ai  cru  qu’il  était 
inutile  de  lui  donner  un  rang  par- 
ticulier ; & qu’il  fuffiroit  de  rappor- 
ter en  détail  les  événemens  qui  pour- 
ront le  regarder  , lorfque  l occaliott 
s’en  préfentera  fous  les  régnés  des 
Califes  Ommiades. 


«B 


Digrtized  by  Google 


» 


"I 


zîio 


Histoire 


•8-/TVT»^4V^TVTi/TVTVTVTVTVT<j» 

MERVAN  - EBN  - HAKEM. 

IX.  CALIFE. 


MbkyAn.  \/jf  Ervan- ebn-Hakem  fut  le 
Hégire  c4.  -1.V1»  IV.  Calife  de  la  maifon  des 
ht  chr.ôSj . Ommiades , à laquelle  il  appartenoic 
par  une  branche  collatérale  de  celle 
de  Moavias  I.  On  a vu  que  ce  Prince 
étant  encore  à Médine  dans  le  tems 
de  la  mort  d’Yéfid  , en  partit  préci- 
pitamment , en  conféquence  du  bruit 
bien  ou  mal  fondé  qui  fe  répandoit 
alors  , de  l’arrêt  cruel  qu’Aodallah 
avoit  prononcé  contre  içs  Ommia- 
des. 

Il  arriva  à Damas  dans  le  tems 
que  l’on  y étoit  extrêmement  em- 
barralTé  au  fujet  de  la  réfolution 
que  Moavias  IL  avoir  prife  d’ab- 
diquer le  Califat , qu’il  ne  pofledoic 
cependant  que  depuis  très-peu  de 
tems.  On  a vu  que  les  avis  ne  pou- 
vant fe  concilier  , on  établit  pour 
Régent  Déhac , fils  de  Kais , perfon- 
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nage  des  plus  confidérables  par  fa 
capacité  , fes  emplois  , & fur-tout 
par  les  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à Moavias  I.  fondateur  du  trône  de 
Syrie. 

L’attachement  qu’il  avoit  pour  le 
premier  Calife  des  Ommiaaes , ne 
s’étendit  pas  fur  tous  ceux  qui  ap- 

f>artenoient  a cette  famille.il  refpeéta 
es  defcendans  direéts  de  Moavias ; 
mais  lorfqu’il  s’agit  de  faire  pafler 
la  couronne  dans  une  branche  col- 
latérale , il  ne  fut  point  de  ce  fen- 
timent , & fe  déclara  ouvertement 
pour  Abdallah-ebn-Zobéir. 

Cependant , malgré  fes  intrigues, 
Mervan  fut  élu  , & commença  fou 
régné  par  travailler  à réduire  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  reconnoître 
fon  autorité.  Déhac , qui  s’étoit  at- 
tendu à ces  mouvemens  , s’éroic 
précautionné.  Le  crédit  qu’il  s’étoit 
acquis  pendant  qu’il  avoit  exercé 
la  régence  , lui  avoit  formé  un  parti 
formidable  , qui  prit  auflitôt  les 
armes  fous  la  conduite  de  fon  chef. 
Mervan  de  fon  côté  leva  des  trou- 
pes , & alla  chercher  fes  ennemis 
dans  les  plaines  voilines  de  Damas, 
où  ils  s’étoient  établis.  . ..  . 


Mervan. 

Hégire  C4. 
Ere  Cbr.«ï 


Déhac  fe 
déclare  pour 
Abdallah. 
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m euv  a Une  feule  bataille  décida  la  qne- 
i«ch7.A8î  «Hé.  Déhac,  qui  étoit  l’auteur  des 
u eft  défait  troubles , fut  tué  dans  cette  aétion  ; 
&rué.  on  tama  en  pièces  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  , & le  refte 
fut  bientôt  diflipé.  Cette  victoire 
/ur  une  confirmation  folennelle  du 
choix  qu’on  avoit  fait  de  Mervan 
pour  Calife  : fes  troupes  le  procla- 
mèrent fur  le  champ  de  bataille  , 
& le  ramenèrent  triomphant  à Da- 
mas. 

Mais  la  joie  qjpe  lui  caufa  cette 
victoire  , fut  bientôt  altérée  par 
l’état  qu’on  lui  donna  du  nombre 
de  fes  ennemis  qui  avoient  péri 
dans  cette  conjoncture.  Ce  Prince 
humain  & généreux  , fenfiblement 
touché  d’avoir  été  forcé  de  donner 
une  bataille  qui  avoit  conté  la  vie 
à tant  de  braves  Mufulmans  , ne 
put  s’empêcher  de  s’écrier  : Pour- 
quoi faut-il  quon  m'ait  mis  dans  la 
malheureufe  nècejjilè  de  participer  à 
une  effujïon  de  fang  auffi  affreufe.  Il 
y avoit  eu  en  effet  un  malfacre  fur- 
prenant  ; mais , félon  toute  vraifem- 
blance  * bien  moins  confidérable 
que  ce  qu’en  rapportent  les  Auteurs 
Arabes  > qui  font  monter  la  perte 
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de  cette  feule  attion  à quatre- vingt 
mille  hommes  tués  fur  le  champ  de 
bataille. 

Mervan  étant  rentré  dans  Damas 
après  fa  vi&oire  , alla  occuper  le 
palais  où  Moavias  avoit  demeuré  , 
& commença  à imaginer  des  me- 
fures  pour  affermir  fon  autorité.  Les 
principaux  des  Mufulmans  vinrent 
alors  le  trouver  pour  conférer  avec 
lui  fur  les  arrangement  qu’il  con- 
venoit  de  prendre  pour  la  fuccef* 
fion  à la  couronne.  On  avoit  déjà 
ftipulé , avant  de  procéder  à l’éle- 
éfcion  > que  Mervan  ne  pourroit 
wanfmettre  fa  dignité  à fon  fils  , 
& qu’à  fa  mort  elle  feroit  dévolue 
de  droit  à Khaled , fils  d’Y éfid.  Pour 
mieux  affiirer  cette  fucceflion  , on 
crut  que  le  meilleur  moyen  étoit 
d’engager  Mervan  à époufer  la  mère 
de  Khaled.  Par-là  il  devenoit  comme 
le  tuteur  du  jeune  Prince  \ & l’on 
comptoit  alfez  fur  la  probité , pour 
être  perfuadé  qu’en  acceptant  ces 
conditions , il  les  exécuteroit  fidè- 
lement » & qu’il  n’auroit  d’autres 
intérêts  que  ceux  de  fon  pupille. 
Mervan , qui  avoit  promis  tout  ce 
qu’on  ayoic  voulu , lorfqu’il  s’étoic 
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Hégire  64. 
Ere  Chr.til  j. 

On  oblige 
Mervan  à 
conserver  le 
Califat  iKha- 
led  , fils 
d’i'clîd. 
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Mu»* n.  agi  de  parvenir  au  trône  , eut  quel- 
iie^chr.68j.  <lue  peine  à fe  donner  de  nouvelles 
entraves  par  le  mariage  qu’on  lui 
propofoit  ï cependant , fes  amis  lui 
ayant  repréfenté  qu’un  refus  de  fa 

{>art  indifpoferoit  contre  lui  tous 
es  Syriens  , qui  imagineroient  qu’il 
auroit  delfein  de  faire  paflfer  la  cou- 
ronne à fes  propres  enrans , au  pré- 
judice de  ceuxd’Yéfid,  il  fe  rendit 
à leurs  remontrances  , 8c  confentit 
par  cette  démarche  , à n’être  , pour 
ainfi  dire  , que  dépositaire  du  Ca- 
lifat. 

Les  Emef-  Il  travailla  cependant  à s’établit 
noifleiu*Mer.  ^ur  trône  comme  dans  un  bieft 
vau  ,&  font  qui  lui  étoit  propre.  La  mort  de 
peur  N».  j3^jiac  venoit  de  le  débarralTer  d’un 
ennemi  formidable.  Bientôt  après 
il  en  vit  périr  un  autre  dans  la  per- 
fonne  de  Noman-ebn-Bafchir , qui 
commandoit  dans  EmeflTe.  Ce  Ca- 
pitaine étoit  devenu  un  zélé  par- 
tifan  de  Déhac  *,  mais  lorfqu’il  eut 
appris  fa  défaite  , il  prit  la  fuite 
avec  fa  famille  & fes  amis.  Les  Emef- 
fiens  , qui  croient  d’abord  dans  fon 
parti , changèrent  aulfitôt  de  fenti- 
ment  ; & pour  fe  réconcilier  avec 
le  Calife , ils  pourfuivirent  les  fu- 
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gitifs  , & les  ayant  atteints  , Hsmertai». 
tranchèrent  la  tête  à Noman  , dans 
1 çiyaroit  meme  ou  ils  1 avoient  joint, 

& ramenèrent  fes  gens  prifonniers  à 
Enie/Te. 

. Mervan  , perfuadé  qu’il  n’avoit  Merran  rou. 
rien  à craindre  du  peu  qui  pouvoit  met 
refter  de  cette  fa&ion  , réi'olut  de 
palTer  en  Egypte  , où  Abdallah  fon 
rival  avoir  un  parti  confidérable 
qui  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  par 
les  foins  de  Halfan-ebn-Malek  fon 
Lieutenant.  En  attendant  qu’il  pût 
y aller  lui  - meme  , il  envoya  un 
nombreux  corps  de  troupes  , fous  ' 
la  conduite  d’Amrou-ebn-Saïd  , fon 
parent.  Ce  Général  exécuta  fes  or- 
dres avec  un  fuccès  fi  rapide  , que 
dès  l’entrée  de  la  campagne , toute 
l’Egypte  fut  réduite  fous  l’obéilfance 
du  Calife.  Il  çhalTa  le  Lieutenant 
d Abdallah  , & mit  en  déroute  peu 
après  MoflTab  , frère  de  ce  meme 
Abdallah  , qui  étoit  venu  au  fecours 
du  Lieutenant.  Certe  viétoire  fur 
fuivie  d’une  foumillion  entière  de 
tous  les  peuples  de  cette  province , 
de  forte  que  Mer  van  fut  difpenfc 
de  s’y  rendre.  Amrou  couvert  de 
gloire  retourna  à Damas , recevoir 
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Le  Koraffan 

te(it!'e  de  fe 
déclarer 
aucun 
prétendans 
au  Califat. 


MB  “ ‘ „ - 

MuTiH,  les  éloges  & les  recompenfes  dues  a 

toi*.**».  fa  bravoure. 

Mais  tandis  que  1 Egypte  renon- 
çoit  à Abdallah- ebn-Zobéir  , pour 
fe  foumettre  à Mervan  , il  s éleva 
des  mouvemens  dans  d autres  pro- 
vinces , qui  ne  promettoient  pas  un 
régné  fort  tranquille  à l’un  ni  à 1 autre 
de  ces  deux  rivaux. 

raffan  Le  Koraflan , qui  avoit  reconnu 
rd_e0£  Yéfid , refufa  de  prendre  parti  en 
des  faveur  de  Mervan.  Les  peuples  de 
ans  cette  province  n’en  demeurèrent  ce- 
pendant pas  moins  attaches  au  Mu- 
fulmanifme  } mais  ils  voulurent  de- 
meurer neutres  dans  le  différend 
qui  partageoit  l’Empire  au  fujet  des 
deux  Cahfes  *,*  de  forte  qu’en  atten- 
dant que  les  Mufulmans  fe  réunif- 
fent  pour  ne  reconnoitre  qu  un  feul 
fouverain  , ils  établirent  chez  eux 
une  régence  > dont  le  foin  fut 
confié  à Salem  » fils  de  Ziad , qui 
étoit  leur  Gouverneur.  Cette  régen- 
ce fut  afiez  tranquille.  Salem  > na- 
turellement ami  de  la  paix  , garda 
une  exaéte  neutralité  en  ce  qui  re- 
gardoit  les  interets  de  1 un  & de 
i’autre  Calife.  Il  ne  s’occupa  que 
du  foin  de  conduire  fes  peuples 
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avec  fageirej  & pendant  le  peu  deMs*rAn* 
tems  qu’il  gouverna  , il  s acquit 
parmi  eux  une  li  grande  œnfidéra- 
tion  , que  dans  un  nombre  confi- 
dcrable  de  familles  on  donna  le  nom 
de  Salem  à tous  les  en  fans  qui  vin- 
rent au  monde  dans  cet  intervalle. 

L’Auteur  Arabe  rapporte  qu’il  j 
«ut  plus  de  vingt-mille  enfans  qui 
furent  appellés  Salem  , uniquement 
par  affe&ion  pour  le  Commandant  » 
qui  les  gouvernoit  avec  tant  de  dou- 
ceur & de  modération. 

Les  mouvemens  qui  selevoient  Révolte  en 
en  Arabie  , furent  d’une  autre  ef-  r^*£‘r  f*1* 
pece.  Les  Coufficns  , peuples  d’uu  couifiom. 
caradère  naturellement  inconftant 
& volage  , après  avoir  embrafle  & 
abandonné  à différentes  reprifes  le 
parti  des  Alides  , avoient , comme 
on  a vu  , mis  le  comble  à la  per- 
fidie par  leur  conduite  à l’égard 
de  l’infortuné  Hoflein  , dont  ils 
avoient  caufé  la  perte  , en  lui  re- 
fufant  les  fecours  qu’ils  lui  avoient 
promis. 

Ils  fe  fentirent  tout-à-coup  agités 
de  violens  remords  , & fe  mirent 
en  devoir  de  chercher  à les  calmer  , 
en  vengeant  la  mort  de  ce  malheiw 
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reux  Prince  fur  ceux  qui  en  avoient 
éré  les  auteurs.  Mais  avant  que  d’a- 
gir , il  y eut  beaucoup  de  confiil- 
tations^c  de  conférences  pour  favoir 
de  quelle  manière  on  fe  conduiroit 
dans  une  affaire  auili  importante. 

On  afTembla  à cet  effet  tous  les 
perfonnages  les  plus  refpeétables  par 
leur  rang , leur  piété  , leur  fagefïe 
& leur  expérience.  Tels  étoient  So- 
liman-ebn-Sorad , qui  avoit  été  un 
des  compagnons  du  Prophète  *,  Mof- 
fabid- ebn- Nahbadh  , intime  ami 
d’Ali  Abdallah-ebn-Saïd , Abdal- 
lah-ebn-Vali  & Refaah-ebn-Schad- 
dah.  Ces  conférences  furent  un 
nouvel  aiguillon  qui  anima  le  zélé , 
ou  plutôt  la  fureur  des  Coufîiens 
contre  les  ennemis  des  Alides.  Il  y 
eut  entre  autres  plufieurs  harangues 
extrêmement  pathétiques  , qui  ten- 
doient  toutes  à démontrer  le  tort 
que  ces  peuples  avoient  eu  d’aban- 
donner Hoflein  , & à faire  voir  que 
cette  criminelle  infidélité  les  avoit 
couverts  de  honte  dans  l’efprit  de 
tous  les  Arabes  ; & qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  laver  d’un  trait  aufli  in- 
famant , qu’en  facrifiant  leurs  biens 
& leur  vie  même  pour  faire  la  guerre 
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la  plus  cruelle  aux  ennemis  d’Ali , u t % , a n. 
de  Haffan  & de  Hoffein.  Hésire  *4* 

C’écoit  défigner  affez  clairement  KC 
les  Ommiades  , contre  lefquels  en 
effet  on  réfolut  de  marcher  au  plu- 
tôt. Le  projet  de  la  vengeance  que 
méditoient  les  Couffiens  , fut  an- 
noncé dans  toute  l’Arabie  par  des 
lettres  circulaires  , dans  lefquelles 
on  fîxoit,  le  nombre  des  troupes  & 
les  fommes  d’argent  que  chaque 
province  feroit  obligée  de  fournir 
pour  cette  grande  expédition  : on 
défignoit  aulîi  l’endroit  où  les  trou- 
pes dévoient  fe  réunir  , & le  jour 
qu’on  les  pafTeroit  en  revue.  Cette 
entreprife  , ou  pour  mieux  dire  cet- 
te révolte  , fut  appellée  la  guerre 
fainte  : dénomination  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  à augmenter  le  nom- 
bre de  ceux  qui  s’y  enrôloient. 

Tout  prit  feu  dans  l’Arabie  : l’on 
n’entendit  parler  de  toutes  parts  ^ 
que  de  levées  de  troupes  & d’ar-  • 
gent-,  & chacun  voulut  contribuer 
aux  frais  d’une  guerre  , dont  on 
faifoit  une  affaire  de  religion. 

Les  lettres  circulaires  qui  ve- 
noient  d’être  répandues  dans  les 
différentes  provinces  de  l’Arabie  » ' 

Tome  //.  N 
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Mnvu,  avoient  été  écrites  par  Soliman-ebn- 
Erech/fijj  Sorad.  C’étoit  lui  que  l’on  regar- 
doit  comme  le  directeur  général  de 
l’entreprife  , & le  promoteur  de 
cette  ligue.  On  lui  accorda  aufli  le 
commandement  des  troupes.  Mais 
cet  arrangement  excita  de  la  jalou- 
fie , & fouffrit  beaucoup  de  con- 
tradiction , fur-tout  de  la  part  d’un 
célébré  Capitaine  nommé  Mokthar, 
©u  Almokthar  , qui  arriva  à Couf- 
fah  fur  ces  entrefaites. 

Hîftoîre  de  Cet  illuftre  Mufulman  , qui  étoit 
Mokthar.  ^’Obéidah  , s’étoit  diftingué 

dans  les  armes  dès  fa  tendre  jeu- 
netfe , & portoit  fur  lui  des  blef- 
fures  honorables  qui  faifoient  l’élo- 
ge de  fa  bravoure.  Il  avoir  toujours 
pris  le  parti  des  Alides  ; cependant 
on  lui  faifoit  un  reproche  de  n’a- 
voir pas  fervi  HafTan  avec  autant 
de  zélé  qu’il  auroit  dû  , dans  les 
premières  campagnes  que  fit  ce  Ca- 
life pour  établir  fon  autorité.  Mok» 
thar  rentra  bientôt  en  grâce  auprès 
des  Alides , par  l’ardeur  avec  laquel- 
le il  fe  porta  pour  les  intérêts  de 
Hotfèin  , lorfqu’on  fit  des  mouve- 
imens  à Couffah  en  fa  faveur.  Il 
logea  pendant  quelque  tems  chez 
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lui  Moflem  > que  l’on  a vu  être  l’a-  M **  ta*, 
gent  fecret  de  Hoffein  , & il  par-  E 
ticipa  à tout  ce  qui  fe  paffa  alors 
pour  avancer  les  affaires  de  ce  Prin- 
ce, U fe  conduilit  néanmoins  avec 
tant  de  prudence , qu’Obéidallah  , 
qui  étoit  alors  Gouverneur  de  Couf- 
iah  , fut  long-tems  fans  rien  décou- 
vrir de  fes  intrigues.  Cependant 
Obéidallah  ayant  eu  quelques  foup- 
çons  bien  ou  mal  fondés  > voulut* 
l’interroger  fur  fa  conduite.  Mais 
celui  - ci  s’étant  peut-  être  défendu 
avec  trop  de  fierte  , le  Gouverneur 
s’emporta  au  point  de  lui  donner 
un  coup  de  bâton  dont  il  lui  creva 
un  œil  , & le  fit  mettre  tout  de 
fuite  en  prifon  où  il  refta  jufqu’a- 
prcs  la  mort  de  Hoffein. 

Yéfid  qui  regnoit  alors  , ayant 
donné  des  ordres  pour  que  Mok- 
thar  fût  mis  en  liberté  , Obéidal- 
lah eut  beaucoup  de  peine  à y fouf- 
crire  \ mais  enfin  il  fut  obligé  de 
faire  ce  qu’on  lui  ordonnoit  î te 
comriie  il  fe  doutoit  bien  que  ce 
Capitaine  qu’il  avoir  outragé  , ne 
ncgligeroit  aucune  occafion  d’en  ti- 
rer vengeance  , il  lui  fit  dire  peu 
après  qu’il  eût  à fortir  de  Couffah  , 
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m * ».  v a k.  pàrcequ’il  y alloit  de  fa  vie  s il 
e2c£.S).  s’obftinoit  à y demeurer  feulement 
trois  jours. 

Mokthar  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  l’Hégiaz , bien  réfolu  de 
tirer  une  cruelle  vengeance  de 
l’infulte  atroce  qu’Obéidallah  lui 
avoit  faite.  Il  fe  rendit  peu  après 
à la  Mecque , & alla  offrir  fes  fer- 
vices  à Abdallah  ; mais  il  fut  fort 
’furpris  de  ne  point  en  recevoir  une 
rcponfe  aufïi  flateufe  qu  il  s y at-- 
tendoit.  Cependant , loin  de  fe  re- 
buter , il  fe  tint  conftamment  à la 
Mecque  , comptant  bien  qu  Abdal- 
lah feroit  fes  réflexions  , & qu’il 
ne  rarderoit  pas  à revenir  de  cette 
indifférence  avec  laquelle  il  avoir 
reçu  fes  offres.  En  effet , difoit-il 
fouvent  à fes  amis,  Abdallah  aura 
un  jour  bien  plus  befoin  des  fervices 
de  Mokthar , que  Mokthar  n'aura  be- 
foin de  ceux  d Abdallah. 

. «Veaux  Mokthar,  malgré  toute  l’indif- 
Couffien*  férence  d’Abdallah , refta  cependant 
ÏÏvi4°Uors  encore  plufieurs  mois  auprès  de  lui. 
troupes.  Ennuyé  enfin  de  voir  que  rien  ne 
pouvoit  lui  attirer  fes  bonnes  gra- 
' ces  , & qu’il  ne  s’agifToit  jamais 

de  lui  lorfqu’il  venoit  à vaquer  quel- 
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que  emploi  confidérable  , il  prit  le  ^ ** *^** 
parti  de  palier  à CoufFah,  dans  le  Ere 
tems  qu’on  y formoit  les  plus  grands 
projers-  contre  les  Ommiades.  Il 
étoit  bien  inftruit  des  mefures  que 
les  Alides  venoient  de  prendre  ; 6c 
comme  on  l’avoit  averti  que  pour 
être  en  état  de  réuflïr  , il  ne  leur 
manquoit  qu’un  chef  qui  fût  dans 
leurs  fentimens  , il  réfolut  d’aller 
fe  mettre  à leur  tête  ; & il  partit 
en  effet  , malgré  les  avis  qu’on  lui 
donna  du  choix  que  les  Couffiens 
avoient  fait  de  Soliman  pour  les 
commander.  Le  peu  d’eftime  qu’il 
avoir  pour  ce  Général , lui  fit  croire 
qu’il  le  fupplanteroit  aifément,8c 
que  fa  place  lui  feroit  dévolue  fans 
difficulté. 

Les  chofes  n’allerent  pas  fi  rapi-  son  mépWa 
dement  que  Mokthar  l’avoit  ima-  j^r  ,t 
giné  , 6c  il  effuya  des  revers  qui  des  enusmis. 
penferent  ruiner  totalement  fes  ef- 
pérances.  En  arrivant  à Coufïah  > 
il  s’annonça  connue  venant  de  la 
part  de  Mahomet-ben-Hanifiah  * , 

* Mahomet  , fils  d’Ali  ? étoit  nommé  commu- 
nément Ben  Hanifiah  , ou  fils  de  Hanifiah  , qui 
étoit  une  des  femme?  d’Ali.  C’étoit  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  enfaus  qu’Ali  avoit  eus  de 
ïatime , fille  du  Prophète. 

N iij 
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fils  d’Ali , qui  l'avoit  charge  de  les 
aider  de  fes  confeils  & de  ion  épée. 
L’arrivée  d’un  capitaine  de  fa  ré- 
putation infpira  d’abord  aux  Couf- 
fiens  la  plus  grande  confiance  i mais 
la  conduite  qu’il  tint  à l’égard  de 
Soliman  , lui  attira  bientôt  un  nom- 
bre confidérable  d’ennemis.  Il  parla 
avec  mépris  de  ce  Général , & re- 
préfenta  qu’il  étoit  abfolument  in- 
capable de  commander  des  troupes, 
& qu’il  n’avoit  ni  l’expérience  ni 
l’intelligence  nécelfaires  pour  diri- 
ger avec  fuccès  aucune  entreprife 
militaire.  Il  convenoit  au  relie  qu’il 
étoit  bon  politique  , très-entendu 
dans  les  affaires  , excellent  dans  un 
confeil  : en  un  mot  très-propre  à 
figurer  dans  les  délibérations  du 
cabinet  , mais  nullement  capable 
de  fe  décider  à propos  à la  tète  des 
troupes. 

Quoiqu’il  y eût  beaucoup  de  vrai 
dans  ce  que  Mokthar  repréfentoic 
au  fujet  de  Soliman  , le  grand  cré- 
dit de  ce  Général  l’emporta  fur  tous 
les  reproches  les  mieux  fondés.  Le 
plus  grand  nombre  des  Alides  con- 
tinua donc  de  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur j & le  tems  étant  arrivé  de  fe 
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mettre  en  campagne  , Soliman  par-  M« 
tic  pour  Nokailhai  qui  croît  le  lieu  £rcchr.6*j* 
qu’on  avoit  défigné  pour  les  rendez- 
vous  des  troupes. 

Mokthar , qui  ne  doutoit  point 
que  Soliman  ne  fît  bientôt  des  fau- 
tes ellentielles  i qui  engageaient 
les  Alides  à révoquer  ce  Général  , 
refta  tranquillement  à CoufFah,  dans 
l’efpérance  qu’au  premier  échec  on 
auroit  recours  à lui  pour  le  comman- 
dement des  troupes. 

Mais  le  féjour  que  Mokthar  af-  onl'accut 
fedtoit  de  faire  à CoufFah , fit  naître  j'ndre  °m7î- 
des  foupçons.  Soit  qu’ils  fufient  ,lc  Cuaf‘ 
fondés , ou  non , les  amis  de  Soli- 
man en  profitèrent  , pour  répan- 
dre le  bruit  que  Mokthar  travail- 
loit  fourdement  à fe  faire  un  parti 
pour  s’emparer  de  CoufFah  ôc  de 
toute  la  province.  On  l’en  accufa 
même  juridiquement  au  tribunal 
d’Abdallah  - ebn-Yéfid  i qui  étoit 
alors  Gouverneur  de  cette  place  » 
ôc  l’on  voulut  exiger  de  luiqu’il 
fît  mettre  en  prifon  l’accufé  avec 
les  fers  aux  pieds  & aux  mains.  Le 
Gouverneur  fit  d’abord  des  difficul- 
tés , & demanda  des  éclaircifFemens 
fur  le  prétendu  crime  qu’on  repru- 
' N îv 


Digitized  by  Google 


Mtxr  A h. 

Hégire  «4. 
ire  Cltf.<|ia 


l’ardeur 
des  peuples 
pour  la  guer. 
te  Ce  1 allen 

*ir. 


*96  Histoire 
choit  à Mokthar  *,  mais  la  cabale 
lit  tant  de  bruit , & le  nombre  des 
accufateurs  étoit  fi  confidérable , 

Î[ue  le  Gouverneur  fut  obligé  de 
ouferire  à leur  volonté.  Ainfi  , fans 
avoir  d’autres  preuves  que  les  cla- 
meurs de  ces  furieux  , Abdallah  fit 
emprifonner  Mokthar  j & tout  ce 
qu’il  put  faire  en  fa  faveur , ce  fut 
de  lui  épargner  d’avoir  les  fers  aux 
pieds  & aux  mains , comme  fes  en- 
nemis l’avoient  demandé. 

Pendant  le  tumulte  que  cette  af- 
. faire  avoit  occafionné  à Conr  '» , 
■Soliman  s’éroit  rendu  à la  tête  des 
troupes  , & comptoit  partir  dans 
peu  pour  aller  attaquer  les  Ommia- 
des  en  Syrie.  Mais  il  fut  fort  fur- 
pris  , lorlqu’en  faifant  la  revue  de 
ion  armée  : il  trouva  qu’il  s’en  fal- 
loit  bien  qu’elle  fût  auili  nombreu- 
fe  qu’il  s’y  étoit  attendu.  Tout  ce 
grand  fracas  que  les  peuples  avoient 
fait  de  toutes  parts  pour  venger  le 
fang  de  Hoflein  , s’étoit  rallenti 
tout-à-coup  , de  forte  que  la  plupart 
des  provinces  n’avoient  point  fait 
partir  de  troupes  , & d’autres  n’en 
avoient  envoyé  qu’en  très  - petit 
nombre  en  comparaifon  de  ce  qu’el- 
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les  avoient  promis.  On  vit  par 
l’examen  des  rôles  , que  telle  pro- 
vince qui  setoit  engagée  à fournir 
feize  mille  hommes  , n’en  avoit  en- 
voyé que  quatre  mille.  Mais  ce  qui  fît 
le  plus  d’impreflion  , ce  fut  le  refroi- 
difîement  des  Couftiens  eux-mêmes , 
qui  avoient  été  les  premiers  à deman- 
der que  l’on  prît  les  armes.  Un  nom- 
bre confidérable  de  ceux  qui  s’étoient 
montré  d’abordles  plus  vifs , étoient 
cependant  reftés  chez  eux  , foit  que 
ce  fût  une  fuite  de  leur  légèreté  ÔC 
de  leur  inconftance  naturelle,  foit 
que  ce  fût  l’effet  des  intrigues  de 
Mokrhar  qui  avoit  , difoit-on  , dé- 
bauché environ  dix  mille  hommes 
de  ces  peuples  pour  les  empêcher  de 
fuivre  Soliman. 

..  Ce  Général , déconcerté  d’une  pa- 
reille défeékion  , elfaya  d’y  remédier 
par  un  moyen  qu’il  crut  devoir  lui 
réufîir  auprès  d’un  peuple  bifarre , 
dont  il  étoit  facile  d’émouvoir  l’i- 
magination en  le  frappant  par  quel- 
que chofe  d’extraordinaire.  Il  en- 
voya au  plutôt  à Couffah  fit 
dire  aux  Moczins , ou  crieurs  pu- 
blics , de  fe  répandre  promrement 
par  toute  la  ville , & ae  crier  dans 
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toutes  les  rues  & même  dans  la 
Mofquée  : V engeance , vengeance  pour 
Hojjein. 

La  chofe  fut  exécutée  , & elle 
réuflit  comme  Soliman  l'avoit  prévu. 
Ces  cris  de  vengeance  réveillèrent 
l’ardeur  des  Couffiens.  Une  efpece 
defrénéfie  s’alluma  dans  leur  fang» 
chacun  courut  aux  armes  , & partit 
avec  précipitation  pour  aller  au 
rendez-vous  général.L’arrivée  de  ces 
recrues  confola  un  peu  Soliman  : 
de  forte  qu’avec  les  fecours  qu’il 
attendoit  encore  de  Madaïn  & de 
Eafrah  , il  comptoit  fe  voir  bien- 
tôt en  état  de  marcher  en  Syrie. 
Le  plan  de  fon  expédition  étoit 
déjà  tout  difpofé.  Il  devoir  com- 
mencer par  maflfacrer  Obéidallah  > 
que  l’on  pouvoir  regarder  comme 
le  principal  auteur  de  la  morr  de 
HolTein  *,  après  quoi  il  efpéroit  em- 
ployer toutes  fes  forces  contre  les 
Ommiades  , & réuflir  à les  exter- 
miner. 

Mais  après  avoir  attendu  près 
d’un  mois , il  eut  le  chagrin  d’ap- 
prendre que  les  troupes  qu’on  lui 
avoit  promifes  ne  viendroient  point. 
Cette  nouvelle  Ci  défolante  par  elle- 
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même  , le  fut  encore  davantage  par 
les  funeftes  effets  quelle  produifft 
dans  fon  armée.  Le  découragement 
fe  mit  dans  fes  troupes  , & il  y eut 
plus  de  mille  foldats  qui  prirent  le 
parti  de  déferter. 

La  crainte  qu’eut  Soliman  que  ce 
funefte  exemple  n’occafionnât  de 
plus  grands  defordres  , lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  mettre  fes  trou- 
pes en  marche , & de  les  tenir  tou- 
jours occupées.  Il  s’avança  ainfi  juf- 
qu  a l’endroit  où  étoit  le  camp  de 
Hoffein  lorfqu’il  fut  tué.  Là , il  fit 
à fon  armée  un  difcours  fi  pathé- 
tique fur  la  mort  de  ce  Prince  , & 
fur  le  malheur  que  les  Couffiens 
avoient  eu  d’y  participer  , qu’aufli- 
tôt  toutes  les  troupes  fe  jetterent 
à genoux  demandant  pardon  à 
Dieu  du  crime  qu’elles  avoient  com- 
mis , & firent  un  ferment  folenneL 
de  répandre  jufqu  a la  dernière  gout- 
te de  leur  fang  pour  venger  celui 
de  Hoffein , & tâcher  par  ce  facri- 
fice  , d’obtenir  que  le  ciel  leur  par- 
donnât d’avoir  lâchement  abandon- 
né le  petit-fils  de  l’ Apôtre  de  Dieu* 

Soliman  , charmé  des  difpofitions 
de  fes  troupes  > crut  devoir  en  pro- 
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Muritii.  fiter  pour  marcher  au  plutôt  à Peu* 
*wÉSm*;.  nemf  » malgré  les  avis  qu’il  reçut 
de  différens  endroits , U entr’autres 
de  la  part  d’Abdallah  - ebn  - Y éiid , 
Gouverneur  de  Couffah  , qui  exa- 
minant l’état  des  affaires  avec  plus 
de  fang  froid  que  Soliman , lui  en- 
voya un  courier  pour  le  conjurer  de 
ne  pas  avancer  plus  avant , & mê- 
me de  revenir  au  plutôt  à Couffah 
pour  y attendre  des  conjonctures 
plus  heureufes.  Ce  Gouverneur  fans 
doute  étoit  informé  des  forces  que 
Alervan  mettoit  fur  pied  ; & il  aver- 
tifToit  Soliman  , en  conféquence  , 
de  ne  point  continuer  une  entre- 
prife  qui  ne  pouvoit  être  que  mal- 
heureufe , ayant  auffi  peu  de  troupes 
a oppofer  à l’ennemi. 

Le  Général  communiqua  aujCon- 
feil  de  guerre  les  avis  du  Gouver- 
neur y mais  en  même-tems  il  leur 
fit  part  des  foupçons  qu’il  avoir  que 
cet  Officier  étoit  dans  le  parti  d’Ab- 
dallah-ebn-Zobéir  j & que  la  pro- 
pofition  qu’il  lui  faifoit  de  ramener 
Les  troupes  à Couffah  , n’avoit  d’au- 
tre objet  que  de  les  employer  pour 
fourenir  le  parti  de  ce  prétendu 
Calife. 
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Tout  le  Confeil  entra  dans  lesMEKvA*‘ 
idées  dû  Général,  & aufluôt  il  écri- Ei^chr.ss*. 
vit  au  Gouverneur  4 pour  lui  faire 
des  remercimens  fur  fon  avis  : Sc 
il  l’informa  en  même-tems  , qu’il 
n’étoit  pas  poflible  de  propofer  aux 
foldats  de  retourner  à Couffah  ; que 
le  fouvenir  de  la  mort  de  Hoflein 
ne  leur  permettoit  pas  de  penfer  à 
autre  chofe  qu’a  en  tirer  yengean- 
ce  : qu’à  fon  égard, il  fe  croyoit  obli- 
ge de  fe  prêter  à leur  ardeur  , & 
que  du  refte  , il  s’en  rapportoit 
pour  le  fuccès  à tout  ce  qu’il  plaî- 
roit  à la  Providence  d’en  ordon- 
ner. 

Soliman  fe  remit  en  marche  auffi-  , Soliman 
' tôt  après  le  départ  du  courier , & s’a-  alSx  caUfc». 
vança  jufqu’en  Méfoporamie.  Il  s’ar- 
rêta dans  les  plaines  d’Ainverdah  , 
pour  y faire  une  cérémonie  pu- 
blique , dont  la  célébration  fut  cau- 
fe  de  fa  perte.  Il  y avoit  déjà  quel- 
que tems  qu’il  avoit  propofé  a fes 
Officiers  & aux  troupes , de  dépofer 
les  deux  Califes  Mervan  «3c  Abdal- 
lah-ebn-Zobéir , Sc  de  remettre  en- 
fuite  fur  le  trône  un  des  defcendana 
d’Ali.  Cette  propofîrion  ayant  été 
acceptée  avec  des  acclamations  qui 
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m k r v a n.  tenoient  de  la  folie  > Soliman  avoit 
Mte  cht  U+  remis  * l’exécuter , lorfqu’on  feroit 
fur  les  terres  de  l’ennemi  : le  pays 
d’Ainverdah  lui  paroilTant  propre 

Îiour  l’appareil  avec  lequel  il  vou- 
oit  folennifer  .cette  dépofition , il 
fit  faire  halte  à fes  troupes  •,  & fans 
penfer  à prendre  les  précautions  qu’- 
exigeoit  la  prudence,  fur- tout  en  en- 
entrant  dans  un  pays  ennemi  , il  ne 
s’occupa  que  du  foin  d’une  ridicule 
cérémonie  qui  eut  la  cataftrophe  la 
plus  funefte. 

il  cft  furpri*  Les  troupes  Syriennes  parurent 
& d'fait  par  prefque  fubitement.  Obéidallah  qui 

i armee  Sy-  f ^ f ^ 

«jeune.  lut  que  c etoit  par  la  perte  qu  on  de- 
yoit  commencer  l’exécution  du  pro- 
jet fanglant  qu’on  méditoit  contre 
les  Ommiades  , avoit  obtenu  de 
Mervan  le  commandement  des  trou- 
pes. Le  Calife  avoit  cru  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  , que  de  re- 
mettre fa  défenfc  entre  les  mains 
d’un  homme  qui  avoit  tant  d’intérêt 
à ne  pas  ménager  fon  ennemi. 

Obéidallah  s’étant  donc  montré  à 
la  tête  de  fon  armée  , dans  le  tems 
que  les  troupes  de  Soliman  ne  pen- 
foient  qu’à  le  livrer  à la  joie  & à la 
diifipation , fans  obferver  ni  ordre 
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ni  difcipline  , il  fut  facile  aux  Sy-  m h* va»* 
riens  de  former  leur  attaque  avec  E”eciu.*s* 
le  plus  grand  fuccès.  Les  Arabes  * 
quoique  pris  au  dépourvu  , réuili- 
rent  cependant  à fe  mettre  en  ba- 
taille pour  faire  face  à l’ennemi  i 
mais  tous  leurs  efforts  devinrent 
inutiles  , vis-à-vis  de  troupes  qui 
avoient  faifi  les  premiers  avantages. 

Les  Syriens  taillèrent  en  pièces  les 
troupes  de  Soliman.  Lui-même  pé- 
rit dans  cette  aétion;  &il  n’échap- 
pa de  fon  armée  que  ceux  qui  fe 
trouvèrent  afTez  bien  montés  pour 
fuir  avec  la  plus  grande  vitefTe. 

Depuis  que  Mervan  avoir  confié 
à Obéidallah  le  commandement  des 
troupes  Syriennes  » ce  Calife  qui 
comptoit  abfolument  fur  la  bravou- 
re & l’a&iviré  de  ce  Général  , ne 
penfa  plus  qu’à  fortifier  fon  auto- 
rité dans  Damas,  & à travailler  à 
i’avancernent  de  fa  famille.  Peu. 
fcrupuleux  fur  la  condition  qu’ont 
avoit  exigée  de  lui  au  fujet  de  la 
fucceffion  à la  couronne , il  entre- 


prit de  mettre  fur  le  trône  fon  fils 
Abdalmélek , à la  place  de  Khaled  , 
fils  d’Yéûd'*  à qui  ilsetoit  engagé 
par  ferment  de  txanfmetrre  leCalifac* 
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Mi*,  v am.  De  riches  préfens  & des  proméf- 
iwchr  ll\.  fes  encore  plus  magnifiques  lui  con- 
Msrvaafaît cilierent  les  principaux  delà  No- 
ibn°  fi”s° pour  hlelîe  Damafcienne  i ceux-ci  en  ga- 
ieurluccef*  gnerent  d’autres,  & enfin  il  réulîi: 
à afiurer  le  trône  à fon  fils.  Khaled- 
ebn-Yéfid  ne  fut  pas  plutôt  infor* 
mé  de  cette  intrigue , qu’il  en  porta 
fes  plaintes  au  Calife  , & lui  parla 
même  fort  durement  en  préfence 
de  toute  fa  cour.  Mervan' , outré 
de  colère  , oublia  fa  dignité  , & 
répondit  par  des  injures  groflières. 
Il  s’emporta  même  , fuivant  quel- 
ques Auteurs  , jufqu’â  l’appeller  bâ- 
tard. Khaled  en  fureur  alla  porter 
fes  plaintes  à fa  mère , qui  calma 
fes  emportemens , en  lui  promettant 
que  dans  peu,  ils  feroient  vengés  l’un 
& l’autre  des  infultes  outrageantes 

de  Mervan.  „•  , . , . 

» . * . ' ... 

Mort  de  c:  En  effet , ce  Calife  mourut  peu 

Caïn*.  après.  Les  uns  difent  qu’il  fut  em- 
poifonné  : les  autres  rapportent  que 
Mervan  qui  étoit  incommodé  , s’é- 
tant un  jour  profondément  endormi, 
fa  femme  lui  mit  fur  le  yifageun 
gros  oreiller  de  plumes  , & que  s’é- 
tant alïille  deffus , elle  yint  à bout 
d 'étouffer  ce  Prince.  , 
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Le  régné  de  Mervan  ne  fut  que 
de  dix  mois , ou  environ.  Ses  en- 
nemis lui  donnoient  communément 
le  fur  nom  de  Ebn-Tarid , c’eft- à-dire. 
Fils  du  Banni  , parceque  Hakem  , 
fon  père  , ayant  encouru  l’indigna- 
tion de  Mahomet , pour  avoir  ré- 
vélé un  fecret , avoit  été  condamné 
au  banniflement  par  le  Prophète.  Il 
demeura  ainfi  en  exil  fous  les  régnés 
d’Aboubécre  &c  d’Omar  -,  mais  il  fut 
rappellé  p§r  Othman  , à qui  l’on  fit 
enfuite  un  crime  de  ce  rappel , com 
me  ayant  commis  lui-même  une  faute 
énorme  , en  prenant  fur  lui  de  cafier 
une  fentence  que  l’Apôtre  de  Dieu 
avoit  prononcée. 
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ABD  A LME  L E K 

X.  CALIFE. 


ABdalmelek  , fils  de  Mervan, 
fut  élevé  au  trône  , immédia* 


AflMtMt- 

& EK. 

Hégire  if. , -- 

Ere  Chr.«*4  tement  après  la  mort  de^on  père  > 
d*Abdiimé"iek  & ^IU  inftallé  auflitôt  dans  le  gouver- 
neur le  Caiî-nement  de  la  Syrie  & de  l’Egypte. Les 
Auteurs  rapportent  que  lorfqu’on 
alla  lui  annoncer  fa  proclamation» 
il  étoic  occupé  à lire  & à méditer 
l’Alcoran.  Il  reçut  cette  nouvelle 
avec  beaucoup  de  tranquillité , & 
même  avec  une  efpece  d’indifféren- 
ce. Ce  Prince  voyoit  avec  peine 
que  le  tems  du  recueillement  & du 
repos  étoit  pafte  pour  lui , & que 
livré  au  foin  des  affaires  que  la  di- 
gnité fouveraine.entraîne  après  elle» 
il  ne  pouvoit  plus  , comme  aupa- 
ravant , vaquer  à la  leéture  & à la 
méditation  qui  avoient  toujours  fait 
fes  délices.  Livre  divin  , s’écria  t-il 
en  refermant  l’Alcoran  , il  faut 
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donc  maintenant  que  je  te  quitte.  Aipalm*- 
Dès  qu’il  eut  pris  potfeflion  du 
trône , il  imagina  des  mefures  pour  Ere  chr.««4. 
faire  refpe&er  fa  puilTance  , 8c  abat-  H Jnftïtue 
tre  le  parti  des  rebelles  qui  étoit  dejaufà!^ 
toujours  formidable  , fur-tout  en  à*a  p,*ce  fe 
Arabie  où  Abdallah  - ebn  - Zobéir  Mecque.' 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  fe  con- 
ferver  le  titre  8c  les  prérogatives  du 
Califat.  Abdalmélek  ayant  fait  ré- 
flexion que  les  pèlerinages  de  la 
Mecque  ne  pouvoient  que  nuire  à 
fon  autorité , pareeque  c ’étoit  une 
occafion  pour  fon  rival  d’atrirer  du 
monde  à fon  parti , 8c  que  d’ailleurs 
les  peuples  pouvoient  infenfiblement 
s’accoutumer  à voir  Abdallah  jouir 
de  l’autofitc  fouveraine  •,  il  réfolut 
de  défendre  ces  pèlerinages.  Mais 
comme  il  auroit  été  dangereux  de 
fupprimer  tout-à-fait  un  ufage  re- 
ligieux , fans  en  fubllituer  auflitôt 
un  autre  capable  d’amufer  les  peu- 
ples , il  établit  le  pèlerinage  de  Jé- 
xufalem , 8c  fit  faire  en  conféquence 
des  travaux  confidérables  à la  gran- 
de Mofquèe  de  cette  ville  , afin 

3u’elle  pût  contenir  plus  de  mon- 
e.  A la  place  de  la  pierre  noire  * 
que  les  Mufulmans  aboient  dévo- 
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tieufement  baifer  à la  Caabah  de 
la  Mecque , le  Calife  fie  mettre  dans 
■ la  Mofquée  de  Jérufalem  la  fameu- 
fe  pierre  de  Jacob  * , dont  j'ai  parlé 
‘fous  le  régné  d’Omar.  Cet  arran- 
gement réuilit  au-delà  de  fes  efpé- 
rances  , de  forte  que  l’on  vit  bien- 
tôt les  Mufulmans  Syriens  aller  en 
foule  au  pèlerinage  de  Jérufalem  , 
qui  étoit  d’autant  plus  commode  , 
que  cette  ville  étoit  peu  éloignée 
de  chez  eux.  D’ailleurs  cette  pra- 
tique dévotieufe  étant  de  nouvelle 
inftitution  , les  peuples  s’y  livrèrent 
avec  une  ferveur  fanatique  , & ils 
montrèrent  pour  le  moins  autant 
de  zélé  pour  aller  baifer  la  pierre 
de  Jacob , qu’ils  en  témoignoient  au- 
paravant pour  la  pierre  noire. 

Abdalmélek  mit  en  mëme-tems 
des  troupes  fur  pied  , de  prit  des 
mefures  pour  s’oppofer  également 
aux  ddTeins  ambitieux  d’Abdallah  , 
qui  cherchoit  toujours  à étendre  fon 
autorité , & auxentreprifesde  Mok- 
thar  , qui  mettoit  tout  en  combuf- 
tion  dans  l’Arabie  , pour  venger 
les  Alides  & exterminer  leurs  en- 
nemis. 

Mokchar  qui  ayoit  été  mis  en 
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prifon  a la  folliciration  des  amis  A*dau*»’ 
de  Soliman  , en  droit  forti  dès  l'in- 
itanc  quon  eut  etc  informé  de  ja  ErcChr-fif,4. 
défaite  & de  la  mort  de  ce  Géné-  Mokth*r'# 
rai*  Lorfqu-Ü  fe  vit  en  liberté  , il 
reprit  fes  premiers  delTeins  , & fe 
mit  a la  tere  des  Alides  pour  faire 
la  recherche  de  ceux  qui  avoienr 
eu  quelque  part  à la  mort  de  Hof- 
lein. 

Cotte  recherche  fe  fit  avec  une  H recherche 
fureur  aveugle  qui  fut  caufe  de  la  ceux  qui  a* 
Pèrte  ■ ® quantité  de  perfonnes  qui  mort  de 
o’avoient  eu  aucune  part  à la  mort  riofliia- 
de  ce  Prince.  On  ne  fe  donna  pas 
le  tems  de  faire  les  moindres  infor- 
mations : le  feul  foupçon  étoit  plus 
que  fuffifant  pour  faire  prononcer 
1 arrêt  de  mort. 

Les  principales  vi&imes  de  cette, 
fanglante  expédition , furent  Scha- 
mer , qui  avoir , difoit-on  , lancé 
la  première  flèche  contre  Hoflein  i 
Haulah  , qui  s ’étoit  chargé  de  por- 
ter fa  tete  à Obéidallah  , & Amer» 
ebn-Said  , qui  avoir  commandé  les 
troupes  contre  ce  Prince.  Les  deux 
fils  d Amer  périrent  auflï  dans  cette 
occafion.  Mokthar  leur  fit  couper 
la  tête  , de  envoya  l’une  & l’autte  ï 
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aiealmj-  Mahomet-ben-Hanifiah,  alors  chef 
Hégire  66.  de  la  famille  des  Alides. 

Stechr.<8{.  trajta  bien  plus  cruellement 
Adi , fils  de  Hatem , qui  étoit  ac- 
cufé  d’avoir  dépouillé  HolTein  fur 
le  champ  de  bataille  : Mokthar  le 
fit  écorcher  tout  vif.  Ces  fanglantes 
expéditions  durèrent  quelque  tems , 
& l’on  fit  ainfi  périr  , par  différens 
fupplices  , tous  ceux  que  l’on  put 
découvrir  avoir  eu  quelque  part  à la 
mort  de  Hofiein^ 

Mokthar  fut  cependant  obligé  de 
fufpendre  les  pour  fui  tes  , pour  pen- 
fer  à fa  propre  fureré.  Il  avoit  pref- 
qu’également  à craindre  de  deux 
endroits  différens.  Il  fe  voyoit  me- 
nacé par  Abdallah  du  côté  de  la 
Mecque  *,  & il  favoit  d’ailleurs  que 
les  troupes  Syriennes  entroient  en 
Arabie.  Il  eli  vrai  que  leur  objet 
principal  étoit  de  marcher  contre 
Abdallah  j mais  il  y avoit  lieu  d’ap- 
préhender qu’elles  ne  commençaf- 
lent  par  attaquer  l’Irak , pour  dé- 
truire d'abord  le  parti  des  Alides 
fi  redoutable  aux  Califes  de  Syrie, 
offc^fer-  Dans  ces  conjonctures , Mokthar 
vices  à Ab- prit  je  parti  d’écrire  à Abdallah, 

dallah,  qui 1 a V j > r * 

ic«  rejette,  pour  tacher  de  s en  taire  un  ami , 
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afin  de  pouvoir  agir  de  concert  con- 
tre Abdalmélek.  Il  manda  donc  à 
Abdallah  qu’ayant  appris  que  le  Ca- 
life envoyoït  des  troupes  pour  l’affié- 
gerdans  la  Mecque  , il  lui  offroit  de 
1 aller  joindre  au  plutôt  pour  pren- 
dre fa  defenfe.  Abdallah  , qui  avoit 
lieu  de  fe  défier  de  Mokthar , lui 
répondit  qu’il  accepteroit  avec  plaifir 
les  offres  qu’il  lui  faifoit  ; mais  que 
te  ne  pouvoir  erre  qu  a une  condi- 
tion j qui  étoit  de  le  faire  reconnoître 
pour  Calife  par  fes  parti  fans. 

Mokchar  , qui  n’étoit  nullement 
difpofé  à accepter  une  pareille  con- 
dition , prit  le  parti  d’agir  direc- 
tement contre  Abdallah  * & de  tâ- 
cher de  le  furprendre.  Il  envoya  à 
cet  effet  un  corps  de  troupes  à Mé- 
dine lous  les  ordres  de  Sergiabil , 
& lui  donna  les  inftru&ions  qu’il 
crut  nécefTaires  pour  la  fuite  de  cet- 
te entreprife. 

Abdallah  ayant  appris  la  démarche 
des  troupes  de  Mokthar  ,en  voya  auffi 
quelques  détachemens  du  côté  deMé- 
dine  *,  & il  chargea  Abbas-ebn-Schel, 
a qui  il  en  donna  le  commandement , 
de  tâcher  de  découvrir  quel  pour- 
toit  être  le  deffein  de  Mokchar  : de 
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recevoir  Tes  troupes  , au  cas  qu’elles 
parurent  en  difpofition  de  le  fervir 
contre  les  Syriens  *,  mais  auffi  de  ne 
point  les  ménager  , s’il  foupçonnoit 
qu’il  y eût  quelque  trahifon  à crain- 
dre de  leur  part. 

Abbas  s’étant  rendu  vers  Mcdine, 
rencontra  Sergiabil  qui  etoit  près 
d'y  arriver.  Il  eut  avec  lui  une  con- 
férence dont  il  fut  très-content  j car 
lui  ayant  demandé  s’il  ne  fe  recon- 
nçifloit  pas  pour  fujet  d Abdallah , 
Sergiabil  ne  fit  pas  difficulté  de  l’a- 
vouer. Mais  Abbas  lui  ayant  propo- 
fé  de  joindre  leurs  trouves  enlemble, 
& de  s’avancer  jufqu  a Dilkora  où 
Abdallah  lui  avoir  donné  ordre  de 
fe  rendre  pour  attaquer  l’armée 
d’Abdalmélek , Sergiabil  fit  voir  par 
fa  réponfe  que  l’aveu  de  fa  foumif- 
fion  pour  Abdallah  n’etoit  nulle- 
ment fincère.  Il  répondit  à Abbas 
que  les  ordres  de  Mokthar  por- 
toient  feulement  qu’il  fe  rendît  à 
Médine  ,1  & qu’ainfi  il  n’iroit  point 
ailleurs  fansde  nouvelles  inftru&ions 
de  fa  part. 

Ce  refus  d’obéiflfance  jetta  de  fi 
violens  foupçons  dans  l’efprit  d’Ab* 
bas  , qu’il  réfolut  dès-lors  de  perdre 

Sergiabil 


I 


des  Arabes.  3 t 3 

Sargiabil , & de  ruiner  fes  troupes.  a«dalm«. 
Il  diifimula  cependant  ; & feignant  Hégir*’«<r. 
de  n erre  point  furpris  de  fa  répon-EteCiu:.«8r« 
fe , il  lui  dit  qu’il  feroit  bien  de 
fuivre  fes  ordres  *,  mais  que  pour 
lui  , il  alloit  marcher  au-devant  de 
l’armée  d’Abdalmélek  , après  que 
fes  troupes  auroient  pris  quelque  peu 
de  repos. 

L’armée  de  Sergiabil  s’étant  trou-  Abbas  fljr- 
vée  fur  ces  entrefaites  manquer  de  PrenH  ,es . 
proviuons  , Abbas  envoya  genereu-  sergiabil,  & 
feulent  à ce  Général  ce  dont  il  pou- lc<  ctalüe 
voit  avoir  befoin.  L’abondance  ayant 
ainfi  paru  tout- a -coup  parmi  des 
foldats  qui  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  dans  leur  marche  , ils  quittè- 
rent auilitôt  leurs  rangs  & le  dif- 
perferent  de  côté  & d’autre  , pour 
avoir  de  l’eau  & pour  chercher  tout 
ce  qui  pouvoir  leur  être  néceflaire 
pour  préparer  à manger  , & faire 
ufage  des  provilîons  qu’on  venoit  d« 
leur  envoyer. 

Ces  mouvemens  ayant  mis  du  dé- 
fordre  parmi  eux  , Abbas  en  profita, 
pour  faire  le  coup  qu’il  méditoit.  Il 
tomba  fcibitement  fur  les  gens  de 
Sergiabil , & en  fit^n  horrible  maf- 
facre.  Le  G é ucral  voulut  les  r allier 

Tome  //,  O 
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A»»almi-  pour  faire  face  à l’ennemi  ; mais  li^i* 
Hégire  te.  même  fut  tué  fur  le  champ  de  ba- 
£r«  eût. «gy.  caille  , &c  l’on  tailla  en  pièces  tout 
ce  qui  fe  trouva  autour  de  lui. 
Abbas  réuflit  néanmoins  à contenir 
fes  troupes  au  milieu  de  ce  carnage , 
&c  il  y eut  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats de  Sergiabil  à qui  il  accorda  U 
vie  & la  liberté. 

Mokthar  ayant  été  bientôt  infor- 
mé de  cette  affreufe  défaite , envoya 
promtement  un  courier  à Mahomet- 
ben-Hanifiah , qui  étoit  à la  Mec- 
que. 11  l’inftruilit  de  l’échec  qu’il 
venoit  de  recevoir  , & lui  représen- 
ta que  cette  perte  regardant  en  par- 
ticulier les  Alides  dont  il  étoit  le 
chef  par  fa  nailTance , il  lui  offroic 
de  le  mettre  en  fituation  de  la  ré- 
parer promtement  , s’il  vouloir 
fe  prélenter  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée  que  les  Couffiens  s’enga- 
. geoient  de  lui  envoyer  dans  peu  de 

rems. 

Mahomet  Mahomet  fut  peu  fenfible  aux  of- 
vUoffr<fc*J,'Cftes  de  Mokthar.  Il  vivoit  tranquil- 
préteniions  lement  à la  Mecque  avec  les  autres 
au  ca  1 at.  pes  parens  . & les  yns  ni  les 

autres  ne  penfttent  à exciter  aucun 
trouble  : au  - contraire  , ils  étoient 
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les  premiers  à engager  leurs  amis  à Abbalm*- 
demeurer  en  paix.  Mahomet  re-  Hégire**, 
rnercia  Moktnar  de  fes  atten- Ete  chr.ust#. 
tions  , & du  zélé  qu’il  avoit  pour  fa 
famille  j mais  il  l’alTura  en  même- 
tems  , qu’il  étoit  réfolu  de  ne  point 
prendre  les  armes,  qu’il  abandon- 
noit  fa  caufe  entre  les  mains  de 
Diei^,  & qu’en  attendant  qu’il  plût 
à la  divine  Providence  de  décider 
quelque  chofe  en  fa  faveur  , il  ne 
s’occupoit  qu’à  faire  le  bien  & à 
éviter  le  mal  j qu'il  lui  confeilloit 
de  fe  comporter  de  - même  ; de 
craindre  Dieu , & de  ne  point  cher- 
cher les  occafions  de  répandre  du 
fang. 

Mokthar , qui  s’attendoit  à une 
réponfe  bien  différente  , fut  fort 
embarralTé  lorfque  Mahomet  lui 
eut  fait  favoir  fes  difpofitions.  il 
n’eut  garde  de  communiquer  aur 
Couffiens  la  lettre  qu’il  avoit  reçue. 

Il  leur  dit  au-contraire  , que  Maho*- 
met  lui  avoit  recommandé  de  faire 
toujours  ce  qui  étoit  jufte  , & de 
combattre  l’infidclité  & la  perfidie. 

Il  continua  donc  à agir  de  fon  chef, 
dans  une  affaire  où  il  étoit  défavoué 
par  celui  même  qui  y avoit  le  plus 

O ij 
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A»D*t.ME-  d’intétèt  \ <3c  il  rafiembla  quantité 
Hégire  6s.  de  mécoiitens  qui  furent  charmés 
lie  çiir.<8f.  de  trouver  une  occafion  d’exciter 
des  troubles  , fous  prétexte  de  ven- 
ger la  mort  de  Hoflein , & de  rétablir 
les  Alides  fur  le  trône. 

Abdallah  , qui  connoifloit  parfai- 
Abdaüah  *ement  les  dilpofuions  des  uns  & 
fait  arrêter  des  autres,  crut  cependant  c^voir 
û Ï2ÎÎÎ. & en  bon  politique,  facrifier  à fa  fureté 
. Mahomet  & les  autres  defeendans 
d’Ali.  Quelque  peu  de  part  qu’ils 
prilfent  par  eux-mêmes  aux  mouve- 
mens  qui  agitoient  l’Arabie , ils  fer- 
voient  néanmoins  de  prétexte  aux 
intrigues  des  ambitieux  & des 
brouillons  : c’en  fut  alTez  pour  faire 
prendre  à Abdallah  la  cruelle  réfolu- 
tion  de  s’çn  défaire. 

Mahomet-ben- Hanifiah  fut  donc 
arrêté  avec  toute  fa  famille  , & en- 
viron dix-fept  perfonnes  des  plus 
çonfidérables  de  Couffah.  Abdallah 
les  fit  enfermer  dans  une  enceinte 
où  fe  trou  voit  le  fameux  puits  de 
Zemzem  * , & il  leur  déclara  qu’il 

. * Le*  Mahométans  prétendent  que  ce  put»  eft 
à la  même  place  où  étoit  la  fource  d’eau  que 
fangd  découvrit  â Agar  lorfqu’elle  lit  relira  dans 
le  déiert  avec  ifiaaci  feu  fib. 
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Votiloit  être  reconnu  Calife  dans  Abdaime* 
un  certain  efpace  de  tems  qu’il  leur  Hêpïe«s. 
prefcriv\t  > & que  s’ils  refufoient  EreChr*‘*f 
d’obéir  , ils  pouvoienc  être  certains 
qu’après  le  tems  défigné , il  n’y  auroit 
plus  de  grâce  à efpérer  : qu’il  les  fe- 
roit  tous  périr  , & jjue  leurs  corps 
feroient  féduits  en  cendres, afin  qu’il 
ne  reliât  aucun  vertige  capable  de 
ranimer  les  mouvemens  des  rebelles. 

Ces  menaces  ne  furent  pas  ca- 
pables d’ébranler  la  fermeté  des  Ali* 
des.  Mahomet-ben-Hanifiah , quoi- 
que le  premier  en  but  à la  fureur 
d’Abdallah  , comme  chef  de  la  fa- 
mille , ne  perdit  cependant  rien  de 
fa  tranquillité.  Soumis  aux  ordres 
de  la  Providence , il  s’en  rapportoit 
au  ciel  pour  la  décifion  de  fon  fort. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient, 
prifonniers  avec  lui,  ne  penferent 
pas  de-même  ; ils  trouvèrent  moyen 
de  tromper  leurs  gardes  , & firent 

f>alTer  à Couffah  une  lettre  , par 
aquelle  ils  informoient  Mokthar  de 
la  trille  fituation  où  ils  fe  trouvaient 
réduits. 

Ce  Capitaine  prit  à l’inftant  des  envole  d«r 
mefurespour  procurer  leur  liberté  i ' 

8c  afin  que  les  troupes  qu’il  alloit  e*  u iIvrer* 

Oiij 
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envoyer  à la  Mecque  ne  donnaient 
point  trop  de  foupçon  , il  ne  fit 
partir  que  de  légers  détacfiemens  > 
qui  arrivant  les  uns  après  les  autres, 
ne  firent  aucun  éclat , & ne  s’em- 
barrafferent  point  fur  leur  route» 

Il  mit  à la  têt%  de  ces  détachemens 
un  Officier  de  diftin&ion*  nommé 
Abou  Algiodali  , qui-  fe  rendit  en 
diligence  auprès  de  la  Mecque, 
n’ayauf  au  plus  avec  lui  que  foixan- 
te  & dix  cavaliers  ; mais  c’étoienc 
des  hommes  d’une  valeur  à route 
épreuve.' Lorfque  celui-ci  fut  affiné 
que  les  autres  troupes  étoient  ar- 
rivées aux  endroits  qu’on  leur  avoir 
défignés  , & qu’au  premier  fignal 
il  feroit  facile  de  les  avoir , il  s’a- 
vança comme  pour  faire  irruprion 
dans  l’enceinte  de  Zemaem  , où  les 
Alides  étoient  prifonniers. 

Il  étoit  rems  de  leur  donner  du  * 
fecours  , car  le  tems  qu’Abdallah 
avoit  accordé  étoit  près  de  fa  fin. 

Il  fut  averti  dès  que  les  troupes  fe 
prcfenterent  pour  forcer  l’enceinte 
de  Zemzem  -,  mais  il  fe  contenta  de 
les  rnéprifer , lorfqu’il  fur  qu’ils 
.çtoient  en  petit  nombre  *,  de  il  laif- 


Digitized  by  Google 


des  Arabes.  319 
fa  à fes  gardes  le  foin  de  les  re-  Aïpaime- 
pouffer.  Ils  sy  portèrent  avec  beau-  Hf&hc’s*. 
coup  de  vigueur,  de  forte  qu’ AU Erecbt.«sr. 
giodali  feignant  de  reculer  , fe  re- 
tira jufqu’à  l’endroit  d’où  il  pouvoir 
donner  le  fignal  aux  autres  croupes 
qu’il  avoit  mifes  en  embufcade.  Les 
divers  détachemens  s’étant  alors 
réunis  à leur  chef  , Algiodali  re- 
tourna à la  charge  avec  une  impé- 
tuoficé  contre  laquelle  les  gardes 
ne  purent  tenir.  Il  étoit  près  de 
pénétrer  jufqu’à  l’endroit  où  étoit 
Mahomet  , lorfque  ce  Prince  ac- 
courant au-devant  de  lui , le  pria 
d’empêcher  fes  gens  d’entrer  dans 
l’enceinte  de  Zemzem.  Il  lui  repré- 
fenta  que  cet  endroit  étoit  facré  , 

& qu’il  né  falloir  pas  fouffrir  qu’une 
terre  auffi  fainte  fut  fouillée  à caufe 
de  lui  par  le  fang  des  Mufulmans. 

Abdallah  étant  arrivé  fur  ces  enr  Les  troupe* 
trefaites  pour  foutenir  fes  gardes  , f Abdaiian 

4 i 1 • 1 1 • tont  dermes^ 

commença  par  menacer  Algiodali  , & il  fait 
& lui  dit  que  s’il  ne  fe  retiroit  P11*®'1*1'"- 
avec  fes  gens , il  alloit  fur  le  champ 
les  faire  maflacrer.  Algiodali  en- 
couragé de  fes  premiers  avantages  , 
lui  répondit  fièrement  que  fi  on  ne 
lui  randoit  à i’inftant  tous  les  pri- 
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AH.tallal»  & 
Mahomet 
l'ont  mis  en 
liberté. 


Mokthar 
envoie  des 
troupes  au  - 
devant  de 
I’armce  d'Ab- 
dâliiiélek. 
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fonniers  de  Zemzem , il  alloit  fon- 
dre fur  les  Mecquois  & les  railler 
en  pièces. . Abdallah  ne  paroilTant 
pas  en  difpolition  d’accorder  ce 
qu’on  lui  demandoit  , l’ordre  fut 
donné  : on  battit  fes  troupes  , & lui- 
même  fut-fait  prifonnier. 

Les  Mecquois  étant  accourus  ï 
la  défenfe  d’Abdallah  , le  combat 
alloit  devenir  plus  furieux  qu’aupa- 
ravant,  lorfque  Mahomet-ben-Ha- 
nifiah  s’avançant  dans  la  mêlée , fit 
Tant  par  fes  inftances,  qu’il  réuffic 
à déterminer  les  Généraux  à rap- 
peller  leurs  troupes.  Le  rumulje 
ayant  un  peu  celle  par  ce  moyen  , 
on  entra  en  pourparler  ; & enfin  on 
conclut  un  accommodement.  En 
conféquence,  Abdallah  fut* relâché, 
& Mahomet  avec  les  liens  eut  la 
liberté  de  fortir  de  la  Mecque. 

Pendant  que  Mokthar  , par  le’ 
miniftère  de  fes  Généraux  , tiroir 
ainlî  les  Alides  des  cruelles  extré- 
mités où  ils  s’étoient  vu  réduits  , 
il  fe  trouva  lui-même  dans  le  plus 
grand  embarras  , par  l’arrivée  des 
troupes  d’Abdalmélek.  qui  s’appro- 
choient  de  Couffah  à grandes  jour- 
nées , fous  les  ordres  d’Obéidallah. 


des  Arabes.  311 
Cependant , loin  de  fe  décourager  , 
la  vue  dn  péril  ne  fit  que  l’animer 
davantage.  Il  infpira  la  même  ar- 
deur aux  Couffiens , qui  ne  deman- 
dèrent pas  mieux  que  de  prendre 
les  armes  contre  celui  qu’ils  regar- 
doient  comme  le  meurtrier  de  Hof- 
fein.  Mokthar  leur  nomma  pour 
Général  Ibrahim-ben- Alafchtar  ; Sc 
pour  ne  pas  donner  le  tems  à Obéi- 
dallah d’avancer  jufqu’à  Çouffah  , 
il  ordonna  à Ibrahim  de  marcher 
en  diligence  à fa  rencontre , & de 
lui  livrer  bataille. 

Cet  ordre  fut  exécuté  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Ibrahim  ayant  ren- 
contré Obéidallah  dans  des  plaines 
à quelque  diftance  de  CoufFah  » 
engagea  une  aétion  dans  laquelle 
les  Couffiens  firent  des  prodiges  de 
valeur.  Les  troupes  Syriennes  fuc- 
combant  fous  leurs  efforts  , furent 
mifes  dans  une  déroute  entière  : on 
tailla  en  pièces  une  grande  partie 
des  fuyards  ; mais  il  y en  eut  un 
bien  plus  grand  nombre  qui. péri- 
rent en  voulant  paffer  une  rivière 
à la  nage.  Obéidallah  fut  fait  pri- 
sonnier dans  le  fort  de  l'aétion  , & 
aulfitôt  , fon  arrêt  de  mort  fut  pro- 
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Abdalme-  nonce.  On  fe  conduifit  à fon  égard 
HégireVfi.  comme  on  avoir  fait  à 1 egard  de 
Exe  chr,68 s Hoflein.  On  lui  coupa  la  tête  fur 
le  champ  de  bataille  , & on  l’en- 
voya en  diligence  à Mokthar  , qui 
étoit  alors,  dans  le  château  de  Couf- 
fah.  Telle,  fut  la  fin  de  cet  impla- 
cable ennemi  des,  Alides,  qui  par 
fon  fanatifme  & fbs  cruautés  » étoit 
devenu,  un  objet  d’exécration  pour 
tous  ceux  qui  confervoient  quelque 
affeétion  pour  Hoffein. 

Hégire  c-f . La  mort  d’Obéidallah  ne  fur  pas 

Ere  Chr.6$6«  i i i>  rc*  • i 

Mokthar  capable  d alloiivLr  la  vengeance  que 
'nadnn'de/"  Mokjthar  vouloir  tirer  des  ennemis 
coufHenspardes  Alides  ril  ordonna  de  nouvelles 
faciuautc.  recherches  dans  Coufïàh  , & dans 
les  places  voifines  j & par-tout  oit 
il  en  trouva,  il  les  fit  cruellement 
mourir  y fans  vouloir  accorder  de 

Quartier  à qui  que  ce  fut.  Le  fane 
e ces  malheureux  ruiflelant  ainh 
de  toutes  parts  , excita  enfin  l’in- 
. dignation  des  peuples.  On  fe  plai- 
gnit hautement  de  la  barbarie  de 
IMoktfiar  •,  & les  efprits  s échauffant 
de  plus  en  plus , ces  mêmes  Couf- 
Jfiens  qui  venoient  de  marcher  fous 
fes  étendards  avec  une  efpece  de 
frénéfie,  furent  les  premiers  à por.- 
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ter  des  plaintes  contre  fa  tyrannie  <5c  Abda\me- 
fes  emportemens.  ‘ Hégire**- 

Ces  peuples  s’adreflerent  à Mof-ErcCI,tSSS' 
fab-ebn-Zobéir  , frère  d’Abdallah  , vl,sfle"gafeut 
qui  lejournoit  alors  a Balran  , ou  prendre  les 
il  étoit  venu  par  fon  ordre  , & le  jau™es  conUC 
prièrent  inftamment  de  venir  à leur 
iecours.  Moflab  , charmé  de  trouver 
«ne  occafion  de  venger  les  infultes 
que  Mokthar  avoir  laites  à fon  frè- 
re , promit  aux  Coufliens  de  mar- 
cher contre  Mokthar , auifitôt  qu’il 
àuroit  pu  raflembler  un  nombre 
fuffifant  de  troupes  pour  s’aflurer  du 
fuccès  de  cette  entreprife. 

Il  écrivit  en  conféquence  à Mohal- 
leb  , qui  étoit  fon  Lieutenant  fur 
les  frontières  de  Perfe  , & lui  man- 
da de  venir  promtement  le  trouver 
avec  fes  troupes.  Molialleb 's’étant 
tendu  à cet  ordre  , Moflab  fe  joi- 
gnit à lui  avec  un  corps  confidérable 
de  Bafriens  , &c  ils  marchèrent  en- 
fbmble  du  côté  de  Couffah. 

Mokthar  ne  fut  pas  plutôt  infor-  Mokthar  eft 
nié  de  cette  démarche , qu’il  fortitba"11* 
de  fa  place  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , dans  l’efpérance  d’avoir  aufli 
bon  marché  de  Moflab , qu’il  avoit 
eu  d’übéidallali  j mais  les  claofes 
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Asdalmi.  tournèrent  tout  autrement.  Les 
Hégire <f7.  deux  armées  s’étant  jointes,  il  y eut 
£ie  chr.  «8«.  une  aétion  fanglante  , dans  laquelle 
les  deux  partis  donnèrent  les  plus 
grandes  preuves  de  valeur  , & mê- 
me d’acharnement  l’un  contre  l’au- 
tre. La  vidloire  refta  long-tems  in- 
décife  ; cependant  , les  troupes  de 
Mokthar  plièrent  infenfiblement. 
Ce  Généraljfit  des  efforts  incroyables 

four  les  rallier  , & les  ramener  à 
ennemi  ; mais  ce  fut  inutilement. 
Voyant  donc  qu’il  n’y  auroit  bien- 
tôt plus  moyen  de  tenir  contre  un 
ennemi  qui  fcmbloit  augmenter 
d’ardeur  , à mefure  qu’il  acquéroit 
de  nouveaux  avantages  , il  prit  le 
parti  de  fe  mettre  promtement  à 
couvert  dans  le  château  de  Couffah , 
avec  ce  qu’il  avoir  de  meilleures 
troupes. 

il eft affilé  Le  vainqueur  l’y  pourfuivit  , & 
«ïam  le  châ-  mjt  Je  fiége  devant  la  place.  La  va- 
faik  °u*leur&  l’aéfcivité  de  Mokthar  arrê- 
tèrent long-tems  la  fureur  de  l’enne- 
• • T b • / ,,, 
mi.  Les  troupes  , animées  par  1 e- 

xemple  de  leur  Général , fe  défen- 
dirent avec  une  bravoure  furpre- 
nante.  La  diferte  des  vivres  ne  ral- 
ientit  que  foiblement  leur  ardeur , 
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& ils  luterent  plufieurs  jours  contre 
la  faim  avec  autant  de  courage 
qu’ils  avoient  fait  contre  les  ailîé- 
geans.  Mais  Mokthar  ayant  mal- 
heureufement  été  tué  dans  une  at- 
taque , fa  perte  entraîna  celle  de  la 
place  , & les  troupes  fe  rendirent  à 
difcrétion. 

Moiïab  ufa  cruellement  de  fa  vic- 
toire. Il  fit  faire  main-bafle  fur 
tout  ce  qui  fe  trouva  dans  le  châ- 
teau , & il  y eut  environ  fept  mille 
hommes  qui  furent'  impitoyable- 
ment égorgés. 

Au  relie  , cette  vengeance  n’ap- 
prochoit  pas  de  celle-  que  Mokthar 
avoit  tirée  de  ceux  qu’il  avoit  fu  ou 
foupçonné  être  ennemis  des  Alides. 
11  n’avoit  jamais  pardonné  à aucun 
d’eux  i & les  Auteurs  afiurent  que 
fans  compter  ceux  qui  avoient  été 
tués  dans  les  batailles  , Mokthar 
avoit  fait  périr  d’ailleurs  plus  de 
cinquante  mille  hommes.  Il  fut  tué 
l’an  6 7 de  l’Hégire,  étant  alors  âgé 
de  67  ans. 

La  défaite  de  Mokthar  auroit  été 
pour  Abdalmélek  un  événement  des' 

flus  heureux  , fi  ce  n’eut  pas  été 
ouvrage  d’Abdallah  fon  rival.  Mais 
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A*r>AiME.  cetce  victoire  , en  leur  ôtant  tiw 
ennemi  à lun  & à l’autre  > procu- 
ire chr.6ü<.  roit  un  bien  plus  grand  avancage  à 
Abdallah  , qui  fe  voyant  débarralTé 
d'un  adverfaire  redoutable  > étoit 
bien  plus  en  état  d’étendre  fon  au- 
torité en.  Arabie  , & même  de  faire 
des  entreprifes  hors  des  frontières  de 


cette  province. 

Hégire  69.  Abdalmélek  n’ayant  alors  d’autre 

Bre  Chr.fg7.  parti  à prendre  que  de  réunir  toutes 
Syrie!  nC  cn  les  forces  pour  abattre  ce  fier  con- 
current, fit  les  plus  grands  prépara- 
tifs , & fe  difpofa  à marcher  du  côté 
de  l’Arabie  ; mais  ce  projet  devint 
inutile  , par  un  fléau  cruel  dont  la 
Syrie  fut  affligée  dans  ce  même  tems. 
Cette  vafte  province  fut  prefqq’en- 
tièrement  déiolée  par  la  famine  : les 
maladies , qui  en  ‘font  une  fuite  né- 
ceflaire  , emportèrent  un  monde 
confidécable  > de  forte  qu’Abdalmé- 
iek.  pendant  tout  le  cours  de  cette 
année  fe  vit  hors  d’état  d’entrepren- 
dre aucune  expédition  d’une  certain 
ne  conféquence. 

„ L’année  fuivante , le  Calife  fe  mit 

ifccrrc  o?»  « ^ \ i ^ i r 

Ere  chr.63  8 en  campagne  a.  la  tete  de  les  troupes» 
Amrou  Ce  dans  ie  deflein  d’aller  attaquer  l’ar- 
we  k calife,  inee  d Abdallah.,  qui  ptoit  toujours 
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coq^mandée  par  MofTab  , fon  frère  , Ab'mimb* 
le  vainqueur  de  Mokthar.  Abdal-  Hégirê*«,. 
mélek  , en  partant  de  Damas  , avoir  chr.*R8« 
laiflc  le  gouvernement  de  cette  ca- 
pitale à Amrou-ebn-Saïd  y mais  ce- 
lui-ci ne  vit  pas  plutôt  le  Calife  éloi- 
gné , qu’il  commença  à nouer  des 
intrigues  dans  la  place  , & à s’y  for- 
mer un  parti , au  moyen  duquel  il  fe 
rendit  maître  de  Damas. 

Dès  qu’Abdalmélek  fut  inftruit  de  La  rÉvolt» 
cet  attentat  , il  retourna  à Damas  , eftaPP*‘^c« 
& vit  en  arrivant  à quel  point  Am- 
rou  avoit  poulfé  fa  révolte.  Ce-  re- 
belle parut  à la  tête  de  quelques- 
troupes  , & voulut  difputer  le  ter- 
rein  au  Calife.  Celui-ci  s’étant  mis- 
en  devoir  de  le  réduire  par  la  force  » 
cm  touchoit  à l’inftant  de  voir  les 
Damafciens  s’égorger  les  uns  les  au- 
tres , lorfque  les  femmes  fortant  de 
leurs  maifons  avec  letirs'enfans  3 fe 
jetteront  entre  les  deux  partis  , ôc 
fupplierent  à grands  cris  le  Calife  ôc 
Atnrou  ltii-même , de  ne  pas  répan- 
due le  fang  des  Muîulmans  s & de 
s unir  plutôt  pour  combattre  les  en- 
nemis commun*  de  la  nation..  Am-  ' 
xott  >.  touché  de  cette  démarche , ÔC 
icfiéchifTant  d’ailleurs. fur  la  téméri- 
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Abpalm*.  té  de  fon  entreprife  , ne  demanda  gas 
HégireVj.  mieux  que  de  mettre  bas  les  armes. 
Ere  chr.«ïs.  Quelques  Seigneurs  Syriens  s’étant 
entremis  pour  appaifer  cette  émeute, 
Abdalmélek  voulut  bien  confentir  à 
un  accommodement , & tout  fut  ap- 
paifé  , fans  que  le  Calife  parût  exi- 
ger aucune  réparation  de  l’infulte 
qu’Amrou  venoit  de  lui  faire. 

Amrou  eft  Mais  cette  affaire  n’en  refta  pas  là: 
men  trahi-  au  bout  quelqUes  jours  , Abdal- 
mélek envoya  dire  à ce  rebelle  qu’il 
avoir  quelque  chofe  à lui  communi- 
quer. Lorfqu’il  reçut  cet  ordre  , il  y 
avoir  chez  lui  une  compagnie  de  pa- 
rens  & d’amis  qui  lui  confeillerent 
de  ne  point  obéir.  Sa  femme  infifta 
vivement  fur  cet  avis  , & repréfenta 
le  danger  qu’il  y avoir  de  s’aîler  met* 
tre  à la  diferétion  du  Calife.  Amrou 
ne  voulut  rien  écouter  •,  il  refufa 
même  de  prendre  des  armes  , & 
de  fe  faire  efeorter.  Cependant  , 
ayant  fait  un  faux  pas  en  lor tant  de 
fa  maifon , il  en  tira  un  mauvais 
augure  , & il  rentra  pour  prendre 
fon  épée  j il  confentit  aufïi  à fe  faire 
accompagner  d’une  centaine  de  fes 
amis  , avec  lefquels  il  fe  rendit  au- 
près d’Abdalmélek. 


dis  Arabes.  ;z*> 

Dès  qu’il  eut  pa(Té  la  première 
porte  du  palais  , *on  empêcha  d’en- 
trer le  refte  de  fa  fuite , 8c  il  n’y  eut 
qu’un  jeune  domeftique  qui  eut  la 
liberté  de  le  fuivre.  Cet  événement 
auroit  dit  lui  paroître  d’un  plus 
mauvais  augure  que  le  faux  pas  qu’il 
avoit  fait  en  fortant  de  chez  lui  ÿ 
mais  on  ne  dit  pas  qu’il  y fît  la 
moindre  attention  : il  continua  fon 
chemin  , & entra  enfin  dans  l’appar- 
tement d’Abdalmélek. 

Ce  Prince  le  reçut  de  la  manière 
la  plus  gracieufe.  Il  le  fit  afleoir  à 
côté  de  lui , 8c  l’entretint  avec  beau- 
coup de  douceur  & de  cordialité. 
Après  avoir  ainfi  converfé  aflez  long- 
tems  , Abdalmélek  dit  à l’un  de  fes 
gens  de  prendre  l’épée  d’Amrou. 
Celui-ci  ne  paroifTant  pas  en  difpofi- 
tion  de  fe  laifler  défarmer  , le  Calife 
lui  dit  : Quoi  donc  , Amrou  , vou- 
driez-vous qu'on  vous  vît  ajfis  à côte 
de  moi  avec  votre  épée  , tandis  que 
je  n 'en  ai  point  ? Ne  fer  oit- ce  pas  me 
marquer  une  défiance  qui  m'ejl  inju - 
rieufe  ? 

Amrou  parut  un  peu  embarralfé. 
Il  obéit  cependant  8c  rendit  fon  épée. 
Un  inftant  après  , Abdalmélek:  fe 
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tournant  de  fon  côté  , & le  regaï- 
dant  avec  beaucoup  de  fierté  , lui 
annonça  que  dès  i’inftant  qu’il  avoit 
été  informé  de  fa  révolte  , .il  avoit 
fait  ferment  de  le  mettre  aux  fers  , 
s’il  réuflilfoit  à fe  rendre  maître  de  fa 

Eerfonne.  Amrou  eut  beau  fupplier 
; Calife , de  faire  réflexion  qu’il 
étoit  venului-mème  fe  remettre  en- 
tre fes  mains , & que  cette  confiance 
qu’il  lui  avoit  témoignée  fembloit 
exiger  qu’il  le  traitât  avec  plus  d’hu- 
manité , Abdalmélek  tira  de  defl'ous 
fon  oreiller  les  fers  qu’il  avoit  fait 
préparer , & auflîtôt  il  les  lui  fit  met- 
tre aux  pieds  & aux  mains. 

Le  Calife  , peu  content  de  l’état 
d’humiliation  où  il  réduifoit  un  Ca- 
pitaine dè  1a  confédération  d’Amrou, 
l’infulta  encore  , jufqu’à  le  frapper; 
& le  pouffa  avec  tant  de  violence 
contre  un  lit  de  repos  , que  ce  mal- 
heureux Mufulman  en  eut  deux  dents 
cafTées  > qui  tombèrent  fur  la  place. 
Il  y a des  Auteurs  qui  aflurent  que  le 
Calife  ramafla  lui* même  ces  deux 
dents , & que  les  montrant  à Amrou» 
il  lui  dit,  qu’après  ce  qui  venoit  d’ar- 
river , on  ne  devoit  pas  s’attendre 
qu’il  pût  jamais  y avoir  entr’eux  une 
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réconciliation  fincère.  Des  cet  inf-  Abbalmi*. 
tant , il  réfolut  de  lui  faire  trancher  Hfgfreiç. 
la  tête  , & l’heure  de  la  prière  ayant  Erechr.e»*, 
été  annoncée  dans  ce  même  tems , le 
Calife  fortit  pour  fe  rendre  à la  Mot 
quée  , & en  partant  il  chargea  Ab- 
dalazis , fon  frère  , de  faire  la  fan- 
glante  exécution  qu’il  venoit  de  pro- 
jetter. 

Abdalazis  fe  mettoit  déjà  en  de- 
voir de  remplir  l’infâme  commifîion 
dont  il  étoit  chargé  , lorfqu’Amrou 
le  voyant  approcher  , lui  repréfenra 
avec  beaucoup  de  douceur  qu’il  ne 
devoit  pas  fe  deshonorer  par  une 
aétion.auili  odieufe , & qu’il  feroic 
mieux  d’en  laiffer  le  foin  à un  autre. 
Abdalazis  fut  touché  de  cette  remon- 
trance ; de  forte  que  toute  l’in- 
dignité de  ce  qu’il  avoir  voulu 
faire  fe  préfentant  à fes  yeux  , il  en 
eut  tant  d’horreur  , qu’il  jetta  fon 
épée  & fortit  de  l’appartement. 

Abdalmélek , de  retour  delà  Mof» 
quée , fut  furpris  de  retrouver  Am- 
rou  encore  en  vie.  Ce  Calife  réfoluc 
alors  d’être  lui  - même  l’inftrumenr 
de  fa  vengeance  > il  fe  fit  apporter 
une  lance , & porta  à fon  ennemi  un 
coup  alfei  violent , qui  ne  fit  pour- 
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tant  aucun  effet.  Il  redoubla , mais 
fans  fuccès  , parcequ’Amrou  avoit 
une  cotte  de  mailles  par-deffous  fes 
habits.  Abdalmélek  s’en  étant  ap- 
pela , lui  dit  en  fouriant  : Comment 
donc  i mon  coufin  , vous  êtes  venu  ici 
bien  préparé  ! Il  ordonna  enfuite  à 
fes  gens  d’étendre  Amrou  par  terre 
fur  le  dos  , & prenant  alors  fon  épée, 
il  choifit  à fon  aife  un  endroit  com- 
mode pour  le  percer  , & le  tua  ainfî 
de  fa  propre  main. 

Mais  dans  le  même  inftant  , le 
Calife  fut  faifi  d’un  tremblement  qui 
le  fit  tomber  fur  le  corps  d’Amrou  , 
fans  pouvoir  fe  relever.  Ses  gens  vin- 
rent promtement  à fon  fecours  , ôc 
le  portèrent  fur  un  lit  de  repos  , où 
il  fut  quelque  tems  à revenir. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafïbic 
- dans  le  palais  , il  s’éleva  au  dehors 
‘ quelques  murmures  au  fujet  d’Am- 
rou. On  avoit  d’abord  été  furpris  de 
ne  l’avoir  point  vu  venir  à la  prière 
avec  le  Calife.  Peu  après , les  foup- 
çons  augmentèrent  -,  & enfin  on  fe 
douta  que  le  Calife  s’etoit  vengé, 
ou  en  le  tuant , ou  du  mqins  en  le 
retenant  prifonnier. 

Jean  , frère  d’Amrou  , prit  auffi- 
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tôt  avec  lui  quelques-uns  de  Tes  amis 
& un  certain  nombre  d’efclaves  , à HégUe<>. 
la  tête  defquels  il  alla  au  palais  pour  £rechi.«*«. 
redemander  fon  frère.  L’entrée  lui 
ayant  d’abord  été  refufée  , il  enfon- 
ça les  portes  & tua  quelques-uns  de* 
gardes.  Le  Calife  eut  bientôt  ralTem- 
blé  alTez  de  monde  pour  repoutler 
les  mutins  *,  mais  afin  de  le  faire  avec 
moins  de  danger , il  fit  jetter  par  les 
fenêrres  la  tête  d’Amrou,  pour  leur 
faire  entendre  par  ce  moyen  que 
leurs  efforts  feroient  inutiles  pour 
fauver  ce  Mufulman.  Il  ordonna 
a u/îï  à quelques-uns  de  fes  gens , de 
çép.andre  quelques  pièces  d’argent 
pour  occuper  la  populace  & les  ef- 
dav.es  \ &c  pendant  ce  tems  là  , fes 
gens  battirent  ceux  des  mutins  qui 
vouloient  toujours  tenter  de  forcer 
l'intérieur  du  palais.  Jean  fut  fait 
prifpnnier  dans  cette  occurrence  , & 

Je  Calife  le  condamna  à perdre  la  - 
tête  fur  le  champ*  Mais  Abdalazis  le 
pria  de  différer  cette  exécution  , afin 
qu’on  ne  pût  pas  lui  reprocher  d’a- 
voir fait  mourir  dans  un  même  jour 
deux  de  fes  coufins  , qui  étoient 
l’un  6c  l’autre  de  là  maiion  d’Oro- 
jjiiah. 
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Aboalme-  Le  Calife  fe  rendit  aux  inftances 

hé  Lir*  6 de  f°n  ^re»  & d contenta  ^a*re 
Eté  thr.688.  mettre  Jean  en  prifon  > aufli  bien  que 

ceux  de  fes  anus  qui  avoient  etc  ar- 
retés dans  cette  émeute.  Ils  y reliè- 
rent environ  un  mois  > au  bout  du- 
quel Abdalmélek  tint  un  confeil 
pour  décider  de  leur  fort.  Il  etoit 
toujours  d’ayis  de  les  faire  mourir  * 
mais  la  plupart  des  Seigneurs  lui 
ayant  repréfenté  que  ces  gens  - la 
étoient  prefque  tous  de  fes  proches 
parens , .ils  opinèrent  pour  qu’on 
leur  rendît  la  liberté  > a condition 
néanmoins  qu’ils  fortiroient  de  Da- 
mas. Le  Calife  , fuivant  ce  confeil, 
exila  Jean  & fes  amis , fans  defignec 
le  lieu  de  leur  exil  : il  leur  permit  de 
fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit , ôc 
même  auprès  de  Molïab-ebn-Zobeir 
fon  ennemi , en  leur  faifant  cepen- 
dant obferver  que  s’ils  portoient  les 
armes  au  fervice  de  Mollah , & qu  il 
leur  arrivât  d’être  faits  prifonniers  , 
ils  feroient  traités  alors  comme  des 
rebelles. 

Jean  & fes  amis  fe  trouvant  trop 
heureux  d’en  être  quittes  a fi  bon 
marché  , acceptèrent  avec  plaifir  la 
fentence  de  leur  exil , £c^iHierent  fs 
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retirer  dans  l’Irak  auprès  de  Moflab-  abhalm»- 
ebn-Zobéir  , qui  étoit  toujours  fous  Hégire*», 
les  armes  ,■  pour  foutenir  les  droits  Erechr.6g«, 
d’Abdallah  , fon  frère , contre  Tes  ef- 
forts d’Abdalmélek. 

Ce  Calife  en  effet  ne  cefloit  de  tra-  £***'£ 
vailler  à établir  fon  autorité  en  Ara-  AWaimé  !k 
bie  , malgré  les  terribles  obftacles 
qu’il  avoir  à furmonter  , à caufe  du  <;««!* 
crédit  que  les  deux  fils  de  Zobéir 
s etoient  acquis  dans  oette  province. 
Cependant  , loin  de  fe  rebuter  , il 
porta  toutes  fes  vues  de  ce  côté-là. 

C’efl:  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
négocier  un  accommodcmerttavec  les 
Grecs , qui  entreprirent  cette  année 
de  fondre  fur  la  Syrie.  Abdalmélek 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  leur 
faire  face  en  continuant  la  guerre 
en  Arabie  , aima  mieux  traiter  avec 
l’Empereur  Grec  , qui  confentit  de 
fe^ retirer  , moyennant  une  fomme  ^ 
de  cinquante  mille  ducats,  que  le  Ca- 
life s’engagea  de  lui  payertouslesans. 

Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de 
peine  que  l’on  put  parvenir  à cet  ac- 
commodement, auquel  on  employa 
prefqu’entièrement  la  foixante&  di- 
xiéme année  de  l’Hégire.  Dès  que 
cette  grande  affaire  fut  terminée. 


Digitized  by  Google 


f 


3$<?  H I S T O I R.  E 
Aboaime  Abdalmélek , tranquille  du  côté  d<s 
Hfgue  7a.  Grecs  , s’occupa  uniquement  de  la 
Ire  Chr.$8p.  guerre  d’Arabie , qu’il  ne  put  néan- 
moins commencer  que  dans  l’année 
foixante  & onzième  de  l’Hégire.  * 
Hégîre  71.  Son  deflfein  étant  de  marcher 

Ere  chr.690  en  pcrfonne  à la  tête  de  fes  trou- 

à 'marche  *re  Pes  » ^ commença  par  faite  mou- 
contre  Ai>  rir  tous  ceux  qu’il  crut  avoir 
participé  à la  révolte  d’Amrou.  Peu 
après  , il  fe  difpofa  à partir  •,  mais 
' ce  ne  fut  pas  fans  efluyer  beaucoup 
de  contradi&ions  de  la  part  de  ceux 
de  fon  confeil.  Tout  le  monde  con- 
venoit  qu’il  étoit  abfolument  nécef- 
faire  de  porter  la  guerre  en  Arabie  *, 
mais  on  n’étoit  çoint  d’avis  qu’Ab- 
dalmélek  s’exposât  lui-même  au  dan- 
ger de  cette  expédition.  On  lui  fit  à 
cet  égard  des  remontrances  très  fa- 
ges.  Il  y avoir , difoit-on , à crain- 
• dre  qu’il  ne’fe  trouvât  encore  des 
mécontens  , qui  pourroient  profiter 
de  fon  abfence  pour  exciter  des 
mouvemens  dans  la  capitale.  D’ail- 
leurs , le  fort  des  armes  étant  extrê- 
mement douteux  , on  lui  fit  voir 
quel  chagrin  il  auroit  à elïuyer  , s’il 
venoit  à être  battu’,  & à quel  danger 
il  expofoit  tous  les  Ommiades  en 

général 
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general  , s’il  arrivoit  qu’il  fut  tué  A»#al 
ou  fait  prifonnier.  Hégu' 

Le  Calife  ne  défapprouva  point  Ecc  ci»r 
leurs  raifons  ; il  leur  ht  néanmoins 
obferver  , qu’il  ne  pouvoir  point 
s’y  rendre  , parceque  l’expédition 
qu’il  méditoit  en  Arabie  demandoit 
d’être  conduire  d’une  façon  parti- 
culière. U leur  dit  fort  obligeam- 
ment, que  s’il  ne  s’agifToit  que  de 
mettre  à la  tête  de  l’armée  des  Gé- 
néraux d’une  valeur  & d’une  ex- 
périence peu  commune  , il  favoit 
qu’il  n’en  manquoit  pas  en  Syrie  , 

& que  dans  ce  cas  il  céderoit  avec 
plaifir  à leurs  remontrances  : mais 
il  ajouta , qu’il  étoit  à propos  d’at- 
taquer Moflab  autrement  que  par 
les  armes  •,  qu’il  falloit  faire  ufage 
de  rufe  , de  manège  , d’intrigues,; 
qu’à  cet  égard  il  ne  pouvoir  s’en 
rapporter  qu’à  lui-même , & qu’ai  nfï 
fa  préfence  étoit  abfolument  néce£ 
faire , parceque  voyant  tout  par  fes 
yeux  , il  lui  feroit  plus  facile  de 
profiter  des  ronjonétures  & d’agic 
en  confequence. 

Abdalmélek  partit  donc  peu  après, 

Sc  alla  joindre  le  gros  de  fes  trou- 
pes au  lieu  du  rendez  - vous  qu’il 

Tome  II.  ' P 
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leur  avoir  indiqué.  Il  y avoir  déjà 
quelque  tems  que  Khaled-ebn-Af- 
fid  , un  de  fes  Capitaines  de  con- 
fiance , étoit  parti  par  fes  ordres 
pour  faire  quelques  tentatives  du 
côté  de  Bafrah.  Le  Calife  avoir 
aulïï  envoyé  différens  émilTaires  , 
qui  étoient  chargés  de  débaucher 
quelques-uns  des  principaux  amis 
de  Moflab.  Il  écrivit  directement 
à lbrahim-ebn- Alafchtar , & lui  fit 
les  plus  grandes  promefles  s’il  vou- 
loir palier  dans  fon  parti  j mais 
Ibrahim  relia  toujours  fidèlement 
attaché  à Mollah.  Il  lui  préfenra 
même  la  lettre  du  Calife  toute  ca- 
chetée *,  car  il  n’avoit  pas  daigné 
Toiivrir , fe  doutant  bien  qu’il  ne 
s y agilïbit  que  de  propofitions  qui 
ne  pouvoient  s’allier  avec  fa  façon 
de  penfer  ; en  effet  Abdaltnélek  ne 
loi  promettoir  rien  moins  que  le 
gouvernement  de  l’Irak , s’il  vouloit 
abandonner  Moflàb  pùur  s’attacher 
à fort  fervice. 

J Abdalmélek  ne  reçut  aucune  ré- 
ponfe  d’Ibrahim.  Il  apprit  feulement 
par  les  nouvelles  publiques  , que 
Molfab  venoit  à lui  à grandes  jour- 
nées S(  Ôt  que  fon  delfein  étoit  de 
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lui  livrer  bataille  en  arrivant.  Le  Abbaim#. 
Calife  alla  à fa  rencontre  , avec 
d’autant  plus  de  confiance  , qu’il  Etc cht.«?o« 
fut  informé  dans  ce  même-tems  que 
Omar  - ehn  • Abdallah  & Mohalleb 
n’étoient  point  alors  dans  l’armée 
de  Molfab.  Abdalmélek  redoutoic 
la  préfence  de  ces  deux  Officiers  » 
qui  étoient  en  effet  des  gens  de  tête 
& de  main,  excellens  pour  le  con- 
feil , hardis  & entendus  dans  l’exé- 
cution. Lors  donc  qu’il  fut  que  ces 
deux  Capitaines  n’étoient  point  au- 
près de  Moffab,  il  dit  à les  Géné- 
raux : Je  tiens  la  victoire  pour  certain 
ne , MoJJab  na  perfonne  actuellement. 
qui*puij[e  k fecourir  à propos . 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
enfin  dans  un  endroit  appellé  Map 
kem  , où  l’on  en  vint  aux  mains 
prefqu’en  arrivant.  Ibrahim  - ebn- 
Alafchrar , l’ami  fidèle  de  MofTab , 

* donna  le  premier  fur  ; les  Syriens  % 

& fe  battit  avec  beaucoup  de  bra-, 
voure;  mais  il  futrepoufîe  par  Maho- 
jnet-ebn-Haroun  , qui  étoit  un  ad- 
verfaire  digne  de  lui.  Il  retourna 
néanmoins  à la  charge  , & fit  des 
prodiges  de  valeur  , 'qui  curent 
enfin  pour  lui  le-  fuecès  le  pliu 
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malheureux.  Comme  il  <s’expofolC 
avec,  la  plus  grande  intrépidité  » il 
reçut  un  .coup  qui  le  renverfa  mate 
fur  ,1e  champ  de  bataille. 

, La  perte  de  ç.e  Capitain^çntraîna 
celle  ,de  l’armée  de  Moffab.  Sa  ca- 
valerie prit  la  fuites  les  Irakiens 
l’ahandonnerent , de  forte  que  tout 
annonçojt  .une  déroute  prochaine. 
Moffab,  étpnr\é  tde  cette  défection ^ 
ne  favpit  à quoi  attribuer  fon  mal- 
heur, nuis  il  ne  le  fut  que  trop 
bien  , lorfqu’on-lai  eut  dit  qu’Ibra- 
him  venoir  d’acre  tué.  H -s'écria 
afors  dans  fon  défefpoir  : O Dieu, 
je. n'ai  donc  plus  cTI-brahim  j iLi  tâcha 
cependant  de  furmonter  fa  douleur, 
fie  fît  des  efforts  furprenans  pour 
ranimer  fes  troupes  fie  rallier  les 
fuyards.  Voyant  que  fa  perte  étoir 
inévitable , il  voulut  du-moins  tirer 
$lu  danger  fon  fils  Iffa,  qui  n’ayant 
ppcore  que  quinze  ans  , fe  préfen- 
jtoit  par- tout  avec  toute  la  bravoure 
d’un  folcjat  déterminé.  Moffab  lui 
dit  -d’aller  -promtement  à la  Mec- 
flue,  pour  informer  :fon -oncle  Ab- 
dallah-ebn-Zobéir  de  la  défiçétion 
-des  Irakiens  j mais  Iffa  lui  demanda 
en  grâce  de  charger  un  autre  de 


fîigitized  by 


ris  Arabis?  ffï 
cetfe  commiflîon  , de  de  lui  per-  ABtAttft'* 
mettre  de  ne  pas  l’abandonner.  Ce  Hég'reVi. 
jeune  Mufulman  propofa  enfuite  à 
fon  père  de  faire  un  effort  pour  fe 
■ retirer  à Bafrah'  dans  le  meilleur 
.ordre  qu!il  feroir  poflible  , & lui 
repréfenta  que  peut-être  ce  feroit 
un  moyen  de  rétablir  les  affaires,- 
.qui  vraifemblablement  alloient  ffe 
ruiner  efltièrement  fi  l’on  s’obftinoit 
à faire  tête  à l’ennemf.  MofTab  , 
qui  regardbit  une  retraite  cor»me 
wn  déshonneur , lui- répondit  : Mort, 
mon  cher  fils  , U ne  fera  pas  dit  qu'un 
.homme  comme  moi  prenne  un  parti 
qui  puijfe  rejfembler  à une  fuite.  Il 
retourna  donc  contre  l’ennemi  avec 
les  troupes  qui  eurent  le  courage 
de  le  fiiivre  * fon  fils  Ma  fe  jetta 
auffi*dans  la  mêlée  pour  vaincre  9 
ou  plutôt  pour  mourir  avec  fon 
père. 

Cependant  Abdalmélek , charmé” 
du  fuccès  de  cette  journée,  &en  mê- 
me- tems  touché  fenfiblement  de  la 
valeur  & de  la  brave  réfiftance  que 
Üifoit  Mofïab  , lui  envoya  dire  que 
les  affaires  étant  défefpérées  pour 
lui , il-  lüi  offroit  quartier  , & que 
les  chofeç  n’iroient  pas-  plus  loin. , 
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Aid  ai  me-  s’il  vouloir  fe  rendre.  MofTab  , 
Hépite’71  quoique  réduit  à l’extrémité  , ré- 
, lie  chi.fi;>».  pondit  fièrement  que  des  Généraux 
tels  que  lui  ne  quittoient  point  le 
champ  de  bataille  qu’ils  ne  fulTent 
ou  vainqueurs  ou  vaincus.  On  con- 
tinua donc  à fe  battre  *,  mais  ce 
41e  fut  pas  pour  long-tems,  Mof- 
;fab  fut  tué  dans  cette  dernière  re- 
;t>rife  , après  avoir  vtt  malfacrer  fon 
fnls  fous  fes  yeux.  Le  relie  des 
ctrqupes  fut  bientôt  diflïpé  , & le 
Calife  remporta  la  victoire  la  plus 
complette  qu’il  pouvoir  efpérer. 
la  province  Auflitôt  après , Couffah  ouvrit  fes 
met  aucalife.  portes  au  vainqueur,  & le  relie  de 
la  province  d’Irak  ne  tarda  pas  à 
4e  foumettre  à fon  obéilfance.  Le 
iCalife  fignaia  fon  entrée  dans  la 
.capitale  par  des  traits  de  clémence 
& de  générofité.  Il  accorda  la  vie 
à Jean,  frère  d’Amrou,  qui  méri- 
toit  cependant  ld  mort , pour  avoir 
palfé  dans  le  parti  de  Mollah  après 
.avoir-été  mis  en  liberté  par  Abdal- 
mclek.  Jean  , par  reconnoilTance , 
lui  prêta  ferment  de  fidélité  , &c  s’at- 
tacha à fon  fervice. 

Le  Calife , qui  avoit  été  informé 
du  trille  état  où  lesCoufliens-étoient 
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éduits,  avoit  fait  entrer  avec  lui  Abdaluk- 
juantité  de  provifions  qu’il  leur  fit  Hégire  7 t. 
liftribuer.  Lui-même  donna  un  re-  tr*  chi.«?o. 
>as  fuperbe  dans  le  château  de  Couf- 
âh  , & il  y invita  les  principaux 
officiers  & les  perfonnes  les  plus 
:onfidérables  de  la  ville.  Ce  fut-là 
jue  la  tête  de  Moflab  fut  préfentée 
iu  Calife  par  un  foldat  Syrien , le 
nême  qui;avoit  tue  ce  Général  dans 
a dernière  aétion.  Abdalmélek  vou- 
ut  lui  faire  préfent  de  mille  ducats  ; 
nais  ce  foldat  , par  un  trait  de 
^éiiérofité  peu  commun , refufa  de 
es  recevoir  , en  difant  au  Calife 
ju’il  n’avoit  pas  tué  Mollah  pour 
ivoir  une  récompenfe , mais  feule- 
nent  pour  la  gloire  d’avoir  vengé 
me  injure  qui  lui  étoit  particul- 
ière. 

La  préfence  de  cette  tête  ffinglan-  & ftîtÎ0(I 
e occafionna  plufieurs  difeours  ,.de  d’Abiaimê- 
a part  de  ceux  qui  croient  à table  lckt 
ivec  le  Calife.  Il  y eut  entr 'autres 
m ancien  Officier  qui  fit  une  ob- 
'ervation  , dont  Abdalmélek  parut 
:xtrêmement  frappé.  Il  lui  dit  que 
:ette  tète  étoit  la  troifiéme  qu’il 
ivoit  vu  apporter  dans  le  château. 

^elle  de  Hoflein  avoir  été  préfentee 

Piv 
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A**«lM*-  à Obéidallah  ; celle  d’Obéidallah  3 
. Mégir*'  7,.  Mokthar , & enfin  celle  de  Moflab 
twchr.tjo.  à Abdalmélek.  Ce  récit,  qui  ne  fut 
accompagné  d’aucune  réflexion  , fit 
cependant  un  effet  étonnant  fur 
l’efprit  du  Calife  : il  le  regarda 
comme  un  préfage  de  quelque  mal- 
heur qui  le  menaçoit  dans  cet  en- 
.droit,  de  forte  que  pour  prévenir 
le  finiftre  augure  qu’il  tiroir  de  cec 
-événement,  il  ne  fe  contenta  pas 
de  fortir  au  plus  vite  de  ce  château, 
il  donna  de  plus  des  ordres  pour 
qu’il  fût  promtement  démoli» 
Abdallah  La  nouvelle  de  la  mort  de  Mofïàb 
Mccqfwisfur  s’étant  bientôt  répandue  à la  Mec- 
la  mort  de  que  , Abdallah  - ebn  - Zobéir  , fon 
frère  , en  fur  fenfiblement  touché. 
•Il  fit  part  de  fa  douleur  au  peuple 
de  cette  ville , dans  une.  harangue 
qu’il  prononça  à la  louange  de 
Moflab»  Il  y fit  entrer  l’éloge  de 
■*  Zobéir  , leur  père  , & parla  avec 
beaucoup  de  force  fur  les  Vertus, 
la  piété  & les  grandes  actions  de 
cet  illuftre  Mufulman.  Il  finit  Ion 
difcours  d’une  manière  qui  intérefla 
tous  les  Mecquois  en  fa  faveur. 
Après  avoir  fait  un  tableau  détaillé 
rde  la  perfidie  fi  naturelle  aux  peu- 
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pies  de  l’Irak  >.  & en  particulier  aux 
Coufïiens  , il  mit  en  contrafte  la 
fidélité  confiante  & généreufe  des 
peuples  de  la  Mecque  , qui  com- 
battoient  avec  tant  de  periévérance 

f>our  la  défenfe  de  la  vérité  : aullî 
eur  promit -il  une  reeonnoifiance 
qui  ne  finiroit  qu’avec  fa  vie*,  &c 
comme  il  étoit  vraifemblable  que 
les  troupes  Syriennes  ne  tarderoient 
pas  à venir  mettre  le  fiége  devant 
la  Mecque  , il  protefta  que  s’il  ne 
lui  étoit  pas  poflible  de  les  repouf- 
fer , il  périroit  du-moins  le  premier 
les  armes  à la  main  à la  tête  de 
fes  chers  Mecquois. 

? Mais  candis  que  ces  peuples  don- 
jioient.de  jour  en  jour  de  nouvelles 
preuves  de  leur  attachement  pour 
Abdallah , le  parti  d’Abdalmélek  fe 
fortifioit  dans  les  autres  cantons  de 
l’Arabie.  Ce  Calife  fit  alors  une  ac- 
quifition  très-utile.  dans  la  perfon- 
ne  de  Mohalleb  , Lieutenant  de 
Moflab  qui  vint  fe  foumettre  à 
fon  obéilfance , . dès  qu’il  eut  appris 
-la.  mort  de  fon  Général. 

. Ce  Capitaine  étoit  alors  occupé 
a réprimer  les  défordres  que  les 
Azarakites  commettoient  dans  plu- 
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fleurs  provinces  de  l’Arabie.  Cesr 
Azarakites  étoient  une  branche  des 
. Motazélites , &c  refufoient , comme 
eux , de  reconnoître  aucun  gouver- 
nement foie  fpirituel  foit  temporel. 
Il  y avoir  environ  trois  ans  qu’ils 
tenoient  la  campagne  , & qu’ils  exer- 
^oient  toutes  fortes  de  violences  &c 
de  cruautés.  Mohalleb  eut  avec  eux 
des  pr-ifes  très-fréquentes  , & pen- 
dant fort  long  -tems  , fans  néan- 
moins pouvoir  remporter  d’autres 
avantages  que  de  les  empêcher  de 
s’étendre  aufli  loin  qu’ils  l’avoient 
entrepris.  ■ • 

La  mort  de  Moflab  leur  donna 
le  tems  de  refpirer  , & même  de 
reprendre  une  nouvelle  vigueur , 
par  la  réfolution  que  Mohalleb  a - 
voit  prifè  d’aller  trouver  le  Ca- 
life pour  fe  ranger  fous  fon  obéifi. 
fance.  L’hommage  d’un  Officier  de 
fa  confidération  avoir  été  très-bien 
reçu;  & Abdalmélek  l’avoit  mis 
en  fituation  de  ne  pas  fe  repentir 
de  cette  démarche,  lorfqu’il  l’em- 
ploya dans  la  diftribution  qu’il  fie 
des  différentes  charges  aux  Grands 
de  fa  cour.  Il  donna  à Bafchar  , 
tin  de  fes  frères  , le  gouvernemens 
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de  Couffah.  Khaled  eut  celui  de 
Bafrah  , 3c  Mohalleb  fut  nommé 
Lieutenant  de  la  province  d’ Ahouaz, 
qui  fait  partie  du  Khoufiftan  , & 
il  eut  de  plus  la  furintendance  du 
tribut  de  toutes  les  places  dépen- 
dantes de  cette  province. 

Abdalmélek  partit  peu  après  pour 
fe  rendre  en  Syrie.  On  reprit  alors 
la  guerre  contre  les  Azarakites  , & 
ce  fut  Khaled  qui  fe  chargea  de  la 
pourfuivre.  11  fit  commander  les 
troupes  qu’il  y envoya  par  Abda- 
laziz , fon  frère  \ mais  le  fuccès  ne 
fit  pas  honneur  à fon  choix.  Ab- 
dalaziz  fut  battu , 3c  fa  femme  qui 
«voit  voulu  l’accompagner  dans  cet- 
te expédition  , fut  laite  prifonnière 
dans  la  déroute  de  fes  troupes.  La 
prife  de  cette  femme  caula  une 
grande  altercation  entre  ceux  qui 
prétendoient  l’avoir  , à caufe  dfe  fa 
beauté.  Pendant  cette  dilpute  , un 
des  principaux  d’entr’eux  trouvant 
mauvais  que  l’on  fut  en  querelle 
férieufe  pour  un  pareil  fujet , ter- 
mina le  différend  par  un  coup  de 
fabre  dont  il  abattit  la  tête  de  cette 
femme. 

Abdalaziz  , doublement  accablé 
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par  fa  défaite  , & par  la  pertfr 

de  ce  qu’il  a voit  de  plus  cher  -, 

• eut  encore  le  chagrin*  d’appren- 
‘dre  qu’on  rejettoit  fur  lui.  l’echec 
qu’on  venoit  de  recevoir.  Le  Ca- 
life s’en  expliqua  ouvertement  , 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Kha- 
led  , en  réponfe  à celle  par  laquelle 
celui-ci  lui  avoit  mandé  le  trifte 
événement  de  la  dernière  bataille. 
Abdalmélek  le  blâma  d’avoir  confié 
le  commandement  des  troupes  à un 
homme  aufla  peu,  expérimenté  que- 
Abdalaziz  , & lui  demanda  où  étoic 
donc  alors  le  brave  Mohalleb  , 6c 
pourquoi  il  n’avoit  pas  penfé  à em- 
ployer un  Capitaine,  « renommé, 
par  la  pénétration  de  fon,  efprit  , 
6c  par  la  fagefTe  de  fa  conduite.  U 
finit  fa  lettre  par  lui  recommander 
de  recruter  fes  troupes  > afin  de  re- 

Î prendre  au  plutôt  la  guerre  contre 
es  Azarakites  > il  lui  enjoignit  en 
mème-tems  de  eonfulter  Mohalleb 
fur  tout  le  détail'  de  cette  campa- 
gne > & ne  de  rien  entreprendre  X 
cet  égard  fans  le  confeil  de  cet 
Officier.  . * 

Khaled  fe  trouva  un  peu  humilié 
lie  l’ordre  que  lui  donnoit  le  Ca? 
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Hfe  : il  s’y  fournie  neanmoins,  & Aïdaimi» 
manda-  à Mohalieb  de  le  venir  trou-  Hég.rc"  7iv 
ver  au  plurôr.  Ils-  concertèrent  en-  £te  chr.c>>ijf 
fèmble  les  mefures -qu’il  falloir  pren*- 
dre  pour  attaquer  les  Azarakites 
avec  avantage  , de  partirent  peu 
après  pour  aller  à leur  rencontre. 

- Ils  les.  trouvèrent  près  de  la  ville  k]J*eess  f™*3* 
d’Ahouaz  , qufqu’où  ils  seraient  bauus, 
avancés-  Mohalieb  ayant  remarqué 
que  les  ennemis  avoienr  fur  la  ri- 
vière voifine  un  nombre  confidéra- 
ble  de  bateaux.,  voulue  d’abord  s’en 
emparer  j mais  les  Azarakites  le  pré* 
vinrent  j.  de  ccanme.  la  plupart  de  ces 
bateaux  leur  étoienr  devenus  inu- 
tiles , ils  y mirent  le  feu.  pour  em> 
pécher  les  troupes  du  Calife  de  s’en 
faifir  de  de  s’en  fervir  contre  eux* 

Us  fe  cantonnèrent  enfuire  dans 
leurs  rerranchemens  , & y demeu* 
rerentiorès  de.  vingt  jours.,,  fans 
qu’il  fût  . poffible  de  les  artirer  au 
combat-  Ils  en  forment  enfin  , de 
fe  préfenterent  en  bataille.  . IL  y eue 
alors  une  a dion  des  plus-  fanglantes 
qu’on  eût  vues,  depuis  long  - tems- 
Ûes  Azarakites  , après  avoir  foute» 
nu  avec  là  plus  grande  bravoure 
les  efforts  de. leurs  ennemis»,  furent 
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contraints  de  plier  j & bientôt  ofc 
les  mit  dans  une  déroute  entière^ 
On  envoya  après  eux  des  troupes 
.qui  firent  un  carnage  terrible  de 
ceux  qu’ils  purent  joindre  , & ils 
les  pourfuivirent  ainfi  jufque  dans 
Ja  Perfe.‘ 

Cette  vi&oire , & les  autres  avan- 
tages qu’Abdalmélek  avoir  rempor- 
tés , le  mirent  en  fituation  de  pen- 
ser à réduire  Abdallah-ebn-Zobéir  , 
qui  étoit  alors  le  feul  ennemi  qui 
lui  refiât  à combattre.  Ce  fier  Mu- 
fulman  fe  foucenoit  toujours  fur  le 
trône  de  la  Mecque-  où  il  prenoit 
le  titre  de  Calife  , & paroifloit  en 
-dilpofition  de  ne  le  quitter  qu’avec 
k vie. 

Abdalmélek  réunit  donc  alors 
toutes  fes  troupes  pour  aller  .atta- 
quer fon  rival , & il  confia  le  com- 
mandement de  fon  armée  à un  Ca- 
pitaine nommé  Hégiage  , homme 
très  - célébré  parmi  les  Arabes  , & 
dont  l’éloquence  égaloit  la  valeur. 
Il  s’étoit  préfenté  lui- même  au  Ca- 
life pour  cette  expédition,  & ré- 
pondoit  du.  fuccès  , en  con&quen- 
ce  d’un  fonge  qull  avoit  fait.  J'ai 
r.évé , dit-il  à Abdalmélek  , j • 
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faififfois  le  fils  de  Zobeir , & que  je  **£*****" 
iécorchois  : ainji , Commandant  des  Hégire  7*. 
Fidèles , ajouta  - 1 - il , envoyé^  - moi  Ere  chr>? 
contre  lui , je  veux  périr fi  je  ne  vous 
le  livre  mort  ou  vif. 

La  réiolution  avec  laquelle  Hc- 
giage  demandoit  de  marcher  contre 
Abdallah  parodiant  au  Calife  d’un 
très  - heureux  augure  pour  la  fuite 
de  cette  >entreprife , il  ne  fit  point 
difficulté  de  lui  donner  le  comman- 
dement de  fes  troupes.  Hcgiage  fe 
prépara  auflitôt  à partir  pour  la 
Mecque  \ & afin  de  (faire  voir  aux 
habitans  de  cette  ville  combien  peu 
il  les  redoutoit , il  leur  écrivit  en 
ces  termes  : 

Je  vous  avertis  que  je  vais  affliger  Lettre  q„-;j 
votre  ville;  je  ne  quitterai  point  vos  ,a"* 
murailles  que  je  n en  fois  le  maître 
je  vous  écouterai  fi  vous  me  faites 
des  propofitions  raifonnables  ; je  fais 
que  vous  êtes  fous  la  tyrannie  d'Ab- 
dallah qui  veut  mourir  avec  fon  titre  , 
fût-ce  fous  les  ruines  de  votre  ville  • 
fongez.  à votre  falut . 

Peu  après  le  départ  de  cette  let* 
tre  , Hegiage  fe  mit  en  marche  à 
la  tête  de  fes  troupes.  Abdallah  * 

<le  fon  côté  > fe  prépara  à le  bien 
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fîiüALMi-  reccv0ir.  Mais  ne  voulant  pas  at* 

Hégire  7i.  tendre  qu’il  fût  dans  le  voifinage 
et«ebr.«^i..ju  cerritoire  de- la  Mecque  ,-  il  en- 
voya à-  fa  rencontre  divers  détache- 
mens  de  cavalerie  pour  le  harceler 
durant  fa-  route.  Ces  préliminaires 
ne  furent  point  heureux  pour  Ab- 
dallah > il  y eut  entre  les  partis  en- 
nemis de  fréquentes  efearmouches 
parfaitement  foutenues*  des  deux 
côtés  j cependant  les  troupes  Mec~ 
quoifès  furent  prefque  toujours  bat- 
tues. Ces  -avantages  n’empêcherent 
pas  le  Général  Syrien  de  ralîèmbler 
dans  fa  marche  des-  renforts  confi- 
dérables  , qu’il  fe  fit  fournir  par 
les  Gouverneurs  des  différentes  pro- 
vinces , félon  les -ordres  qu’ils  en 
avoienr  dirCalife;- 

if  allié  là , Hégiage , muni  de  tant  de  forces 
Mïcque.  parut  enfin  en  préfence  de  iar  Mec- 
que >■  & fit  l’inveilidèment  de  la 
place.  Peu  après , les  attaques  com- 
mencèrent avec,  beaucoup  de  fureur, 
fans  néanmoins  aucune  réuflite  , par 
la  bravoure  avec  laquelle  les  afïié- 
gés  fe  défendirent;  Le  fiége  fe  fou- 
rint  ainfi  près  de  huit  mois,  avec 
fort  peu i de  fuccès  de  la  .part  des 
/Syriens»,  qui  commencèrent  à mu*- 
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murer  des  fatigues  cruelles  qu’ils  a»wk«* 
avoient  à eflfuyer.  Effe&ivement  > H#g  ^’7i* 
le  rems  étoit  devenu  fi.  orageux  ,Erechr.«j». 
que  les  troupes  qui-  étoient  expofées 
aux  injures  de  l’air  , ne  pouvoient troupes  sy- 
plus  le^fouteni-r  { mais  ce  fut  bien.nennes* 
autre  chofe  , lorfqu’un  tonnerre  af- 
freux fa  mêlant  à l’orage,  fit  peu-, 
dant  plufieuts  jours  un  fracas  épou- 
vantable , & tua  douze  foldats  dans 
leur  armée.  * 

• Cet  accident  leur  fit  perdre  en- 
tièrement courage.  Ils  crurent  que 
le  ciel  fe  déclaroit  contre  leur  en- 
treprit , & que  la  mort  de  ces 
douze  foldats  étoit  un  préfage  cer- 
tain de  ce  "qui  arriveroit  à ceux 
qui  $!obftineroienc  à continuer  le 
liège; 

Hégiage  fë  trouva  alors  très-em*-  Hégîage  k» 
barrafré-  Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  lara‘lunc* 
foiblelïe  d’imaginer  que  le  tonnerre 
fût  autre  chofe  qu’un  effet  purement 
naturel  ÿ mais  il  s’agiffoit  de  guérir 
des  imaginations  vivement  ébran- 
lées, & la  chofe  n etoit  pas  facile.  . > 
Heureufement  pour  lui , la  foudre 
tomba  aulîi  dans  la  ville  , & tua 
quelques-uns  des  gens  d’Abdallah. 

Hégiage  alors  frtififTanc  cette  occa-v 
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A»r>AiME.  fion  , en  profita  pour  rétablir  lef 
Hcghe**  efprits  de  fes  foldats  & ranimer 
Ere  eur.sj’v  leur  courage  : Vous  voye{  , leur  dit- 
il , que  Le  tonne tre  n'épargne  pas  plus 
y os  ennemis  que  vous~mêmes.  La  dif- 
férence qu'il  y a >cefl  que  v9us  obéif- 
fe^  à Dieu  9 eux  au  contraire  Lui  dé- 
fobéijfent . Cette  courte  harange  fit 
fon  effet , & les  Syriens  reprirent 
|es  attaques  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur. 

AMa’taheft  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  a 
aba^onné^  [cs  faire  marcher  avec  ar<Jeur  à l’en- 

nemi  » ce  fut  lorfqu’ils  furent  in- 
formés du  défordre  qui  regnoit  dans 
la  place.  La  défêrtion  fe  mit  dans 
les  troupes  d’Abdallah  j fes  meil- 
leurs amis  l’abandonnèrent  \ & l’on 
vit  entr’autres  fes  propres  fils  Ham- 
zah  & Hobéid  arriver  au  camp  , 
& demander  à conférer  avec  Hégiage 
pour  faire  avec  lui  leur  traité  en 
particulier. 

..Jr * ,[^rc  Abdallah,  dont  les  forces éroient 
l'encourage  à epudçes  par  les  fatigues  que  la  lon- 
Mtfeprife^0"  8ueur  <le  ce  fiége  lai  avoit  fait  ef- 
fuyer  , tomba  tout-à-coup  dans  le 
plus  grand  abattement  > lorfqu’il  fe 
vit  ainfi  abandonné , & à la  veille 
trde  fuccombet  fous  les  efforts  de 


des  Arabes.  355 
l’ennemi.  Une  feule  perfonne  le  asbaimc- 
foutenoit  alors,  & tâcnoit  de  ra-  H^,Ere'7}; 
nimer  fes  efpnts  : c etoit  fa  mere  > chr.c^*. 
femme  infiniment  refpeétable  par 
fon  efprit , fon  courage  & fon  at- 
tachement à fa  religion.  Elle  etoit 
petite-fille  de  l’illuftre  Calife  Abou*  » 

becre  , & avoit  toujours  parfaite- 
ment fbutenu  par  fa  conduite  la 
noblefle  de  fon  origine.  . 

Cette  courageufe  Mufulroane  •* 
quoiqu’âgée  alors  de  quatre-vingt- 
dix  ans  , avoit  conferve  toute  fa 
tête,  & une  force  d efprit  fupérieure 
à tous  les  événemens.  Elle  avoit 
prefque  toujours  participé  aux  dif- 
férentes opérations  de  la  .defenfe 
de  la  Mecque  V & elle  avoit  fur- 
tout  redoublé  fes  foins  , lqrfqu  elle  # 

s’étoit  apperçue  du  défefpoir  auquel 
il  paroiffoit  que  fon  fils  fe  laifioit 
aller.  On  la  voyoit  le  fuivre  jufque 
fur  les  ramparts  de  la  place  •,  elle 
lui  faifoit  porter  des  cafraîchilfe- 
mens  , & en  donnoit  auffi  aux  fol- 
dats  qui  combfttoient  fur  la  bre-. 
che.  Sa  préfence  , fes  fecours , fes 
confeils  foutinrent  pendant  quelque 
tems  le  courage  des  Mecquois  > 

.jnais  la  défection  de  quantité  d Or- 
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ficiers  des  plus  confidérables  qdJ 
payèrent  chez  l’ennemi  , fut  un 
coup  affreux  qui  fit  perdrë  tête  au 
.Général; 

Hfit  part  à fa  mère  de  la  fituarion 
cruelle  où.  il  fe  trouvoit  réduit  *,  de 
voyant  qu’aveo  le  peu  qui  lui  ref- 
toit  de  troupes-,  il  n’avoit  plus  que 
.quelques  momens  de  réuftance  à 
oppofer  aux  ennemis , il  lui- deman- 
da s’il’  ne  fer  oit  pas  mieux  de  fe 
rendre  , afin  d’avoir  du-moins  des 
conditions  avantageufes. 

Elle  s’éleva  hautement  contre  cet- 
te propofition  , &■  fit  obferver  àfon 
fils-,  qu’en  fe  rendant  pour  fauver 
fa-  vie  il  s’expolôit  à devenir  le 
mépris  de  la  maifon-  des  Ommiade9  , 
& qu’il  ne  pouvoit  mériter  d’efti- 
me  , qu’autant  qu’il  foutiendroit 
jufqu’aux  dernières  extrémités  le 
parti  qu’il  avoir  embrafTé  jufqu’a* 
Iors.  U faut  plutôt  choijir  la  mort , 
Lui  dit-elle,  y que  de  manquer  à fort 
devoir. 

Abdallah  parut  fubitement  rénrern 
dre  fes  elptits  pendant  le  dilcours 
de  fa  mère  i & dès*  quelle  eut  ceflé 
de  parler  , il  lui  prorefta  avec  vi- 
vacité, que  les  généreux  fentimena 


Digitized  by  C 


i 


DÆS  A*,  A «E$.  337 

elle  venoit  d exprimer  étoient  Abbaimi. 
precifément  les  liens  ; qu’il  n’avort.  ‘ . 
jamais. aime  le  monde  , ryi  defiré  ireOhr,6ji, 
de  vivre  -,  £c  que  s’il  s’étok  élevé 
contre  les  Califes  de  Syrie  , ce 
n avait  jamais  ete  que  par  zélé  pour 
lfc  Religion  & pour  l’honneur  de 
Dieu.  U ajouta  qu’il  étoit  abfolu-- 
ment  déterminé  à mourir*  plutôt 

Sue  d ecQuter . aucune  proposition 
e la  part  des  ennemis.  Il  confola 
enfuite  fa  mère  fur  tin  événement 
qui*  maigre  la  fermeté  -qu’elle  té-  r 
moignoit*  .ne  manqueroit  pas  de 
lui  déchirer  le  cœur  •,  mais  il  la  pria 
de  me  pas  s’afiligei  avec  excès,  & 
de  :penfer  feulement  -quelle  avoit 
eu  un  fils  qui  n’avoit  jamais  mar- 
che fur  les.  traces  des  méchans,  & 
qui  ne  serait  jamais  attiré  aucun 
reproche,.  V vus faver  * Seigneur  * s’é- 
cua-t-il  en  s.’adreflant  à Dieu  , que 
je  .ne  parle  pas  ainji  pour  ma  j uni- 
fication i mais  pour  La  fatisfaîliori 
de  ma  . mère, 

t II  -voulut  partit  à Finftant  pour 
aller  terminer  fur  les  remparts  fes 
exploits  & fa  vie-,  mais  fa  mère 
l’arrêta , pour  lui  faire  prendre  un 
breuvage  de  raufe , afin  de  le  for- 
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ÀBaAtMi-  tifier..  Elle  lui  dit  que  s’il  étoit  tu© 
Hég“‘7J  dans  le  combat , il  devoit  être  per-  - 
Irechr.fjn  fuadé  qu’il  mourroit  martyr.  Ab- 
dallah lui  répondit  que  l’idée  de  la 
mort  n’avoit  plus  rien  d’effrayant 
pour  lui  , & qu’il  n’appréhendoit 
feulement  que  d’être  expofé  après 
fa  mort  aux  infultes  de  fes  enne- 
mis. Elle  ne  lui  répliqua  que  par 
cette  comparaison  : Une  brebis  tuee 
ne  féru  point  quand  on  l écorche.  En- 
fuite  elle  le  congédia. 

AMaiMieft  Abdallah  marcha  donc  auffitôt 
tué  dans  une  contre  les  ennemis  > & infpirant  à 
attaque.  pes  ti;0ypes  ja  même  ardeur  dont 

il  étoit  animé , il  combattit  à leur 
tête  , & fit  des  efforts  prodigieux 
qui  étonnèrent  les  afliégeans.  Il  en 
tua  un  ^rand  nombre  ae  fa  propre 
main  j & avec  le  Secours  des  trou- 
pes qui  l’accompagnoient  , il  vint 
à bout  de  repoufler  & même  de 
culbuter  dans  les  foffés  de  la  place 
fous  ceux  qui  fe  préfenterent  pour 
appuyer  les  premiers.  Mais  la  mul- 
titude:; des  affaillans  l’obligea- enfin 
de  reculer  à fon  toun  & l’ennemi 
gagnant  toujours  du  terrein  pied 
à pied , le  brave  Abdallah  lui  fai- 
sant toujours  face  , en  malfacra 


des  Arabes.  $ $ 9 
encore  plufieurs  avant  que  d’être  abdaliah- 
enveloppé.  Enfin  ce  grand  homme  Hégire*7J. 
n’ayant  plus  pour  fe  défendre  queJE«  chr.<?'** 
fa  lance  & fon  épée  , trouva  moyen 
de  tenir  encore  quelque  tems.  11  fe 
retira  dans  un  endroit  de  la  Mec- 
que où  il  ne  pouvoit  être  pris  par 
les  côtés  , & fe  battit  alors  avec 
une  tureur  qui  empêcha  l’ennemi 
de  l’approcher.  Les  foldats  Syriens 
n’olanc  l’attaquer  de  près  , tk  n’ayant 
plus  de  flèches  pour  le  tirer  de 
loin,  fe  fervirent  alors  de  tout  ce 
qu’ils  purent  trouver  fous,  leurs 
mains.  Ils  lancèrent  contre  lui  des 

f lierres  , des  tuiles  > des  briques , &C 
accablèrent  dè  façon  qu’il  lui  fut 
impolfible  de  parer  leurs  coups.  On 
allure  que  cegrand  Capitaine  voyant 
le  fang  ruifleler  de  fa  tête , s’écria  ; 

Le  fang  de  nos  blejfurès  tombe  fur 
nos  pieds  &■  non  fur  nos  talons  , 
voulant  dire  par-là  > félon  l’expref- 
fîon  d’un  Poète  Arabe  , qu’il  ri’a- 
voit  point  tourné  le  dos  à l’eimemi. 

Enfin  , après  avoir  tenu  encore 
quelque  tems , il  fuccomba  fous  les 
efforts  des  Syriens  , qui  tombant 
fur  lui  à l’envi  l’un  de  l’autre, 
achevèrent  dè* le  tuer  ÔC  lui  cou*.  ** 

. t 
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Abdaime-  perent  la  tête.  On  alla  â.  Imitant 
, annoncer  fa  mort  à Hégiage  > qui 
itechr.  tf?^aullitot  le  prolterna  contre  ïerre 
pour  rendre  grâces  4 Dieu  du  fuc- 
cès  qu’il  avoir  accordé  à fes  armes. 

Ce  fut  ainfi  que  termina  fes  jours 
le  célébré  Abdallah  après  avoir 
oolTédé  Le  titre  de  Calife  dans 
la  Mecque  pendant  neuf  années 
entières.  Tous  les  .Historiens  font 
féloge  de  la  grandeur  de  Ton  cou- 
rage.} mais  ils  ..conviennent  en  mè- 
me-tems  qu’il  étoir  extrêmement  ava- 
re. C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à un 
proverbe  fort  commun  parmi  les 
Arabes  , qui  eft  : avant  Abdal - 

lah-ebn-Z  obéir , on  n avait  jamais  vu 
un  vaillant  homme,  qui  n’eut  ite  li- 
béral. 

La  mort  de  ce  grand  homme  , 
& la  prife  de  la  Mecque  , alïu- 
rerent  au  Calife  de  Syrie  la  con- 
quête de  prefque  toute  l’Arabie. 
Les  peuples,  à ^exception  de  quel-j 
cpies  pelotons  de  rebelles recon- 
nurent Abdalmélek  pour  légitime 
Calife  , & lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  de  Hé- 
giage. 

« _ -Ce  Général  employa  l’année  Tuï- 

vante 


Hïs  Arabe». 

Vante  à établir  de  plus  en  plus  l’au- 
torité d’Abdalmélek  ; & afin  de  lui 
concilier  infenfiblement  les  cœurs 
de  fes  nouveaux  fujets  , il  chercha 
à les  inréreffer  du  côté  de  la  re- 
ligion. Il  imagina  à cet  effet  de  re- 
mettre les  chofes  à la  Mecque  fur 
le  même  pied  quelles  croient  du 
tems  de  Mahomet.  Il  fit  donc  dé- 
molir tout  ce  qu’ Abdallah  avoir 
ajouté  à la  grande  Mofquée  de  cette 
ville  , & remit  ce  bâtiment  dans  la, 
même  forme  qu’il  avoit  été  du  vi- 
vant du  Prophète.  Ce  changement 
fit  plaifir  à un  grand  nombre  de 
zélés  Mufulmans  ; & l’on  vit  alors 
les  pèlerinages  de  la  Mecque  deve- 
nir plus  fréquens  qu’ils  ne  l’avoient 
écé  depuis  long-tems.  Abdalmélek 
lui-même  vint  y faire  un  voyage  , 
ÔC  témoigna  être  fort  fatisfait  de 
la  conduite  que  Hégiage  avoit  tenue 
dans  les  arrangemens  qu’il  avoir 
imaginés. 

Ce  Calife , peu  après  la  prife  de 
la  Mecque,  avoit  déjà  témoigné  fa 
reconnoiffance  à ce  Général , en  joi- 
gnant en  fa  faveur  les  gouvernemens 
de  l’Hégiaz  & de  l’Irak  à ceux  du 
Khorafian  & du  Ségeftan.  Hégiage , 

Terne  //.  Q 
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A«t>AO(f.  de  Ton  côte , avoit  répondu  aux  bon- 
Hégire  74.  du  Calife  t en  prenant  toutes  les 
lteciir.fi-»,.  mefures  poflibles  pour  ramènera 
fon  parti  différens  corps  de  rebel- 
les , qui  paroiffoient  de  tems  en 
tems  les  armes  a la  main.  On  lui 
reprocha  feulement  d’avoir  exercé 
trop  de  cruautés , & fur-tout  à Mé- 
dine où  il  fembloit  que  ce  Général 
eût  formé  le  dellein  d’exterminer 
ou  de  faire  déferter  tous  les  habi- 
rans.  Il  agit  aufli  durement  avec 
ceux  des  Irakiens  ou  des  Eafriens 
qui  oferent  s’élever  contre  le  Cali- 
fe » & malgré  les  clameurs  & les 
différentes  menées  des  rebelles  , il 
fut  afTez  habile  ou  affez  heureux 
pour  dompter  tous  les  ennemis 
d’Abdalmélek. 

Hégire  7t-  Il  y eut  cependant  deux  chefs  de 

Nouvelle  Panl  <Va  *U1  donnèrent  beaucoup 
*évoitc  con  d’embarras.  L’un  s’appelloit  Saleh  , 
kc  le  calife,  pautre  Schébid.  Ils  avoient  for— - 

mé  enfemble  une  conjuration  pour 
afTafliner  Abdalmélek  dans  un  pèle- 
rinage que  ce  Calife  étoityenu  faire 
à la  Mecque.  Ils  s’y  rendirent  donc 
fous  le  même  prétexte  ; mais  ils 
furent  bientôt  obligés  de  fe  fauver  , 

. pareequ’ils  furent  que  leur  conju? 
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ration  avoir  été  decouverte.  Loin 
de  renoncer  à leur  delTein  , ils  en- 
treprirent de  fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  le  Calife  , ôc  réuflirenc 
à raiïetnbler  des  troupes  à la  tête 
defquelles  ils  commencèrent  par 
ravager  la  campagne  dans  un  can- 
ton de  la  Méfopotamie  , province 
qui  avoir  alors  pour  Gouverneur  un 
ancien  Officier  nommé  Mervan. 

Ce  Gouverneur  ayant  été  bien- 
tôt informé  de  ce  défor  dre  * réfo- 
lut  d y remédier.  Mais  fur  la  nou- 
velle qu’il  reçut  que  les  rebelle» 
n’âvoient  qu’un  très  - petit  nombre 
de  troupes  , il  les  méprifa , & n’en- 
voya contre  eux  que  de  légers  dé- 
tachemens,  qui  formoient  à la  vé- 
rité plus  de  monde  que  n’en  avoienc 
les  rebelles  -,  mais  il  s’en  falloit  bien 
qu’ils  furent  en  état  de  les  forcer  , 
pareequ’il  n’y  avoir  point  de  foldac 
dans  le  parti  de  Saleh  & de  Sché- 
bid  qui  ne  valut  vingt  autres  Maho- 
métans.  Aufli  lés  troupes  qu’on  en- 
voya contre  eux  furent  prefqu’en- 
tièrement  défaites  , & leur  Com- 
mandant fut  tué  dans  une  aétion. 
Cette  viéloire  augmenta  dans  les 
chefs  le  goût  de  la  révolte  ; ils  firent 
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a*i>alme-  de  nouvelles  levées-,  & leurs  trotté 
l,,M'  pes  qui  iufqu’alors  n’étoient  prefqua 
iu  chr.<sj4.  compolees  que  de  rantaliins  , ror- 
merenr  alors  un  gros  corps  de  ca- 
valerie , au  moyen  des  chevaux 
qu’ils  avoient  enlevés  à leurs  enne- 
mis dans  la  dernière  bataille. 

Hégire  7ff.  Hégiage  , .indigné  de  l’infolence 
Ere  c.hr.Ajf.  de  ces  rebelles , envoya  des  troupes 
Les  reheilet  pous  ies  ordres  de  Harerh  Alham- 

dani , & lui  recommanda  de  faire 
les  derniers  efforts  pour  éteindre 
ce  parti.  Cet  Officier  les  ayant 
joints  près  de  Modbage  , place  voi- 
fine  de  Mofful  capitale  de  Mé- 
fopotamie  , les  attaqua  prefqu’en 
arrivant  , & les  pouffa  avec  tant 
de  fureur  , que  Saleh  le  premier 
des  chefs  , & un  grand  nombre  de 
fes  principaux  Officiers,,  furent  tués 
au  premier  choc.  Schébid.  penfa  pé- 
rir auffi  dans  cette  aéfcion.  Il  fut 


perdent  une 
OACâllIc* 


renverfé  de  cheval , & alloit  être 
foulé  aux  pieds  de  fa  propre  cava- 
lerie , Jorlque , heureufement  pour 
lui  , fes  gens  réuffirent  à le  tirer 
d’embarras.  Dès  qu’il  fut  remonté 
à cheval , il  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  tenir  contre  l’ennemi  ; 
mais  voyant  que  les  pertçs  que  fes 
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gCns  avoient  faites  dans  le  premier 
choc  les  avoient  confidérablement 
affaiblis , il  prit  le  parti  de  faire  fa 
retraite  dans  un  château  abandonné 
qui  étoit  peu  éloigné  du  champ  de 
bataille.  Tout  cela  fe  pafla  avec  le 
plus  bel  ordre  ; & les  rebelles  fi- 
rent fi  bonne  contenance  , qu’on 
n’ofa  les  attaquer  dans  leur  re- 
traite. 

On  les  invertit  néanmoins  dans 
ce  château  , & l’on  réfolut  de  les 
y faire  périr.  Alhamdani  fit  appor- 
ter aux  portes  une  quantité  confi- 
dcrable  de  bois  , & il  ordonna  qu’on 
y mît  le  feu , & qu’en  fuite  chacun 
fongeât  à prendre  quelque  repos , 
pareeque  l’iflue  du  château  fe  trou- 
veroit  allez  bien  gardée  par  les  flam- 
mes , pour  qu’on  n’eût  point  à crain- 
dre que  les  rebelles  pulïent  franchir 
cet  obftacle. 

Cet  ordre  ayant  été  exécuté  , les 
troupes  d’Alhamdani  ne  penferent 

Îiu’à  profiter  du  refte  de  la  nuit  pour 
e repofer , comptant  bien  , comme 
le  Général  leur  promettoit , que  le 
lendemain  il  ne  leur  échapperoit 
pas  un  feul  de  ceux  qui  s’étoient  ré- 
fugiés dans  le  château. 

Qiij 
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Schébid  , voyant  le  péril  dont  il 
étoit  menacé , s’il  ne  faifoit  un  ef- 
fort dès  cette  même  nuit  pour  fe 
tirer  d’affaire  , parla  à fes  gens  , &c 
les  détermina  facilement  à tout  rif- 
quer  pour  s’ouvrir  un  paffage  , pen- 
dant que  leurs  ennemis  , au  moyen 
des  mefures  qu’ils  avoient  prifes  » 
jouifloient  de  la  plus  grande  fécu- 
rité.  La  néceflité  des  conjonctures 
animant  leur  induflrie  , ils  réuffi- 
rent  à fe  taire  un  pafTage  •,  & les 
afliégeans  furent  extrêmement  fut- 

5 ris  lorfque  vers  l’heure  de  minuit  » 
s virent  fondre  dans  leur  camp 
Schébid  & fes  foldats  > qui  firent 
un  carnage  affreux  de  tout  ce  qu’ils 
trouvèrent  en  leur  chemin.  Alham- 
dani  fit  fonner  l’allarme  , & raf- 
fembla  autour  de  lui  quelques  trou- 
pes pour  arrêter  ces  furieux  *,  mais 
tous  ceux  qui  fe  préfenterent  pé- 
rirent fous  le  fer  de  l’ennemi.  Le 
Général  lui  - même  reçut  un  coup 
violent  qui  le  renverfa.  Ses  gens  le 
fecoururent  afïez  promtement  pour 
l’emporter  hors  de  la  mêlée  j 8c 
comme  il  netoit  que  légèrement 
blefïe  , il  voulut  encore  faire  une 
.tentative  pour  repouffer  l’ennemi  3 
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mais  ce  nouvel  effort  ne  fervit  qu’à 
faire  mafTacrer  quelques  - uns  des 
plus  braves  de  fes  gens.  Le  relie 
prit  la  fuite  , & le  Général  fut  trop 
heureux  de  pouvoir  fe  fauver  avec 
eux. 

Cette  viékoire  rendit  Schébid  plus 
£er  & plus  entreprenant  qu’il  ne 
l’avoit  encore  été  : & quoique  fes 
troupes  fulfent  peu  nombreufes  , il 
fe  crut  néanmoins  en  état  de  faire 
tète  à quiconque  oferoit  venir  à fa 
rencontre.  Hégiage  éprouva  à fou 
toux  combien,  ce  chef  de  révoltés 
étoit  redoutable.  Ayant  entrepris 
de  marcher  en  perfonne  pour  le  ré- 
duire , il  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
maltraité  en  différentes  occafions  * 
& d’être  obligé  de  fufpendre  fes 
pourfuites  > pour  attendre  des  ren- 
forts r fans  lefquels  il  voyôit  bien 
que  ce  formidable  adverfaire  auroic 
toujours  l'avantage.  Il  fit  fa  retraite 
à Bafrah  , & fai(Ta  à Schébid  la  liber* 
té  de  la  campagne. 

Celui-ci  en  profita , & eut  l’in- 
folence  d’aller  attaquer  Couffah  avec 
le  peu  de  monde  qu’il  avoir.  Il  réuf- 
fit  néanmoins  à s’empal  er  de  la  pla- 
çt.  Ce  f ut-là  que  Hégiage  alla  le 
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Abbamu.  chercher  , lorfqu’il  eut  rartembli? 

Hég^rê  77  des  troupes.  Il  s’approcha  de  Couf- 
>hrc  cfar.ws.  fah  avec  quinze  ou  feize  mille  hom- 
mes. Schébid , qui  n’avoit  tout  ail 
plus  alors  que  fix  à fept  cens  hom- 
mes , eut  la  témérité  de  fe  préfen- 
ter  devant  lui  en  bataille.  Il  en  fut 
bien  puni  *,  car  l’a&ion  s’étant  en- 
gagée , la  valeur  de  ce  Général  Sc 
l’intrépidité  de  fes  troupes  ne  pu- 
rent tenir  long-tems  contre  un  corps 
^gîage  les  £ nombreux.  Les  rebelles  firent  ce- 
pendant des  prodiges  de  bravoure; 
mais  Schébid  ayant  vu  périr  fon 
frère  , fa  femme  même  , & plufieur* 
de  fes  plus  braves  foldats  , il  fuc 
contraint  de  prendre  la  fuite  avec 
: le  peu  qui  lui  reftoit.  Il  fe  fauva 
fur  les  frontières  de  Perfe , où  il  fut 
vivement  harcelé  par  un  corps  de 
Syriens  à qui  il  en  coûta  cependant 

Îilus  de  cent  foldats*  que  Schébid 
eur  tua  pendant  qu’on  le  pourfui- 
voit.  Il  eut  bientôt  de  nouveaux  a £- 
fauts  à foutenir  , lorfqu  étant  arrivé 
à un  pont  fur  le  Tigre  , les  Syriens 
voulurent  lui  en  difputer  le  partage. 
SchébW , Quoiqu’il  n’eût  alors  que  cent  hom- 
feurchef,  fe  mes  de  refte  de  fes  troupes , il  vou- 
SuTigccilw  néanmoins  forcer  çe  partage^ 
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'mais  dans  le  tems  qu’il  étoit  aux  Abd/ime- 
prifes  fur  ce  ponc , fon  cheval  s’étant  77. 

effarouché  , fe  renverfa  & tomba  chr .esc* 
avec  lui  dans  le  Tigre  , où  ce 
grand  Capitaine  fe  noya.  Son  corps  ^ 

ayant  été  retiré  du  fleuve  , on  cou- 
pa la  tête  que  l’on  envoya  à Hé- 
giage- 

La  mort  de  ce  chef  des  rebelles  Hégire  s»; 
mit  fin  aux  troubles  qui  s’étoient  EreC  ’701* 
élevés  dans  l’intérieur  de  l’Empire 
des  Mahométans  depuis  Ali.  Les 
peuples  vécurent  allez  tranquille- 
ment pendant  quelques  années , c’eft- 
à-dire  , jufqua  l’an  quatre- vingt- 
deuxième  de  l’Hégire,  qu’il  y eut 
de  nouvelles  diflenfions  occafion- 
nées  par  la  haine  que  Hégiage  avoit 
contre  un  Capitaine  nommé  Abdar- 
rahman. 

Hégiage  , qui  avoit  envie  de  s’en  Abdrur,*- 
défaire , l’envoya  avec  fort  peu  de  man  re* 
troupes  pour  porter  la  guerre  dans  verneur  Je 
le  pays  des  Turcs.  Abdarrahman nraJt* 
obéit  s mais  ayant  reçu  dans  fa  route 
un  avis  fecret  des  mauvaifes  inten- 
tions de  Hégiage , il  en  fit  part  à 
Tes  gens , & leur  fit  entendre  que  la 
fommiflîon  dont  on  venoit  de  les 
^charger  s n’avoic  d’autre  but  que  dç 
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A»DAtui  les  faire  tous  périr  dans  cette  expé- 
Hégi**  81.  dition.  Les  Officiers- & les  foldats  , 
S"  chx.ioi.  également  indignes  de  l’odieux  pro- 
jet de  Hégiage,  réfolurent  auflitôc 
de  s’en  venger  *,  & ils  commencèrent 
par  protefter  qu’ils  ne  le  reconnoif- 
îbient  plus  pour  Gouverneur  de  l’I- 
rak , & ils  prêtèrent  à l’inftant  fer- 
ment de  fidélité  à Abdarrahman  en 
cette  qualité. 

ït  re  lie  arec  Abdarrahman , charmé  des  difpo- 
preld  più-&  de  fes  troupes,  continua  ce- 

£eur<  a/anra-  pendant  de  marcher  jufque  vers  les 
|£t,fur  He*  frontières  des  Turcs  , mais  ce  ne  fut 
que  pour  conclure  un  traité  avec  le 
Souverain  du  pays  auffirôt  après 
il  regagna  l’irait  , & il  ne  fit  point 
de  myftère  du  defTein  qu’il  avoir 
d’attaquer  Hégiage , & de  fe  venger 
de  fa  perfidie.  Celui-ci  ayant  été 
bientôt  informé  du  projet  d’Abdar- 
rahman  , réfolut  de  le  prévenir  , 8c 
marcha  à fa  rencontre  avec  un  corps 
de  troupes  très-nombreux.  Malgré 
cette  précaution  , Hégiage  fut  battu 
au  premier  choc  y & le  vainqueur 
profitant  de  cet  avantage , fe  jetta 
promtement  dans  Bafrah  , où  il 
lavoit  que  fan.  ennemi  étoit  dé- 
Jefié. 
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Les  habitans  le  reçurent  avec  des 
acclamations  dont  il  dut  être  ex- 
trêmement daté  -,  6c  même  dans  les 
premiers  accès  de  leurs  tranfports , 
ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  renon- 
cer à l’obéilfance  de  Hégiage  com- 
me leur  Gouverneur , ils  allèrent  ju£ 
qu’à  protefter  contre  le  ferment  de 
fidélité  qu’ils  avoient  fait  au  Calife  , 
& ils  reconnurent  Abdarrahman  à fa 
place. 

Hégiage  , qui  n etoit  pas  homme 
à lai  (1er  à fon  rival  le  tems  d’éta- 
blir fon  autorité  , tenta  une  fécondé 
attaque & fut  battu  comme  il  l’a- 
voit  été  la  première  fois.  Abdarrah- 
man , voulant  profiter  de  fa  victoi- 
re, paffa  chez  les  Couffiens,  qu’il 
trouva  très-indifpofés  contre  Hé- 
giage , dont  le  gouvernement  étoit 
devenu  pour  eux  un  joug  infuppor- 
table.  Les  habitans  de  Coufiàh  imi- 
tèrent donc  les  Bafriens  , de  fort« 
qu’Abdarrahman  fe  vit  également 
reconnu  dans  ces  deux  places.  Hé- 
giage , au  défefpoir  de  voir  fa  ré- 
putation ternie  par  tant  d’ayanta- 
ges  remportés  fur  lui  à la  tête  mê- 
me de  les  troupes  , entreprit  dé 
faire  un  dernier  effort  pour  répa- 
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rer  des  difgraces  fi  humiliantes.' 

Il  raifembla  le  plus  de  troupes 
qu’il  lui  fut  pollibLe.  Son  rivai  fit 
la  même  chofe  de  fon  côté  ; mais  co 
fut  avec  un  bien  plus  grand  fuccès  , 
parceque  la  durete  de  Hégiage  ayant 
révolté  la  plupart  des  efprits , on 
aimoit  mieux  fe  ranger  fous  les  éten- 
dards d’Abdarrahman  , qui  avoit  y 
ou  paroilTbit  avoir  , beaucoup  de 
douceur  & de  modération.  Celui- 
ci  fe  vit  donc  bientôt  à la  tête  de 
cent  mille  hommes.  Hégiage  auroit 
eu  bien  de  la  peine  à mettre  fur 
pied  allez  de  troupes  pour  faire  face 
a tant  de  monde  y mais  comme  Ab- 
dalmélek  éroit  perfonnellement  in- 
térelfé  dans  fa  caufe , il  lui  envoya  de 
nombreux  détachemens  de  Syriens  , 
au  moyen  defquels  il  fut  bientôt  en 
état  de  tenir  la  campagne. 

Les  deux  armées  s’étant  mifes  en 
marche , fe  trouvèrent  en  préfence 
près  d’un  endroit  appellé  Daïrkor- 
rah.  Elles  fe  redoutèrent  alfez  l’une- 
l’autre  pour  prendre  chacune  leur 
fureté.  Elles  travaillèrent  donc  re£* 
peélivement  à fe  mettre  hors  d’in- 
fuite  , au  moyen  de  forts  retranche- 
ïueûs  dont  elles  revêtirent  leux 
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camp.  Ces  troupes  reftcrent  ainfi  A»f*ALMS.’ 
près  de  trois  mois  dans  la  même  Hé§”  «*» 
pofition  -,  ce  ne  fut  cependant  pas  £*«  chi.7«i* 
lans  rien  faire  , car  il  ne  fe  palïa 
prefque  point  de  jour  qu’il  n’y  eût 
des  aéfcions  particulières , & des  e£ 
carmouches  très  - fanglantes  , dans 
lefquelles  les  fuccès  parurent  alTez 
également  partages.  Mais  enfin  une 
dernière  action  qui  ne  s etoit  enga- 
gée qu’entre  des  détachemens  par- 
ticuliers , que  l’on  faifoit  appuyer  de- 
tems  en  tems  par  de  nouveaux  corps 
de  troupes  >.  devint  à la  fin  une  ba- 
taille générale  qui  eut  le  fuccès  le 
plus  malheureux  pour  le  parti  d’Ab- 
darrahman.  Ses  troupes  furent  mifes 
dans  une  entière  déroute.  Ce  Gé- 
néral entreprit  en  vain  de  les  rallier» 
il  fut  contraint  lui-même  de  fe  mêler 
parmi  les  fuyards  pour  échapper  à. 

Ion  ennemi. 

Il  alla  fe  réfugier  à Sahan  , où  il  Abrfarrak- 
fut  bientôt  arrêté  par  un  détache-0™}  cft:  &it 

i « • * • y f • • % pri  Tourner  v 

ment  de  cavalerie  qui  s etoit  mis  a pub  fauvé 
fa  pourfuite  ; mais  Zentil , Roi  des  ^sr  x''rCs^4 
Turcs  , qui  avoit  conçu  beaucoup 
d’eftime  pour  ce  Général  depuis  le 
dernier  traité  qu’ils  avoient  conclu 
^nfemble  j entreprit  de  le  délivrer^ 
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& il  y réuflit.  Hégiage  n’en  fut  pa» 
plutôt  informé,  qu  il  envoya  vers 
Zentil  pour  lui  demander  Abdar- 
rahman  > & eu  cas  de  refus  , il  le 
fit  menacer  d.’enrrer  dans  fon  pays, 
avec  fyn  armée  viétorieufe  , & d y 
mettre  tout  à feu  & à fang. 

Zentil , qui  ne  fe  fentoic  pas  en- 
état  de  réfilter  à des  troupes  fi  nom- 
breufes , & conduites,  par  un  Géné— 
ral  qui  ne  connoilloit  aucun  ména— 
gement , fut  très  - embarratle  de  la» 
réponfe  qu’il  devoir  faire.  Il  ne  vou- 
loit  point  s’attirer  un  ennemi  tel 
que  Hégiage  *,  il  relfentoit  d’ailleurs- 
une  peine  infinie  à lui  livrer  un 
homme  à qui  il  avoir  donné  afyle: 
dans  fes  états»  Dans  une  conjonéfcu* 
re  aufli  embarralfante  , Abdarrah— 
man  termina  lui  - même  toutes  les 
difficultés  par  un  coup  de  défefpoir- 
Ce  Général  craignant  à chaque  inf. 
tant  d’être  mis  entre  les  mains  d’un 
ennemi  cruel  qui  infulteroit  à fa. 
fituation  y & le  feroit  périr  d’une 
mort  infâme  , prit  le  parti  de  ter- 
miner fes  jours  & fes  malheurs  » 
en  fe  précipitant  du  haut  de  la 
maifon  que  Zentil  lui  avoit  don- 
née pour  retraite.  Après  la  mort  de 
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ce  rebelle  , la  paix  fe  rétablit  infen-  aboatmw. 
fiblement  dans  l’Arabie  , & tou* 
les  peuples  reconnurent  unanime- 
ment le  Calife  de  Syrie  pour  Sou- 
verain.. 

Hégiage,  comblé  de  gloire,  ne  H éphctn 
fongea  plus  qu’à  goûter  les  avanta-  Ere  chr-7°z* 
ges  de  la  paix  qu’il  venoit  d’établir  , ti^ag'va^ebj* 
& à faire  refpe&er  l’autorité  d’Ab-  vafl'et  ©* 
dalmélek  dans  toutes  les  provinces 
dépendantes  de  fon  gouvernement 
de  L’Irak.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  bâ- 
tir une  ville  fur  le  Tigre  qu’il  ap- 
pella  f^aflee  ou  Vafiit  : nom  qui  en> 

Arabe  fignifie  milieu.  Il  nomma  ainlt 
cette  ville  parcequ’effeéfcivement 
elle  eft  fituée  dans  un  territoire  qui 
tient  le  milieu  entre  Coufïàh 
Bafrah. 

Abdalmélek  ne  jouit  pas  long-  Hèpret% 
tems  du  plaifir  de  voir  la  tranquil- EreChr70W 
lité  établie  dans  fes  Etats.  Il  mou- 
rut  i an  quatre  - vingt  - iixieme  de  méick, 
l’Hégire , âgé  de  foixante  ans , &. 
vers  la  vingtième  année  de  fon  ré- 
gné. Ebn  - Athir  , Auteur  Arabev 
rapporte  que  ee  Prince  éroit  attaqué 
d’une  maladie  que  les  Médecin* 
avoient  déclarée  mortelle  , fi  on. 
jbii  donnoit  à boire  v cependant  1% 
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jumaime  foif  étant  devenue  fi  violente  qu’il 
Hégfre«5.  lui  étoit  impoffible  de  la  fuppor- 
Ire  ciir.7©j.  ter  , il  ordonna  à Valid,  fon  fils  , 
de  lui  donner  à boire.  Yalid , qui 
aimoit  fon  père , refufa  d’obéir  , 
en  conféquence  de  la  défenfe  des 
Médecins.  Le  Calife  ayant  demandé 
la  même  chofe  à Fatime  » fa  fille  , 
Valid  s’y  oppofa*,  mais  Abdalmélek 
fe  mettant  en  colère , déclara  à fon 
fils  qu’il  le  deshériteroit  s’il  ne  laif- 
foit  faire  fa  fœur.  Valid  fut  donc 
contraint  de  fe  rendre  , & le  Calife 
n’eut  pas  plutôt  avalé  le  fatal  verre 
d’eau  qu’il  avoit  tant  demandé , 
qu’on  le  vit  l’inftant  d’après  tom- 
ber dans  une  grande  foibleffe  qui 
l’emporta  au  bout  de  quelque  rems. 

Ce  Calife  étendit  fa  puiffance 
beaucoup  plus  loin  que  fes  prédé- 
ceffeurs  » fans  néanmoins  faire 
aucun  ufage  des  grandes  qualités 
qu’il  avoit  eues  avant  de  parvenir 
à la  couronne.  Abulféda  rapporte 
en  effet  > que  ce  Prince  perdit  tout 
fon  mérite  en  montant  fur  le  trône  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  d’avoir  d’ex- 
cellens  Capitaines  , par  le  miniftère 
defquels  fes  entreprifes  eurent.  le 
fuccc$  le  plus  heuicux. 
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On  le  taxa  de  l’avarice  la  plus 
fordide  : c’eft  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Rafch-al-Hagiar , 
c’eft-à-dire  , futur  de  la  pierre.  On 
l’appella  aufli  Aboul-Ztbbad  , qui 
/ignifie , Pere  des  mouches  , par  op- 
pofition  à l’effet  que  produifoit  fon 
haleine  fur  ces  infeétes  1 on  allure 
qu’elle  étoit  d’une  odeur  fi  infup- 
portable  , que  les  mouches  qui  s’ap- 
prochoient  de  fes*  lèvres  tomboienc 
mortes  fur  le  champ. 

Il  laiflfa  quatre  enfans  qui  regnerenc 
après  lui , favoir  Valid,  Soliman,Yé- 
fid  , & Hefcham.  On  raconte  que  la. 
deftinée  de  ces  enfans  lui  fut  annon- 
cée par  un  Mufulman  nommé  Saad  , 
qui  pafToit  pour  être  très-expert 
dans  l’explication  des  fonges.  Ab- 
dalmélek  ayant  rêvé  qu’étant  dans 
la  partie  la  plus  refpe&able  du  tem- 
ple de  la  Mecque  , il  avoit  uriné 
contre  la  muraille  v & ce  même 
fonge  lui  étant  revenu  dans 
quatre  nuits  différentes, Saad  qu’il 
confulta  à ce  fujet , lui  prédit  que 
quatre  de  fes  enfans  parviendroienc 
au  Califat  -,  Sc  en  effet  ils  mon- 
tèrent tous  les  quatre  fur  le  trône. 

On  aifure  qu’il  fut  le  premier  qui 
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fie  frapper  la  monnoie  chez  les  Ara-- 
bes  r.  on  ne  fe  (ervoit  auparavant 
que  de  celle  des  Grecs  & des  Per- 
fans.  Abdalmélek  fit  mettre  fur  la’ 
fienne  cette  infeription  : Dites il 
ri y a qu'un  feul  Dieu*  Cette  devife 
étoit  celle  que  le  Calife  mettoit  an 
commencement  des  lettres  qu’il  écri- 
voit  à l’Empereur  Grec  i il  nommoic 
enfuite  le  Prophète  avec  la  date  de 
l’Hégire-  Cette  façon  d’écrire  ayant 
déplu  à l’Empereur  Grec  , il  manda 
au  Calife  de  la  changer , finon  qu’il 
feroit  battre  une  monnoie  où  Maho- 
met feroit  nommé  d’une  façon  qui 
ne  lui  feroit  pas  plaifir.  Abdalmélek* 
choqué  de  cette  menace  , & ne  vou- 
lant rien  changer  dans  la  formede  £es> 
lettres,  réfolut  de  proferire  la  mon* 
noie  des  Grecs  , & d’en  faire  frap* 
per  une  qui  auroit  cours  dans-  les- 
Etats.  Voilà  quelle  fur  l’origine  de 
la  première  monnoie  des  Arabes*- 
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VAlid»  faîne  des  enfans  d’Ab-  Hégu/iu. 

dalmélek , fuccéda  à fon  père  chr.7oy.' 
& monta  fur  le  trône  immédiate-  , c°nqufce*- 

. . des  Arabes 

ment  apres  la  mort  de  ce  Prince,  fous  icic&i* 
Ce  Calife  , qui  n’a  rien  fait  par  lui-  *** 
même  , eft  néanmoins  un  des  plus- 
célébrés  par  les  grandes  conquête* 
que  les  Arabes  èrent  fous  fon  ré- 
gné. Ces  peuples  s’étendirent  juf- 
qu’à  l’Océan  Atlantique  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  : ils  entrèrent  ère 
Europe  & conquirent  les  provinces 
méridionales  de  l’Efpagne  Dans; 

le  même  tems  ils  pouffèrent  leurs 
conquêtes  vers  l’orient , où  ils  fou- 

* Marine  , Auteur  Arabe  , rapporte  que  dan* 
la  quatre-vingt  treiziéme  année  d-  l'Hégire  , un 
des  Généraux  de  Valid  s'empara  de  l'Andaloufie 
& du  Royaume  de  Tolède  , & apporta  au  Ca* 
life  ld  Table  de  Salomon  , fil i de  David  , eorn~ 
fofée  d'un  mélange  d'or  d'argent  , avec  trait 
èardurti  de  ferler,  . 
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Catibah 
â’cmparc  du 
iKbonarefm. 
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mirent  la  plus  grande  partie  défi 
Indes  en  deçà  du  Gange  ; enfuite 
vers  le  nord  , où  ils  s’emparèrent 
du  Khouarefm , de  la  Ttanfoxane  , 
du  Turqueftan  & autres  provinces. 

On  fut  redevable  de  ces  dernières 
conquêtes  à la  valeur  de  Catibah  - 
ebn  - Moflem  , célébré  Capitaine  , 
le  premier  des  Arabes  qui  por- 
ta les  armes  dans  le  Khouarefm.  Il 
avoit  été  nommé  Gouverneur  du 
Khoraflan , pays  contigu  à cette  pro- 
vince. Après  avoir  pafle  quelque 
tems  à établir  le  bon  ordre  dans  les 
contrées  de  fa  dépendance  , il  for- 
ma le  deflein  d’immorralifer  fou 
nom  en  étendant,  les  bornes  de  l’Em- 
pire des  Arabes. 

Il  pafla  donc  le  fleuve  Gihon  à 
la  tête  d’une  armée  formidable , 8c 
entra  fans  beaucoup  d’obftacles  fur 
les  frontières  du  Khouarefm.  Il  eue 
quelques  difficultés  à eflùyer  pour 
pénétrer  plus  avant  j les  peuples  pri- 
rent les  armes  pour  la  défenfe  de 
leur  patrie.  Mais  l’exemple  de  Ca- 
tibah animant  le  courage  de  fes 
troupes  , les  Khouarefmiens  ne 
firent  que  de  vains  efforts  , & ils 
furent  contraints  de  plier  fous  le 
joug. 
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I-e  Général  ne  fe  contenta  pas  de  valu ^ 
'cetre  vidoire.  Voyant  que  ccs  peu-  £ccht  ]*' 
pies  etoieut  idolâtres , il  entreprit  n entre7 
?e  les  convertir  à riflamifme  , & ^ans  laTr*«- 
il  réudit.  Catibah  pourfuivant  Tes  oiaac* 
conquêtes  , palla  l’Oxus  & entra 
dans  la  Tranioxane  , province  du 
Turqueftan.  Cette  irruption  fubite 
déconcerta  Magourek,  Souverain  de 
ce  pays  , qui  n’ayant  pas  le  tems 
de  ralïembler  des  troupes  pour  fç 
défendre , prit  le  parti  de  fe  réfugier 
dans  la  fameufe  ville  de  Samarkand, 
capitale  de  fes  états. 

Catibah  l’y  pourfuivit  & mit  le  iiaiKge* 
iiége  devant  cette  place  ; mais  il  fut 
obligé  de  ne  taire  que  la  bloquer, 
pareequ’il  n’avoir  point  les  machi- 
nes néceifaires  pour  former  les  at- 
taques. Il  ne  chercha  donequ’â  en- 
fermer les  habitans  , de  manière 
qu’ils  ne  puflfent  avoir  aucune  com- 
munication au  dehors.  Il  voulut  ce* 

Îiendant  rifquer  quelques  aflauts  par 
es  endroits  qu’il  croyoit  les  plu* 
foibles.  Cette  entreprife  ne  réuffit 
point  ; les  habitans  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  réfelution  , & re- 
pouiïbrent  les  Arabes  ayec  une  perte 
conlidérable. 


Digitized  by  Google 


V Ans. 
Hégire  88. 
Eïe  Chr.707 


3*2  H I S T b IR  t 

Ces  avantages  les  rendirent  ni*, 
folens.  Ils  fe  montrèrent  fur  leurs 
remparts  , & firent  de  frequentes . 
infulres  aux  aflîégeans.  On  vint  en- 
tr’autres  rapporter  à Catibah  , que 
les  afliégés  difoient  qu  on  ne  vien- 
droit  à bout  de  la  place  , que  quand 
un  chamelier  ( c’eft-à-dire  un  con- 
ducteur de  chameaux  ) pourroit  la 


prendre- 

Le  Général  n’eut 


ilutôt  enten- 


du ce  rapport > qu’il  le  jetta  ge- 
noux , & rendit  grâces  à Dieu  d’une 
lî  bonne  nouvelle.  Ses  Officiers  fur- 


pris  , lui  demandèrent  ce  qu’il 
trouvoit  de  fi  avantageux  dans  la 
raillerie  des  aflîégeans.  C'ejt  a moi  9 
répondit  - il  , que  lu  conquête  de 
cette  ville  efi  rêfervée  , car  je  me 
fouviens  quêtant  fort  jeune  , & ayant 
l'efprit  três-pefant  , mes  parens  di- 
foient quelquefois  que  je  ne  ferois  ja- 
mais propre  qu  a être  chamelier. 

L’air  de  confiance  avec  lequel 


Catibah  prit  fon  parti  dans  cette 
fingulière  occurrence  , ranima  le 
courage  de  fes  troupes , de  forte 
que,  quoiqu’ils  manquaflent  de  la 
plupart  des  chofes  néceflaires  pour 
battre  une  place,  ils  trouvèrent  le 
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inoyen  d’y  fuppléer  par  leur  valeur  vun». 
& leur  attivité  j & enfin  ils  rédui- 
firent  les  habitans  au  point  , que  fc 
voyant  à la  veille  d’être  forcés  , & 
voulant  éviter  le  pillage  & la  ruine 
totale  de  la  ville , ils  demandèrent 
à capituler.  Catibah  confentit  de 
les  recevoir  à compofition  , & ils 
«'engagèrent  de  payer  un  tribut  d’un 
million  de  dinars  d’or  & de  trois 
mille  efclaves. 

Ce  Général  , qui  étoit  extrême-  if  y *«*!»'« 
ment  zélé  pour  la  propagation  du  tUme< 
Mufulmanifme , entreprit  de  détrui- 
re dans  cette  ville  l’idolâtrie  qui  y 
regnoit , de  d’y  fubftiruer  la  teligion 
de  Mahomet.  Il  commença  par  les 
inftruire  lui-même  , & fut  fi  bien 
les  gagner  , qu’il  vint  à bout  de 
faire  brifer  les  idoles  , pour  y éta- 
blir le  culte  d’un  feul  Dieu.  11  leur 
donna  enfuite  des  Imans  , pour  cul* 
tiver  les  fcmences  de  religion  qu’il 
avoit  déjà  jettées  dans  leurs  coeurs. 

Peu  après  il  fit  bâtir  une  Mofquée 
fuperbe  , où  l’on  prêcha  hautement 
l’Iflamifme  ; & ces  peuples  devin- 
rent enfin  des  difciples  zélés  de 
Jdahomet. 

Tandis  que  les  Généraux  de  Valid 
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fVAti».  portoienc  dans  les  provinces  éloi- 
•tcCht  '!■  gn^es  terreur  de  les  armes  & la 
“ Va];d  fâic  religion  du  Prophète  , le  Calife 
conftruire  s’occupoit  de  fon  côté  à honorée 
la  mémoire  de  l’Apôtre  de  Dieu, 
vuies.  en  faifanc  conftruire  dans  differens 
endroits  des  Mofquées  fuperbes  , 
afin  que  les  efprits  des  peuples  vi- 
vement frappés  par  la  majefté  de 
■ces  édifices , euflent  plus  de  refpeéfc 
£c  de  vénération  pour  la  doétrine 
qu’on  y enfeignoit.. 

Valid  fit  bâtir  une  Mofquée  a 
Darpas  avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale  ; & pour  la  rendre  plus 
fpacieufe  , il  fit  démolir  l’Eglife  de 
S.  Jean  Baptifte  , qui  appartenoit 
aux  Chrétiens  , & en  employa  le 
terrein  pour  augmenter  fa  Mofquée. 
11  y a des  Auteurs  qui  difent  qu’il 
offrit  quarante  mille  écus  aux  Chré- 
tiens pour  qu’ils  lui  cédaflent  leur 
Eglife  ; mais  que  ceux-ci  ayant  re- 
. fufé  de  la  vendre  , le  Calife  s’en 
faifit  d’autorité  , & la  fit  abattre 
ians  leur  rien  donner. 

En  même-tems  qu’il  faifoit  bâtir 
la  Mofquée  de  Damas  , il  donna  fes 
ordres  pour  que  l’on  reconftruisît 
£elle  de  Médine  , où  il  dépenfa  des 

fommfis 
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femmes  immenfes.  Il  crut  ne  devoir 
rien  épargner  pour  décorer  une  ville  , 
qui  avoir  eu  l’honneur  de  fervir  de 
retraite  à Mahomet  contre  fes  en- 
nemis , &c  dans  laquelle  il  avoir  fini 
fes  jours , après  y avoir  jetté  les  fon- 
demens  d’une  des  plus  vaftes  Monar- 
chies de  l’univers. 

La  Mecque  , qui  étoit  le  lieu  de 
la  naiflance  du  Prophète  1 méritoit 
bien  aufli  d’avoir  part  aux  atten- 
tions du  Calife.  Il  fit  donc  drefler 
le  plan  de  l’édifice  qu’il  vouloir  y 
faire  élever  -,  & apres  qu’il  l’eut 
bien  examiné  , il  envoya  fes  archi- 
tectes en  cette  ville  & donna  ordre 
à Abdalaziz , qui  en  étoit  Gouver- 
neur , de  fe  conformer  à leurs  avis 
dans  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos de  faire  pour  la  conftruClion  de 
certe  Mofquée. 

. Un  mit  aulfitôt  la  main  à l’ou- 
vrage , & l’on  fit  un  abbattis  con- 
fi  détable  de  maifons  de  particuliers 
poilr  fe  procurer  un  valte  terrein 

2 narré  où  l’on  jetta  les  fondemens 
e cet  édifice.  Cela  ne  put  pas  s’e- 
xécuter fans  quelque  contradiction  » 
fur-tout  de  la  part  de  quelques  vieux 
Mufulmans  , qui;  ne  purent  voir 
Tome  II.  R 
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fans  chagrin  que  l’on  renonçât  I 
l’ancienne  fimpiicité  du  Prophète  , 
pour  élever  des  bâtimens  de  goût* 
conftruits  félon  toutes  les  réglés 
de  l’art  , & arec  une  magnifi- 
cence qui  leur  paroifloit  menacer 
d’introduire  bientôt  le  relâche- 
ment dans  la  difcipline  & dans  les 
mœurs. 

Ces  plaintes  n^empêcherent  pas 
la  continuation  des  ouvrages  *,  & 
l’on  vit  en  peu  de  rems  des  bâtimens 
magnifiques  remplacer  les  antiques 
maiures  qui  avoient  été  habitées 
par  les  premiers  Patriarches  du 
Mufulmanifine.  Voici  la  defcrip- 
tion  que  les  Hiftoriens  nous  ont 
laifiee  des  Mofquécs  bâties  par 
Valid. 

Ces  grands  édifices  formoient  des 
bâtimens  quarrés  , dont  les  dehors 
étoient  décorés  de  trois  ou  de  qua- 
tre rangs  de  galeries , où  deux  hom- 
mes pouvoient  marcher  de  front. 
Chaque  étage  de  ces  galeries  étoit 
foutenu  par  des  colonnes  fort  dé- 
liées , entre  lefquelles  il  y avoir  des 
balcons  de  pierre  avec  des  delïeins 
à jour.  Les  chapireaux  des  colonnes 
étoient  travaillés  dans  le  même  goût. 
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Aux  quatre  coins  de  ces  Mofquées  vau* *; 
il  y avoir  quatre  tours  poligones  e^SS*** 
d’une  archite&ure  admirable.  C e- 
toit-là  que  fept  ou  huit  Moè^ïns  * 
tnontoient  deux  fois  le  jour  pour 
crier  par  les  diffkens  côtés , Allah  > 

Allah  , &c.  C'étoit  le  lignai  qui  an- 
nonçoit  que  l’heure  de  la  prièré 

ftublique  s’approchoit , & qu’il  fal- 
oit  siy  préparer  par  les  ablutions 
& autres  cérémonies  légales.  On  a 
fuivi  à peu  près  le  modèle  des  Mof- 
quées de  Valid  , dans  la  conftruc- 
tion  de  celles  que  les  Mahométans 
ont  fait  élever  dans  la  fuite. 

Valid,  non  content  d’élever  des  Hégire  >o. 
édifices  à l’honneur  de  fa  religion , trAVerh/;Jndê 
eut  foin  en  même  - tems  de  faire  valid  pour 
inftruire  les  peuples  des  pays  con-lcs  Gre0‘’ 
quis , dont  la  plupart  étoient  encore 
plongés  dans  les  ténèbres  dé  l’ido- 
lâtrie. Mais  l’averfion  qu’il  portoit 
aux  payens  n’égala  point  celle  qu’il 
avoir  pour  les  Chrétiens  , & fur- 
tout  pour  les  Grecs.  Il  commença 
par  défendre  que  l’on  fe  fervît  dé- 

* Céioient  des  «leurs  publics  qui  étoient 
chargés  d'appcller  le  p uple  â fa  prière  CcU 
s’oMcrve  encore  aujourd’hui  parmi  les  Mahomé- 
tans. Les  tours  , du  liant  desquelles  on  fait  cet 
appel , fe  uomineut , Minants. 

. n • • 
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' va  1 1 d.  formais  de  la  langue  Grecque  » qui 
jufqu’alors  avoir  été  fort  en  ufaze 
4 dans  une  grande  étendue  de  fou 

Empire  : on  l’enfeignoit  dans  les 
écoles , & l’on  s’en  fervoit  même 
dans  la  plupart  des  aétes  publics* 
Peu  après  il  déclara  la  guerre  à 
cette  nation  , qui  venoit  de  lui  don- 
ner de  nouveaux  fujets  de  la  haïr , 
en  recevant  chez  elle  les  Armé» 
niens  qui  s’étoient  révoltés  contre 
lui. 

Les  troupes  de  ce  Prince  entr^* 
rent  dans  la  Grece , & après  avoir 
ravagé  une  partie  du  pays  , elles 
percerent  jutque  dans  les  provinces 
Romaines  , où  elles  s'emparèrent 
de  plufieurs  places  dç  peu  de  défera- 
fe.  Le  dellein  du  Calife  étoit  de 
faire  palTer  fon  armée  dans  l’Afie 
Mineure  *,  mais  fes  Généraux  l’en 
^détournèrent  , par  la  crainte  qu’ils 
eurent  d’être  furpris  par  les  enne» 
mis.  D’ailleurs  , les  troupes  étoienc 
fi  chargées  de  butin  , que  ce  fur 
tout  ce  quelles  purent  faire  que  de 
l’apporter  en  Syrie. 

9i.  L’année  Rayante,  les  Mufulmans 
jt.&c.  portèrent  leurs  armes  dans  la  Ga- 
7:l.  &-C.  latte  qu ils  ravagèrent  prefquenuc- 
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rament,  fans  rencontrer  beaucoup  vau». 
d’obftacles  de  la  part  des  Grecs  , &“éï're  ,l* 
dont  l’Empire  étoit  depuis  long-  Ete  CKr?“* 
tems  déchiré  par  des  divifions  in-  T'roub,M 
teftines.  Il  fembloit  alors  que  le  dans  l’Empi- 
trône  fût  devenu  chez  eux  la  proie  re  Gtec* 
du  plus  fort.  Celui  qui  l’ufurpoit 
exerçoit  toutes  fortes  de  cruautés 
fur  le  Prince  qu’il  détrônoit  , ÔC 
peu  après  il  devenoit  lur-même  l’ob- 
jet des  fureurs  d’un  nouveau  con- 
current qui  lui  raviffoit  la  cou- 
ronne. 

C’eft  ainfi  que  Juftinien  1 1.  fut 
détrôné  par  Léonce  , qui  lui  fit  cou- 
per le  nez  & l’envoya  en  exil.  Léon- 
ce , à fon  tour  , fut  privé  de  la 
couronne  par  Abfimare  , qui  le  re- 
légua dans  un  monaftère,  après  lui 
avoir  fait  effuyer  le  même  traite- 
ment qu’il  avoir  fait  fouffrir  à fon 
prédécellètir.  De  nouvelles  révolu- 
tions ayant  reporté  Juftinien  fur  le 
trône  , ce  Prince  fe  livra  à toute 
la  férocité  de  fon  caractère  ; il  com- 
mit fur  fes  fu  jets  des  cruautés  inouies, 

& pouffa  même  la  brutalité  jufqu’i 
inventer  des  fupplices  nouveaux 
pour  tourmenter  ceux  dont  il  etoit 
mécontent.  La  plupart  des  Princes 
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qui  lui  fuccéderent  furent  autant 
de  monftres  qui  deshonorerent  l’hu- 
nianité , & qui  ne  font  connus  dans 
l’hiftoire  que  par  leurs  crimes. 

Telle  étoit  la  fituation  de  l’Empi- 
re des  Grecs.  Les  peuples , qui  ne 
fuirent  que  trop  l’exemple  des  Sou- 
verains, lorfqu’il  s’agit  de  malfaire, 
fe  livroient  à l’irréligion  , à la  dé- 
bauche , à tous  les  crimes.  Peu  ca- 
pables de  fe  défendre  contre  leurs 
ennemis  , ils  n’employoient  les  for- 
ces qui  leur  reftoient  , que  pour 
fourenir  des  faéfcions  & des  guerres 
jnteftines  qui  ne  produifoient  d’au- 
tre effet  que  la  délolation  des  villes. 
& des  provinces  , & l’effufion  du 
far.g  des  citoyens.  Du  refte  , les 
frontières  fe  ttouvoient  abandon- 
nées , les  places  voifines  des  enne- 
mis étoient  fans  défenfe  , & leur 
préfentoient  ainff  une  carrière  facile 
pour  étendre  leurs  conquêtes  fans 
batailles  & fans  ficge. 

Il  eft  vrai  cependant  que  ces  peu- 
ples , animés  peut-être  par  le  fou- 
venir  de  leur  ancienne  vigueur  » 
parurent  quelquefois  vouloir  foriir 
de  leur  indolence , & fecouer  le  joug 
de  ceux  qui  avoieùt  l’audace  de  kur 
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apporter  des  fers  jufque  dans  le  fein  \ 1 » 

drri  '.*»,•  > Hégite 

e leur  pays  ; mais  ce  n eroit  qu  une  & c * 
lueur  palfagère  qui  s’éclipfoit  prom-  ^elu- 
tement , de  forte  que  les  Mufulmans 
quoique  fepoulles  affez  vivement 
dans  quelques  conjonctures  , ne  tar- 
doient  pas  à revenir  à la  charge. 

Ils  attaquèrent  ainlî  l’Empire  des 
Grecs  à différentes  reprifes  , & l’é-' 
branlèrent  jufque  dans  fes  fonde- 
mens  , comme  on  le  verra  par  la 
fuite  de  cette  hiftoire. 

Le*  rapides  fucccs  des  Mufulmans 
fous  le  régné  de  Valid  , méritèrent 
à ce  Prince  les  titres  de  Viclorhux 
& de  Cytquérant.  Ce  n’eft  pas  que 
par  lui-même  il  y ait  eu  aucune 
part  \ mais  il  fut  affez  heureux  pour 
avoir  d’excellefts  Généraux  , qui  , 
favori  fés  de  la  fortune  , & fagement 
guidés  d’ailleurs  par  une  longue  ex- 
périence , réuflirent  dans  prefque 
toutes  leurs  enrreprifes.  Leur  gloire 
devint  celle  du  Calife  •,  & ce  Prince 
eft  célébré  dans  l’hiftoire , comme 
s’il  eut  paru  en  perfonne  à la  têtè 
de  ces  expéditions  } & que  leur  fuc- 
cès  eût  été  une  fuite  de  fa  bravoure 
ou  de  fon  intelligence  dans  le  inétief 
de  la  guerre. 

Ri? 
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Hégire  9i.  A l’égard  de  fes  qualités  perfon- 
Fre  chr.  7 1 1 neHës  i il  s’en  faut  beaucoup  que  les 
&c.  Hiftoriens  foient  d’accord  entr’eux 

au^uk'ik* ^ur  Portraic  qu’ils  en  font.  Les 
le  caradcre  Auteurs  Syriens  parlent  de  Valid 
»!e  valid.  avec  jes  p}us  granJs  éloges  > & le 

regardent  comme  l’un  des  Princes 
des  plus  refpedables  de  la  dynaftie 
.des  Ommiades.  Les  Arabes  , au- 
contraire  , le  dépeignent  comme  un 
homme  violent  , injufte  , cruel  ) 
digne  en  un  mot  du  nom  qu’ils  lui 
avoient  donné  de  Pharaéni  Ommiah , 
c’eft-à-dire  , le  Pharaon  de  la  race 
des  Ommiades  : prétendant  que  ce 
Prince  avoit  toutes  les  mauvaifes 
qualités  du  Pharaon  d’Egypte  qui 
regnoit  du  tems  de  Moyfe.  D’autres, 
en  nommant  ce  Prince  , y ajoutent 
toujours  quelque  invedive  ou  quel- 
que malédidion  : il  y en  a , par 
exemple  , qui  ne  l’appellent  que 
Valid  nam  pélid , c’eft-à-dire,  Va- 
lid dont  le  nom  ejl  abominable . 

Hégire ^ Il  mourut  dans  la  quatre-vingts 
E,'chr'?lî' Teiziéme  année  de  l’Hégire  , & la 
Calife.  iept  cent  quinzième  annqf  ne  jclus- 
Cnrift  , après  un  régné  de  dix  à onze 
ans.  Il  fut  enterré  à Damas  , die 
Maciue  , dans  le  fépulcre  de  la  pt- 

v-  . 
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portt.  Le  même  Aureur  dit  que 
ce  Prince  étoit  de  la  haute  taille  v **  7 

qu’il  «voit  le  teint  bafané  , le  vifage 
fort  marqué  de  petite  vérole,  & qu  il  * 
étoit  camus •>  qu’aureRe  il  avoit  fore 
bonne  mine.  On  ne  parle  point  de  fes 
enfans  , mais  feulement  de  fes  fem-, 
mes  : l’on  affûte  qu’il  en  avoit  épou- 
fe  foixante  Sc  trois. 

- Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince 
que  le  nom  de  Sarrajîns  , que  l’on 
donnoit  communément  aux  feuls 
Arabes  lllufulinans  depuis  Omar  I. 

Fut  attribué  en  général  par  les  Au- 
teurs Chrétiens  à tous  ceux  qui  pro- 
fefloient  le  Mahomctifme,  tant  en 
Arabie  qu’en  Syrie  & dans  les  autres 
contrées  de  leur  domination. 

Un  an  avant  la  mort  de  Valid,  DifKreBs 
les  Ommiades  perdirent  le  fameux 
Hégiage  qui  s’etoit  rendu  fi  formi-&e- 
dable  à leurs  ennemis  fous  le  ré- 
gné d’Abdalmélek.  Les  Auteurs  Ara- 
bes tapportent  qu’il  contribua  auffi 
beaucoup  par  fes  exploits  à illuftrer 
le  Califat  de  Valid  ; mais  au-lieu 
d’entrer  dans  le  détail  de  fes  gran- 
des allions , ils  11e  fe  font  attachés 
qu’à  quelques  traits  particuliers  afTez 
peu  intéreffans  pour  l’hiftoire  des 
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Arabes  en  général  : ils  fervent  fert- 
lement  à faire  connoître  le  caraétcre 
de  ce  grand  Capitaine.  • • 

On  a vu  dans  la  vie  d’Abdalmé- 
l«k  que  Hégiage  avoir  terni  l’éclat 
de  fes  vi&oires  par  des  cruautés  ex- 
ceflives.  Le  fang  ne  lui  coutoit  rien  * 
il  fembloit  prendre  plaifir  à le  ré— 
pandre  » Sc  il  fe  vantoit  même  d’a- 
voir fait  mourir  plus  de  cent  milia 
hommes. 

Cependant  cet  homme  de  fang  > 
fi  redoutable  à quiconque  oïoit  iui^ 
réfifter  en  face  , a par  devers  lui 
plufieurs  traits  de  clémence  qui  font 
honneur  àThumanité. 

On  raconte  que  ce  Général  s’étant 
un  jour  égaré  à la  cbalTè , rencontra 
un  Arabe  du  défert , dont  il  fe  dou- 
ta bien  n’êcre  connu  que  de  répu- 
• ration.  Pour  s’amu fer  , il  lui  deman- 
, da  ce  que  c’étoit  qu’un  certain  Hé- 
giage dont  on  parloit  tant  dans  le 
pays.  Je  ne  P ai  jamais  vit  , répon- 
dit l’Arabe  , mais  je  fais  que  cejl  un 
homme  bien  cruel  & bien  méchante 
Hégiage  un  peu  étonné  , lui  dit  t 
Et  moi  y me  connois-tu  ? Non  , ré- 
pliqua l’Arabe.  Eh  bien  , mon  ami * 
reparût  Hégiage  x apprens  que  yc 
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fuis  ce  meme  Hégiage  dont  eu  parles 
Jimal.  L’Arabe  , fans  fe  déconcerter, 
lui  demanda  à fon  tour  , s’il  le  con- 
noifToit.  Hégiage  lui  ayant  répon- 
du que  non  : Eh  bien^  reprit  l’Arabe, 
fâche £ que  je  fuis  de  la  maifon  de 
Z obéir , dont  tous  les  defeendans  ont 
des  accès  de  folie  trois  jours  de  l'an- 
née ; & cette  journée-ci  ejl  l'une  des 
trois.  Hégiage  rout  cruel  qu’il  étoit , 
ne  put  s’empêcher  de  rire  d’une 
défaite  auffi  ingénieufe;  & loin  de 
punir  l’Arabe  de  fon  indifcrécion , 
il  lui  parla  avec  amitié , & lui  de- 
manda fon  chemin  pour  retrouver 
fes  gens. 

Dans  une  pareille  conjoncture  * 
Hégiage  fe  trouva  à l’iflue  d’un  bois 
autour  duquel  un  berger  faifoit  paî- 
tre des  moutons.  Comme  il  étoic 
arrivé  au  galop , le  bruit  avoit  ef- 
frayé le  troupeau  qui  s ’étoit  à l’inf- 
tant  difperfé  de  côté  & d’autre.  Le 
berger  en  fureur  fe  mit  à proférer 
des  malédictions  contre  le  cavalier 
qui  venoit  d’effaroucher  fes  mou- 
rons. Hégiage  l’entendit  ; mais  au- 
lieu  de  fe  fâcher,  il  falua  ce  berger 
en  lui  fouhaitant  la  paix.  L’Arabe 
peu.  fenûble  à cette  politelTe  , ré- 
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f»ondit  toujours  en  colère  que  pont 
ui  il  ne  lui  fouhaitoit  ni  paix  ni 
bénédiction.  Hégiage  feignant  do 
ne  pas  l’entendre  , le  pria  de  lui 
donner  à boire  > parcequ’iL  mouroit 
de  foif.  Le  berger  lui  répliqua  bruf- 
quement  : Si  vous  voulez  boire  , voi- 
là une  fontaine  près  d'ici  , vous  n'a- 
veç  qu'à  y aller  vous-même  y chercher 
de  l'eau  ; car  je  ne  fuis  ni  votre  fer - 
viteur  ni  votre  ami  pour  me  donner 
cette  peine. 

Hégiage  prit  le  tout  en  bonne 
part  -,  & comme  effectivement  il 
avoit  un  befoin  extrême  de  fe  ra- 
fraîchir , il  alla  boire  à cette  fon-  * 
taine  ; puis  revenant  trouver  ce 
berger  , il  lui  demanda  quel  étoic 
celui  de  tous  les  hommes  qu’iL 
croyoît  le  plus  parfait  : C'eft  Maho- 
met , répondit  l’Arabe,  en  dujjîex. 
vous  crever  de  dépit..  Et  que  dites- 
vous  d'Ali?  ajouta  Hégiage.  On  ne. 
peut  rien  dire  de  trop  fort , répliqua 
le  berger  , pour  exprimer  t excellence 
de  ce  gumd  homme  coujîn  & gendre 
du  Prophète » Hégiage  reprenant  la 
parole  , lui  dit  : Que  penfe^  - vous 
d' Abdatmélek  ? ( c’étoit  le  Calife  ac- 
tuellement régnant  ) & de  Hégiage 
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Jon  Général , Gouverneur  des  deux 
Arables.  L’Arabe  parut  alors  un  peu 
embarrafle;  mais  reprenant  bientôt 
Ta  fermeté  , il  répondit  qu’il  regar- 
doit  Abdalmélek  comme  un  très- 
mauvais  Prince.  Eh  pourquoi  donc  A 
dit  Hégiage.  Cejl , reprit  le  berger  > 
pareequil  nous  a donné  pour  Gouver - 
* neur  l'hcmme  le  plus  méchant  qui  fois 
fous  le  ciel. 

Dans  le  rems  qu’il  parloit  encore*  . 
il  palTa  dans  l’air  un  oifeau  > au  vol 
& au  cri  duquel  l’Arabe  céda  fes 
inventives  , & regardant  fixement 
Hégiage  , il  lui  demanda  qui  il 
etoit.  Ce  Général  étonné,voulut  fa- 
Yoir  la  raifon  de  cette  curiofiré. 
C'ejl , reprit  le  berger  > que  le  cri  de 
cet  oifeau  m apprend  qu'il  y a près 
d'ici  une  troupe  de  gens  dont  vous 
êtes  peut-être  le  chef.  Il  vit  bien  qu’il 
ne  fe  trompait  pas  î car  toute  la 
fuite  de  Hegiage  parut  à l’inftant» 
& chacun  s’empreflTa  de  témoigner 
à ce  Général  la  joie  que  l’on  avoit 
de  l’avoir  retrouvé.  Il  partit  pref- 
qu’aulïitôt , & emmena  avec  lui  le 
berger , qui  fachant  alors  à qui  iL 
avoit  parlé  avec  aufli  peu  de  réfer- 
ye  a auroit  bien  voulu  ne  pas  faire 
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ee  voyage  : mais  il  fallut  obéir. 

Le. lendemain  Hégiage  le  lit  ve- 
nir à l’heure  du  dîner  , &c  l’obligea 
de  fe  mettre  à table  avec  lui.  Il 
fe  rendit  à fes  ordres  , & avant  de 
fe  placer  , il  fit  une  prière  afiez 
fingulière  : au-lieu  de  fe  fervir  de 
la  formule  ordinaire  des  Mufulmans, 
il  dit  : Dieu  veuille  que  je  forte  aujji 
heureufement  de  cette  table  que  je  m'y 
fuis  mis. 

Cette  prière  fut  remarquée  \ mais 
Hégiage  ne  fit  pas  femblant  de  l’a- 
voir entendue.  Pendant  le  repas , il 
demanda  à cet  Arabe  s’il  fe  fouve- 
noit  de  la  conversation  qu’ils  avoienc 
eue  enfemble  le  jour  précédent.  Cet- 
te queftion  effrayante  fit  une  vive 
imprelfion  fur  l’Arabe,  qui  commen- 
ça à craindre  que  Ce  repas  où  il 
avoir  reçu  tant  d’honneur  n’eût  une 
fùnefte  cataftrophe.  Hégiage  ajouta 
auffirôr  ; Il  faut  abfolüment  que  vous 
choifîjjîe^  tout- à- V heure  entre  deux  par - 
tis  que  j'ai  à vous  propofer.  Cejl  de 
me  reconnaître  pour  Gouverneur  de  la. 
province , & de  demeurer  à mon  fervicep 
ou  d'être  envoyé  à Abdalmélek  que 
j'infiruirai  des  fentimens  que  vous  ave^ 
pour  lui. 
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L’Arabe  raffûté  par  la  propofuioa. 
que  Hégiage  lui  faifoic  de  s’arracher 
à lui , reprit  le  ton  de  liberté  avec 
lequel  il  lui  avcit  parlé  dans  leur 
première  entrevue  , & il  répondit 
plaifamment  '.Je  fais  bien  un  troijîéme- 
parti  qui  vaudroit  beaucoup  mieux  que 
les  deux  que  vous  me  propofe ç ; ce  feroie 
de  me  renvoyer  où  vous  m'ave ç pris 
& que  nous  puifjïons  ne  nous  revoir 
jamais*  Hégiage  parut  fi  fatisfait  de 
l’ingénuité  de  cette  réponfe  , qu’il 
confentit  à laifier  partir  ce  berger  i 
il  le  renvoya  chez  lui,  5c  lui  fit  don- 
ner dix  mille  drachmes  d’argent. 

Un  trait  de  fermeté  à peu  près 
fèmblable  fauva  la  vie  à un  Offi- 
cier , que  ce  Général  avoir  condam- 
né à mort  avec  plufieurs  autres  qu’iL 
avoit  faits  prifonniers  dans  le  tem$ 
de  la  déroute  de  l’armée  d’Abdar- 
rahmanv  Son  caradère  inhumain 
l’ayant  porté  à faire  faire  devanr 
lui  cette  fanglante  exécution , il  y 
eut  un  des  prifonniers  qui  demanda 
à lui  parler.  Hégiage  lui  en  ayant 
donné  la  permiffion  , l’Officier  lui 
parla  en  ces  termes  : Ce  feroit , Sei~ 
gneur  , un  acte  de  juflice  de  m'accor- 
der ma  grâce  y car je  me fouviens  quurs 
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jour  Abdarrahman  ayant  prononcé  des 
imprécations  contre  vous  , 6-  conti- 
nuant d'en  parler  avec  beaucoup  de  mé- 
pris , je  lui  repréf entai  qu'il  avoit  tort , 
& dès  cet  injlantj  'ai  toujours  été  brouil- 
lé avec  lui. 

Hégiage  lui  ayant  demandé  s’il 
avoit  quelque  témoin  de  ce  qu’il 
tenoit  de  dire  , l’Officier  nomma 
un  prifonnier  qui  alloit  fubir  le 
même  fort  que  lui.  Le  Général  le 
fit  avancer  > & après  l’avoir  enten- 
du , il  accorda  la  grâce  qu’on  lui 
demandoit.  Il  demanda  en  même- 
tems  à celui  qui  avoit  fervi  de  té- 
moin , s’il  avoit  auffi  pris  fa  défen- 
- fe  dans  le  rems  qu’Abdarrahman 
s’échappoit  en  inventives  contre  fa 
perfonne.  Celui-ci  continuant  de 
rendre  témoignage  à la  vérité  , eut 
le  courage  de  répondre  qu’il  n’avoit 
pas  cru  devoir  le  faire.  Eh  pourquoi 
donc  ? dit  Hégiage  avec  émotion. 
C'ejl , répondit  l’autre  avec  fermeté* 
parcequ  alors  j'etois  votre  ennemi . 
Cette  franchife  plut  tellement  au 
Général , qu’il  accorda  à celui-ci  la. 
même  grâce  qu’à  l’aurre. 

Il  y a quantité  d’autres  traits  qui 
font  konneur  à Hégiage  \ mais  il  jr 
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en  a un  bien  plus  grand  nombre 
qui  terniflent  fa  mémoire  > par  les 
cruautés  inouies  qu’il  exerçoit  foie 
à l’armée  foit  dans  fon  gouverne- 
ment ; de  forte  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  craint  qu’aimé  par  tout  où  il 
commandoit. 

Il  conferva  jufqu’à  la  mort  ce  ca- 
ra&ère  de  férocité.  On  rapporte  que 
durant  fa  dernière  maladie , il  en- 
voya chercher  un  aftrologue  pour 
favoir  de  lui , fi  par  les  principes 
de  fon  art  il  pourroit  découvrir  que 
quelque  grand  Capitaine  fut  menacé 
de  mourir  bientôt.  L’aftrotogue  » 
après  avoir  réfléchi  quelque  tems  , 
lui  répondit  qu’un  fameux  Général 
nommé  Kolaid  devoit  mourir  in- 
ceflamment.  Ah , s’écria  tout -à  coup 
Hégiage  , c'cjl  donc  moi  ; car  dans 
mon  enfance , ma  mer e m'avoit  donné 
ce  nom.  L’aftrologue  loin  de  cher- 
cher à le  ralTurer  , appuya  fur  la 
certitude  de  fon  art  , & dit  qu’il 
n’y  avoit  pas  à douter  que  cette 
maladie  ne  l’emportât.  Hégiage  en 
colère  lui  répondit  : Je  compte  tel- 
lement fur  votre  habileté , que  je  veux 
vous  avoir  avec  moi  dans  Vautre  mon- 
de  ; & je  vais  commencer  par  vous  y 
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envoyer , afin  que  je  puljfe  me  fervlr  ée 
vous  dès  mon  arrivée.  U ordonna  et* 
effet  qu’on  lai  coupât  la  rcce  : ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ, 
le  Ce  Général  mourut  peu  après , 
n étant  encore  âgé  que  de  cinquan- 
te-quatre ans.  Cette  mort  arriva, 
dans  la  quatre-vingt  quinziéme  an- 
née de  l’Hégire  & » la  fept  cent  qua- 
torzième de  Jefus-Chrift, 
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SOLIMAN. 


XII.  CALIFE. 

APre’s  la  mort  de  Valid  , soumaw. 

Soliman  - ebn  - Abdalmélek  , Hég.re  >7. 
fon  frère  , monta  fur  le  trône  , & fil 

fignala  fon  avenement  à la  couron-  g iais  fona- 
ne  par  des  traits  de  clémence  & ^ônTpTr  r» 
d’humanité  qui  lui  méritèrent  le  titmeuce. 
glorieux  furnom  de  Meflak-af-Kaïr, 
c’eft-à-dire  , chef  du  bien  ou  de  la 
bonté.  Il  St  ouvrir  la  porte  des  pri- 
ions , & rendit  la  liberté  à tous 
ceux  qui  y étoient  détenus  pour 
dettes  y ou  pour  des  affaires  mal- 
Jbeureufes.  Il  accorda  cette  grâce 
fans  que  qui  que  ce  foit  eut  d’ail- 
leurs le  moindre  fojet  de  fe  plain- 
dre i car  il  eut  foin  de  faire  payer 
les  dettes  de  fes  propres  deniers  ». 

&c  il  accommoda  les  autres  affaires 
de  façon  que  chacun  fut  content. 

Ce  Calife , li  recommandable  par 
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Hég“cA"7. Ia  bonté  fon  Ct£ur  » ne  lëtoîc 
Ire  ciir.7^.  Pas  nioins  par  les  qualités  de  l’ef* 
prit , & par  le  talent  de  la  parcrler. 
Le  jour  meme  de  fa  proclamation  , 
il  fit  une  harangue  dont  l éloquence 
& la  noblefle  enlevèrent  les  fuffra- 
ge^  , & donnèrent  la  plus  haute 
idee  de  ce  qu’on  devoir  attendre 
d un  Prince  auflï  accompli. 

Il  réforme  ba  ne  démentit  pas  de  fi 
tJïT.- heureux  commencemens , & le  nou- 
yfnces.  veau  Calife  fit  voir  dans  toute  fa 
conduire  , une  grandeur  dame  peu 
commune  , une  affe&ion  fincère 
pour  fes  fujers,  & une  application 
continuelle  au  bien  de  l’Empire. 
Sous  les  Califes  précédens , la  plu- 
part des  Gouverneurs  des  provinces 
croient  autant  de  fangfues  qui  s’en- 
graifioient  impitoyablement  du  fang 
des  malheureux.  Soliman  remédia 
promtement  à ce  défordre.  Il  dépo- 
fa  ceux  qu’il  fut  être  indignes  de 
leurs  places , & leur  fubftitua  des 
fujets  de  mérite  , qui  peu  fufcepri- 
• blés  d’ambition  ou  d’intérêts,  n’eu- 
rent d’autre  objet  que  la  gloire 
du  Souverain  & le  bonheur  des 
peuples. 

Ce  Calife  reprit  en  même  - tems 
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le  deflein  de  marcher  contrôles  somma*. 
Grecs , & d’aller  les  attaquer  jufque  EVeéchr.7*7. 
dans  Conftantinople  leur  capitale,  nfaitaflîé. 
11  équipa  à cet  effet  un  nombre  pro-  ^fnr0^[enftan* 
digieux  de  vaifleaux  , & fit  paffer 
deux  cens  mille  hommes  , qui  s’c- 
tant  avancés  dans  la  Thrace , allè- 
rent former  le  fiége  de  Conftanti- 
Dople.  Pendant  qu’on  l’attaquoit  par 
terre  , quinze  cens  vaifleaux  Arabes 
chargés  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche,  pa- 
rurent à la  vue  de  cette  ville,  &c 
lui  ôterent  ainfi  toute  efpérance  de 
fecours  du  côté  de  la  mer.  Ce  fut 
aufli  par-là  que  les  Sarrafins  fe  dif- 
poferent  à donner  un  aflaut  à la 
place.  Mais  dans  le  tems  qu’ils  s’y  MaiIŸaj, 
préparoient , Léon  , furnommé  l’I-fuccè*de  ce** 
launen  , qui  occupoit  alors  le  trône  li0a/ 
des  Grecs , fit  pouffer  contre  la  flotte 
Sarrafine .,  un  grand  nombre  de  bru<* 
lots  remplis  de  feu  grégeois  , qui 
cauferenc  un  défordre  affreux  dans 
l’armée  ennemie.  Les  Mufulmans 
qui  ne  connoiffoient  point  les  ter-  . 
riblps  effets  de  ces  feux  d’artifice 
qui  embrafoient  tout  ce  qu’ils  ren- 
controient  , même  au  milieu  des 
eaux  , furent  extrêmement  furpris 
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soumaw.  de  voir  périr  plufieurs  de  leurs  yaiC» 
iKChr.7*7  fea*x  qui  furent  confuraés  dans  un 
inftant. 

Les  troupes  qui  formoient  les  at- 
taques du  côté  de  la  rerre  , ne  fu- 
rent pas  plutôt  informées  du  défaf- 
tre  arrivé  à leur  flotte  , quelles 
abandonnèrent  leur  entrcprife  pour 
aller  regagner  les  vaifleaux  qui  leur 
reftoient , afin  de  fe  fauver  pendant 
qu’il  y avoir  encore  quelque  efpé- 
rance  de  fe  mettre  en  fureté.  Ils  fô 
retirèrent  au  bofphore  de  Thrace, 
d’où  ils  entrèrent  dans  le  port  de 
Solerne  , où  ils  hyvernerent.  Mais 
par  une  fuite  du  malheur  qui  fem- 
bloit  pourfuivrelesMufulmans  dan* 
leur  dernière  entreprife  , la  faifon 
devint  fi4infupportable  , que  pen- 
dant près  de  trois  mois  que  dura 
l’hyver  , l’exceflîve  rigueur  du  froid, 
& l'abondance  des  neiges  dont  la 
terre  fut  couverte  durant  tout  ce 
tems-là,  firent  périr  de  misère  la 
plus  grande  partie  de  l’armée  Muful- 
. ^ mane. 

irech'r.’Ts.  Soliman  , loin  de  fe  rebuter,  fie 
soüman  ^e  noUySaux  préparatifs  , & entre- 
reconde  fl  >c-  prit  1 annee  luivante  d emporter 
uïe/1  Conftantinople  , quelque  rcfiitance 


te 
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cm’on  put  lui  oppo fer.  L’armée  Mu-  s^uma». 
iulmane  fe  mit  donc  en  mer  avec  ^chi.yVt. 
un  nombre  confidérable  de  gros  na- 
vires , & quantité  de  vaiflfeaux  plus  ♦ 

légers  , & prit  la  route  de  Conftan- 
tinople.  Cette  fécondé  entreprife 
fut  encore  plus  malheureufe  que  la 
première.  L’Empereur  Léon  encou- 
ragé par  le  fuccès  de  l’année  précé- 
dente , mit  en  mer  quantité  de  ces 
brûlots  qui  lui  avoient  fi  bien  réuflî, 

& fe  prépara  à réduire  en  cendres  ce 
nouvel  armement.  Les  élémens  fe- 
conderent  les  efforts  des  Grecs.  A 
peine  la  flotte  Sarrafine  eut-elle  mis 
à la  voile , qu’elle  fut  aflaillie  pat 
Hne  tempête  affreufe  qui  fit  faira 
naufrage  à tous  les  gros  navires  fur 
les  côtes  de  la  Thrace.  Les  vaifleaur 
les  plus  légers  trouvèrent  moyen  d’é- 
chapper à l’orage,  au  moyen  de  leurs 
manoeuvres  ; mais  dans  le  tems  qu’ils 
Comptoient  réuflir  à fe  mettre  en  fu- 
reté , ils  furent  abordés  par  les  vaif- 
feaux  des  Grecs  , qui  en  brûlèrent 
une  partie  & s’emparèrent  des  au- 
tres , & tout  ce  que  l’on  trouva 
de  Mufulmans  fut  cruellement  mai* 
facré. 

Ce  funefte  événement  ca*|fa  ua 
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déplaifir  mortel  au  Calife , & le  fit. 
tomber  dans  une  langueur  qui  le 
conduifit  au  tombeau.  La  prife  de 
Conftantinople  étoit  l’unique  objet 
de  fes  vœux  ; & il  étoit  tellement 
attaché  à cette  conquête , qu’il  com- 
pta pour  rien  les  fuccès  que  fes  Gé- 
néraux remportèrent  dans  les  autres 
contrées. 

Yéfid-ebn-Mahaled,  un  de  fes 
plus  fameux  Capitaines  , venoit  de 
conquérir  le  Giorgian  , Province  de 
l’ancienne  Hircanie.  Après  avoir 
fubjugué  ces  peuples , il  y laifla  de 
nombreux  corps  de  troupes  pour  les 
contenir , & il  marcha  enfuite  vers 
le  Tabareftan  , pour  s’emparer  de 
cette  province  : mais  cette  fécondé 
entreprife  fut  d’abord  très-malheu- 
reufe.  Alçfehid , qui  étoit  Souverain 
de  ce  pays,  vint  à fa  rencontre  , & 
lui  livra  une  bataille  dont  il  rem- 
porta tout  l’avantage.  Les  peuples 
du  Giorgian  n’eurent  pas  fitôt  appris 
la  défaite  d’Yéfid  > qu’ils  fe  révol- 
tèrent , &c  taillèrent  en  pièces  les 
troupes  que  le  Général  Mufulman 
avoit  mis  en  garnifon  chez  eux.  Yé- 
fid  outré  de  cette  révolte , & vou- 
lant gn  tirer  la  vengeance  la  plus 

cruelle 
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cruelle , fit  fa  paix  avec  Akfchid.  sotm*». 
Celui  - ci  , qui  ne  demandoit  pas  t«  ciu.yTi* 
mieux  que  de  voir  les  Sarrafins  loin 
de  fes  Etats , confentit  aux  propofi- 
tions  d’Yéfid , & lui  fit  meme  des 
préfens  confidérables , comme  il  au- 
roit  pu  faire  à un  ennemi  victorieux. 

Il  lui  donna  beaucoup  d’argent , une 
grande  quantité  de  îaffran  , & qua- 
tre cens  efclaves , qui  lui  préfente- 
rent  chacun  un  magnifique  turban 
d’une  très-belle  étoffe  de  foie  dans 
un  plat  d’argent. 

Lorfqu’Yéfid  fe  vit  tranquille  du 
côté  de  ce  Prince , il  marcha  dans 
le  Giorgian  contre  les  rebelles  , 8c 
leur  préfenta  la.  bataille.  Leur  cheP 
nommé  Marzaban  n’ofant  pas  l’ac- 
cepter , alla  fe  renfermer  dans  une 
place  forte , où  il  s’attendoit  de  rui- 
ner les  troupes  d’Yéfid  , en  cas  qu’il 
vînt  l’y  affiéger  j mais  le  fuccès  ne 
répondit  pas  à fes  efpérances.  Le 
Général  Sarrafin  invertit  la  place , 8c 
peu  après  il  commença  les  attaques 
avec  tant  de  fureur , qu’il  s’en  rendit 
maître  en  peu  de  tems.  Il  fit  auflitôt 
mettre  à mort  tous  ceux  qui  avoient 
eu  le  plus  de  part  à la  révolte.  Maü- 
zaban  & fes  principaux  Officiers  fii- 

Tomc  II.  S 


Digitized  by  Googl 


4ïo  Histoire 
sætimaw.  rent  pendus  fur  le  champ , & quatre 
lu  ch* 717.  mi^e  des  P^us  mutins  furent  pafles 
au  fil  de  lepée. 

La  foumiifion  de  cette  province , 
& d’autres  avantages  que  les  Muful- 
mans  remportèrent  dans  ce.  même 
tems  , auroient  peut-être  pu  appor- 
ter quelqu’adouciflement  à l’amer- 
tume que  le  Calife  reflentoir  d’avoir 
échoué  dans  fon  entreprife  de  Conf- 
tantinople  j mais  le  malheur  qu’il 
eut  de  perdre  dans  ce  même  tems 
fon  fils  Ajoub  , pour  lequel  il  avoit 
une  extrême  tendrefle  , renouvella 
fon  ancienne  douleur  , 6c  le  replon- 
gea dans  un  abbattement  dont  il 
•preflentit  lui-même  qu’aucun  remé- 
die ne  pourroit  le  tirer. 

Soliman  di-,  Il  penfa  dès-lors  aux  derniers  ar- 
pour  fon  fUC  - rangemens  qu  il  avoit  a prendre 
«/leur.  avant  de  fortir  de  ce  monde  j & 
comme  le  bien  de  fes  fujets  a- 
voit  toujours  fait  fon  objet  prin- 
cipal , il  penfa  de  bonne  heure  à leur 
défigner  un  Calife  dans  lequel  ils 
retrouvaflent  le  même  attachement 
& la  même  tendrefle  qu’il  avoit  tou- 
jours eue  pour  eux. 

; Soliman  ne  lâiflant  point  d’enfant 
mâle , la  couronne  devoir  naturel- 
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lement  aller  à Yéfid  fon  frère  > fils  solimam. 
comme  lui  d’Abdalmélek  i mais  c ,g* 

/ n , £re  Chr.717. 

ayant  remarque  que  ce  Prince  n a- 
voit  point  encore  les  qualités  prin- 
cipales qui  forment  un  bon  Souve- 
rain , tk  le  font  refpe&er  de  fes 
peuples  , il  ne  balança  point  à l’ex- 
clure  du  trône  , & il  nomma  en  fa 
place  Omar-ben-Abdalazis  fon  cou- 
lin  germain. 

Cette  nomination  ne  fe  fit  pas 
publiquement  ; & même  l’on  n'en 
fut  rien  qu’après  fa  mort.  Quelque 
tems  avant  ae  mourir , il  fit  venir 
Rhagia  fon  Vifir  , & lui  ordonna 
d’ccrire  en  fa  préfence , qu’après  une 
mure  délibération  fur  le  parti  qu’il 
convenoit  de  prendre  pour  le  bien 
de  l’Empire , il  déclaroit  pour  fon 
fuccefleur  Omar  - ben  - Abdalazis , 
comme  étant  le  plus  digne  de  mon- 
ter fur  le  trône  , & qu  après  lui  Yc- 
fid  occupcroit  le  Califat. 

Il  figna  cet  a&e , & le  fit  cacheter 
devant  lui;  & afin  de  s’alTurer  qu’on 
ne  feroit  aucun  changement  dans 
fes  difpofitions , il  fit  alfembter  les 
principaux  des  Mufulmans  , & leur 
demanda  s’ils  vouloient  confentir  i 
la  nomination  d’un  fuccefleur  qu’il 

Sij 

^‘v 


Digitized  by  Google 


Swuman. 
Hégire  58. 
Sic  Chr.717, 


Hégire  9?. 
ïre  Cbr  718 

Mort  rfc 
Soliman. 


411  Histoix  e 

avoir  défigné j mais  dont  il  ne  vou- 
loir point  que  le  nom  fût  connu 
avant  fa  mort.  Tous  fe  rendirent 
à la  propofition  du  Calife  , & lui 
promirent  avec  ferment  de  recon- 
ïioître  pour  leur  Souverain  celui 
qu’il  avoir  jugé  à propos  de  dé- 
signer. 

Ce  Calife  ne  furvécut  pas  iong- 
tems  à ces  difpofitions  : il  mourut 
à Marbek  , ville  de  Syrie  , dans 
la  quarante  - cinquième  année  de 
fon  âge  , après  un  régné  d’envi- 
ron trois  ans.  Quelques  Auteurs 
attribuent  fa  mort  à un  mal  de 
côté  très  - violent  : d’autres  à une 
indigeftion.  Ce  dernier  fentiment 
paroît  d’autant  pieux  fondé  , que 
tous  les  Auteurs  font  d’accord  fur 
l’extrême  voracité  de  ce  Prince  , 
duquel  on  raconte  à ce  fujet  des 
chofes  alTez  peu  vraifemblables. 

Il  y en  a , par  exemple  , qui  af- 
furent  qu’il  mangeoit  quelquefois 
à fon  déjeuner  la  valeur  de  trois 
moutons  rôtis  •,  & qu’après  cela  il 
fe  trouvoit  encore  en  état  de  bien 
dîner  , & de  tenir  table  en  publie 
avec  les  Grands  de  fon  royaume. 
En  général , on  convient  qu’il  man* 
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geoit  plus  de  cent  livres  de  viandes  soumaw. 

Dar  iour  * Hégire  5?. 

par  jour.  . EreChr.^i* 

On  dépeint  ce  Calife  comme  un 
homme  de  la  haute  taille  8c  de  très- 
bonne  mine  ; le  vifage  blanc  , le 
corps  allez  décharné,  8c  un  peu  boi- 
teux. A l’égard  des  qualités  du  coeur 
8c  de  l’efprit , il  n’eft  point  d’Hif- 
torien  qui  n’en  ait  fait  les  plus 
grands  éloges  , 8c  qui  ne  l’ait  re- 
gardé comme  l’un  des  plus  grands 
Princes  de  l’Empire  Mufulman  , 8c 
des  plus  appliqués  à procurer  le 
bien  de  l’Etat  8c  le  bonheur  de  fes  '* 
peuples. 

C’eft  au  régné  de  ce  Prince  que  Origine  Je» 
l’on  rapporre  l’origine  des  Iîarmé- 
cides , famille  que  l’on  verra  parois 
tre  avec  éclat  dans  l’hiftoire  des  Ca« 
lifes.  Voici  ce  que  l’on  rapporte  du 
commencement  de  cette  maifon 
chez  les  Mufulmans.  Un  Perfan  , 
nommé  Giafar  , qui  étoit  du  fang 
des  anciens  Rois  de  Perfe  , étant 
fort!  de  fon  pays  à l’occafion  des 
guerres  civiles  qui  agitoient  fa  pa- 
trie , vint  fe  réfugier  à Damas , 8c 
implora  la  protedion  de  Soliman 
pour  obtenir  un  afyle  dans  fes  Etats. 

Le  jour  qu’il  fut  préfenté  à ce  Prince, 

Siij 
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le  Calife  changea  fubitement  de 
couleur  , & lui  ordonna  de  fe  re- 
tirer , fe  doutant  qu’il  avoit  du 
poifon  fur  lui.  Soliman  ' s’en  é- 
toit  apperçu  par  le  moyen  de  deux 

{ lierres  qu’il  portoit  à fon  bras.  El- 
es  étoient  attachées  en  forme  de 
bracelet , & ne  manquoient  jamais 
de  fe  choquer  l’une  contre  l’autre 
& de  faire  un  peu  de  bruit , lorf- 
que  quelqu’un  s’approchoit  du  Ca- 
life avec  du  poifon. 

Giafar  de  fon  côte  étoit  reftc  fort 
étonné  de  l’indifpofition  du  Calife  , 
& de  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de 
fe  retirer.  Il  fut  bientôt  , par  les 
mouvemens  qui  fe  firent  à la  cour, 
qu’il  y avoit  eu  à l’audience  du 
Calife  quelqu’un  que  l’on  foupçon- 
noit  avoir  du  poifon.  Il  fut  le  pre- 
mier à tirer  les  courtifans  d’em- 
barras : il  leur  dit  qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre  pour  le  Calife  , & 
que  perfonne  n’en  vouloir  à fa  vie  : 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  toujours 
du  poifon  tout  prêt , depuis  les  der- 
nières révolutions  arrivées  dans  fon 
pays  : que  s’étant  va  pendant  long- 
tems  menacé  de  périr  d’une  mort 
infâme  , il  avoit  pris  des  précau- 
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tions  pour  fe  fouftraire  à la  cruau- 
té de  Tes  ennemis  : qu’à  cet  effet  ; 
il  avoit  fait  faire  une  bague  , dans 
le  chaton  de  laquelle  il  avoit  fait 
mettre  un  poifon  fi  fubtil  , qu’en 
fuçant  un  tant  foie  peu  cette  ba- 
gue , il  étoit  fur  de  périr  fur  le 
champ  , & d oter  par  ce  moyen  à 
fes  ennemis  le  plaihr  de  lui  donner 
la  mort. 

Cet  éclaircifTement  tranquillifa 
toute  la  cour.  Giafar  reparut  devant 
le  Calife  , 8c  il  eut  dans  la  fuite 
beaucoup  de  Dart  dans  la  confiance 
de  ce  Prince.  Soliman  profita  de 
plufieurs  bons  avis  qu’il  ltû  don- 
na. Entr’autres  reglemens  qu’il  fit 
faire  dans  l’Empire  Mufulman,  il 
engagea  le  Calife  à faire  battre  une 
monnoie  beaucoup  plus  déchargée 
d’alliage  que  celle  qui  avoit  cours 
dans  fes  Etats.  En  conféquence  , 
on  ordonna  une  refonte  générale 
des  efpeces.  Giafar  en  eut  la  di- 
rection , & la  monnoie  fe  trouva 
au  bout  de  quelque  tems  fi  parfai- 
tement affinée  , cjue  quelque  foin 
qu’on  fe  foit  donne  par  là  fuite  pour 
faire  la  même  operation  , il  n’a 
jamais  été  poffible  de  parvenir  au 
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môme  dégré  de  perfe&ion.' 

Giafar  ayant  eu  occafion  de  ra- 
conter fouvent  à la  cour  les  révo- 
lutions de  fon  pays  , & les  crifes 
fâcheufes  où  il  s’étôit  trouvé  réduit, 
au  point  detre  près  de  recourir  au 
poilon  en  fuçant  fa  bague  , fe  fer- 
voit  fouvent  du  terme  Barmek  , qui 
en  Langue  Perfanne  lignifie  fuçer. 
La  répétition  fréquente  de  ce  mot 
porta  les  Syriens  à en  faire  un  fur- 
nom  pour  Giafar  , de  forte  qu’on 
l’appelloit  communément  Giafar 
Barmcki.  De-là  fes  defcendans  , &: 
en  général  ceux  de  fa  famille , qui 
font  venus  s’établir  en  Syrie  , ont 
été  appellés  Barmékides.  C’ell  ainû 
que  ce  fait  eft  rapporté  par  Tavfc» 
nk  Auteur  Arabe. 
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XIII.  CALIFE. 

DF/ s que  la  more  de  Soliman  oma«.ti. 

eut  été  conftatée  , le  Vifir  chr.7»i. 
Rhagia  convoqua  l’aflemblée  des 
principaux  Seigneurs  de  1 Empire 
Mufulman  > & leur  préfenta  1 aéte 
dont  le  feu  Calife  l’avoit  fait  dé- 
pofitaire.  On  en  fit  leéture , & auf- 
firôt  Omar  - ben  - Abdalazis  , qu’il 
avoit  défigné  Calife  , fut  proclame 
d’une  voix  unanime  , & inftallé 
fur  le  trône  , où  on  lui  rendit  les 
hommages  dus  à fa  nouvelle  di- 
gnité. 

il  donna  dès  i’inftant  de  fon  éle- 
vation  des  marques  de  fon  amour  ümpücùé. 
pour  la  modeftie  & la  {implicite, 
ëc  tint  une  conduite  toute  oppofée 
à celle  des  premiers  Ommiades  > 
dont  la  plupart  aimoient  le  luxe 
& la  magnificence.  Lorfquon  ail* 

Sy 
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Omar,  i i.  le  prendre  chez  lui  pour  le  con- 
cfkrVI  duire  en  cérémonie  à la  grande  Mof- 
quée  où  devoir  fe  faire  fon  inau- 
guration , on  lui  préfenta  les  plus 
beaux  chevaux  des  écuries  de  fon 

f»rédécefl'eur  , afin  qu’il  en  choisît 
e nombre  qu’il  fouhaitoit  pour  une 
folenniré  aufli  augufte.  Omar  les  re- 
fufa , & fe  rendit  à pied  à la  Mo£ 
quée  avec  toute  fa  fuite.  Au  retour, 
on  voulut  le  conduire  au  palais 
deftiné  pour,  les  Califes  > mais  il 
déclara  qu’il  alloit  retourner  dans 
la  maifon  qu’il  avoit  coutume  d’oc- 
cuper. 

Quelques-uns  des  plus  confidéra- 
bles  des  Mufulmans  trouvèrent  à re- 
dire à ce  procédé  , & le  prièrent  de 
déclarer  du  - moins  pourquoi  il  re- 
fufoit  d’habiter  un  palais  où  les 
Califes  fes  prédécefleurs  s’étoient 
fait  un  devoir  de  demeurer.  Je  ne 


veux  point , répondit- il , incommoder 
les  parens  ni  les  officiers  domejliques 
de  mon  prédécejjeur , qui  habitent  en- 
core ce  palais  : j'ai  d' ailleurs  dans  ma 


maifon  tout  ce  qui  mejl  néceffiaire.  * 
Cette  modeftie  » qui  ne  pouvoir 
partir  que  d’un  grand  fonds  de 
bonté,  n’eut  pas  l’approbation  de 
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tout  le  monde  : elle  caufa  au-con- 
traite  un  mortel  déplaifir  à la  plu-  tu  ciw.718. 
part  des  courtifans  , qui  étoient  ac- 
coutumés au  faite  & à la  magnifi- 
' cence.  Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus 
de  tort  dans  l’efprit  de  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  fujets  , ce  fut  la 
conduite  qu’il  tint  à l’égard  des 
amis  ô c des  defcendans  d’Ali. 

Il  commença  par  faire  reftituer 
à la  famille  des  Alides  la  terre  de  utre  de  r». 
Fidac  qui  leur  avoit  appartenu. diC* 
Mahomet  l’avoit  donnée  pour  dot 
à Fatime  , fa  fille  , en  lui  faifant 
époufer  Ali.  Omar  établit  un  re- 
ceveur dans  cette  terre  j & il  le 
chargea  d’en  diltribuer  les  revenus 
par  égales  portions  à tous  les  Ali- 
des qui  vivoient  alors.  Cette  at- 
tention pour  une  famille  qui  étoic 
déteftée  par  les  Ommiades  , excita 
bien  des  murmures.  Le  Calife  les 
méprifa  j & bientôt  après  il  fit  une 
démarche  qui  parut  d’une  bien  plus 
grande  conféquence. 

• On  a vu  que  fous  Moavias  , pre-  JJ 
mier  Calife  de  la  dynaftie  des  Ôm-  tion»  cuawc 
miades , le  nom  d’Ali  fut  profcric 
folennellement , & que  même  il  fut 
ordonné  que  dans  les  afiemblées 
* S vj 
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publiques  , on  fulmineroit  des  malé- 
dictions contre  toute  cette  familles 
Cet  ufage  s’étoit  toujours  fcrupu- 
leufement  obfervé  , depuis  que  les 
Ommiades  étoient  fur  le  rrône. 
Omar  entreprit  de  le  fupprimer*,  Si 
voici  comment  il  s’y  prit  pour  y 
réuflir. 

Il  mit  un  Juif  dans  fa  confidence  , 
& convint  avec  lui  de  ce  qu’il  de- 
voir lui  dire  en  public  , pour  ame- 
ner ce  qu’il  vouloir  faire  en  faveur 
des  Alides.  Les  arrangemens  pris  , 
le  Juif  parut  un  jour  à la  cour  du 
Calife  , dans  le  tems  qu’il  avoir 
autour  de  lui  une  nombreufe  com- 
pagnie des  principaux  Seigneurs 
Syriens.  Omar  l’ayant  apperçu , lui 
fit  politefie  comme,  à un  homme 
qui  tenoit  un  état  confidérable  à 
Damas , & lui  demanda  s’il  avoit 

Quelque  chofe  de  particulier  à lui 
ire-  Le  Juif  lui  répondit  qu’il  ve- 
noit  pour  une  affaire  très-importan- 
te pour  lui,  & qu’il  avoit  une  grâce 
à demander  , qui  étoit  qu’il  lui  ac- 
cordât fa  fille  en  mariage. 

Omar  faifan  t l'étonné  , lui  répon- 
dit avec  vivacité  : Eh  ! comment  ce- 
la Je  peut-il  faire  ? vous  actes  pas  dt 
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ma  religion.  Ali , répliqua  auffitot  °fK*  Tr- 
le  Juif,  n a-t-il  pas  èpoujé  la  fille 
Mahomet  ? Cela  ejl  différent , repartie 
Omar  : Ali  étoit  du  Peuple  fidèle , & 
le  Commandant  des  fidèles.  Le  Juif 
reprenant  la  parole  : Comment , dit- 
il  , Ali  étoit  du  Peuple  fidèle  ! Eh  ! 
pourquoi  prononcez-vous  donc  tous  les 
jours  des  malédictions  contre  lui  dans 
vos  Mofquées? 

Omar  s’adreflant  alors  aux  prin- 
cipaux des  courtifans  qui  étoienc 
auprès  de  lui  : C'efi  à vous , leur  dit- 
il  , de  répondre  à ce  Juif  ; car  pour 
moi  je  vous  avoue  que  je  fuis  fort  em- 
barraffé.  Les  courtifans  ne  le  parurent 
pas  moins  que  lui  : de  forte  que  le 
Calife  les  voyant  fans  réplique , 
leur  dit  : Puifque  cela  efi  fin  fi  , je 
déclare  dès  ce  jour  que  je  fupprime  pour 
l'avenir  cette  malédiction  publique  , 6* 
à la  place  on  prononcera  ce  verfet  de 
V Alcor an  : * Pardonnez  - nous  , Sei- 
v gncur>  nos  fautes , & pardonnez  nuffi 
v à nos  frères  qui  font  profeffion  de  la 
v meme  foi  que  nous  <•. 

Ce  changement  occafionna  d’a-  cette  eo®. 
bord  beaucoup  de  bruit  , fur- tout pofè'ieso'n^ 
parmi  les  Ommiades  , qui  ne  purent  «iaie*  co«- 
.voir  fins  chagrin qu  un  Prmce  de 
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411  H ISTOÏ*  E 
leur  maifon  ofâc  prendre  fur  lui 
de  détruire  ce  que  le  premier  Ca- 
life de  cette  famille  avoit  établi  , 
dans  le  delTein  de  procurer  à fes 
defeendans  une  tranquillité  dont  ils 
ne  pourroient  jouir  , qu’autant  que 
l’on  ôteroit  aux  Alides  toute  efpé- 
rance  de  former  un  parti.  Tous  ces 
bruits  parurent  néanmoins  s’appai- 
fer  infenfiblement  j mais  ce  ne  fut 
l’ouvrage  que  de  la  plus  profonde 
dilfimularion  , dont  l’on  .verra  bien- 
tôt le  Calife  lui-même  devenir  la 
viâime. 

La  reprife  des  armes  contre  les 
Grecs  fit  quelque  diverfion  à l’ani- 
mofité  des  Ommiades  contre  le  Ca- 
life. Ce  Prince  entreprit  de  faire 
téuffir  le  projet  que  fon  prédécelTeur 
avoit  manqué  , & il  fit  à cet  effet 
les  plus  grands  préparatifs. 

Dès  que  la  faifon  permit  de  fe 
mettre  en  campagne  , Omar  fit  par- 
tir Mervan  fon  Général  > & l'en- 
voya vers  Conltantinople  , à la  tè- 
te d’un  armement  des  plus  formi- 
dables. Mervan  forma  le  fiége»  & 
le  poulfa  d’abord  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Mais  la  réliftance  fut  très- 
vive  de  la  parc  des  Grecs  9 de  les 
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afîîégeans  firent  des  pertes  confidé-  omar,  t t. 
râbles.  Le  Général  Sarrafin  préfu-  '?8’ 

mant  que  cette  entreprile  leroit 
de  longue  durée  , écrivit  au  Ca- 
life de  lui  envoyer  de  nouvelles 
troupes  , Ôc  beaucoup  de  provi- 
fions  de  bouche.  Quatre  cens  vaif. 
féaux  de  guerre  bien  munis  parti- 
rent aufiitôt  fous  les  ordres  de 
Déhac  ; & Mervan  fut  averti  que 
ce  puiflant  fecours  alloit  débarquer 
fur  les  côtes  de  la  Thrace. 

Mais  malheureufement  pour  les 
Satrafins  , l’Empereur  Grec  fut  aufli 
informé  de  l’arrivée  de  ce  fecours  > 

& il  prit  des  mefures  afiez  juftes 
pour  le  rendre  inutile.  C’étoit  tou- 
jours Léon  l’ifaurien  qui  occupoit 
le  trône.  Ce  Prince,  qui  de  fimple 
foldat  étoit  parvenu  à l’Empire  par 
fon  courage  & fon  intrépidité , 
continuoit  à donner  de  nouvelles 
preuves  de  fa  bravoure  & de  fon 
expérience  ; & après  avoir  ruiné 
les  armemens  des  Sarrafins  les  an- 
nées précédentes , il  eut  encore  le 
meme  fuccès  dans  cette  circonf- 
tance. 

Ce  Prince  fit  attaquer  la  flotte 
Mufulmane  pendant  le  défordre  6c 
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Cmamt.  rembarras  du  débarquement.  Pla- 
ire u»r  7 1°?.  fleurs  vaiflfeaux  Sarrafins  qui  fe 
trouvoient  alors  fans  défenfe  fu- 
rent faifis  par  les  Grecs , les  autres 
furent  bientôt  mis  hors  de  combat , 
au  moyen  des  brûlots  qui  en  eni- 
braferent  une  grande  partie*,  &c  il 
n’y  en  eut  qu’un  très-petit  nombre 
* qui  pût  s’échapper  des  mains  de 
l’ennemi. 

Cet  événement  jetta  la  confier  - 
nation  dans  le  camp  des  Sarrafins 
qui  étoient  occupés  au  fiége.  Mer- 
\ van  les  ralTura  néanmoins  , & les 
engagea  à continuer  les  travaux  avec 
la  meme  ardeur  qu’ils  avoient  té- 
moignée dès  le  commencement,  leur 
faifant  entendre  que  la  réfiltance 
des  Grecs  ne  .feroit  pas  de  longue 
durée , & que  la  prétendue  intré- 
pidité qu’ils  affeékoient  , n’étoit  » 
\ pour  ainfi  dire  , que  les  derniers 
efforts  d’une  valeur  expirante. 

Mais  de  nouveaux  contretems 
qui  arrivèrent  coup  fur  coup  , ache- 
vèrent abfolument  d’éteindre  le 
courage  des  Sarrafins.  Mervan  ayant 
fait  reflexion  que  le  peu  de  provi- 
sions qu’on  avoir  pii  réchapper  du 
défaflre  de  Déhac  ne  pouvoir  pas 
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durer  long  - tems , envoya  un  gros 
détachement  vers  les  villes  de  Ni- 
cée  & de  Bythinie  , où  il  comptoit 
pouvoir  faire  relTource.  Cette  dé- 
marche eut  le  fuccès  le  plus  mal- 
heureux. Dans  le  tems  que  ce  dé- 
tachement ctoit  en  route  , il  fut 
apperçu  par  des  Seigneurs  Grecs 
qui  avoient  abandonné  leurs  châ- 
teaux pour  fe  réfugier  fur  les  mon- 
tagnes : ces  Seigneurs  fe  Tentant 
allez  forts  pour  tomber  fur  les 
Sarrafins  ,•  fi  leurs  valfaux  vouloienc 
fe  joindre  à eux  , envoyèrent  prom- 
tement  dans  dilférens  villages  pro- 
pofer  aux  habitans  de  prendre  les 
armes.  Aurticôt  les  Communes  fe 
réunirent  , îk  marchèrent  fous  les 
ordres  de  leurs  Seigneurs , qui  les 
ayant  mifes  en  embufcade  dans  un 
endroit  où  le  détachement  Sarrafin 
devoit  palTer , le  furprirent  à l’im- 
provifte  & le  taillèrent  en  pièces. 

D’un  autre  coté  , les  vailfeaux 
Grecs  qui  gardoient  le  détroit  par- 
où  la  mer  de  Marmara  communi- 
que avec  la  Mer-noire , donnoient 
la  liberté  du  partage  aux  différen- 
tes barques  qui  apportaient  des 
' yivres  aux  afliégés  » mais  en  rnë- 
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me-tems  ils  tenoient  en  refpe£t  le# 
. vaifleaux  des  Sarrafins , qui  n’ofoient 
plus  approcher  depuis  la  funefte 
expérience  qu’ils  avoient  faite  de 
l’effet  des  feux  grégeois  qu’on  avoit 
lancés  fur  eux.  Tout  palTage  leur 
étant  donc  fermé  pour  les  vivres  , 
ils  tombèrent  dans  une  difette  af- 
freufe , fans  cependant  vouloir  enco- 
re renoncer  au  fiége.  Ils  luttèrent 
ainfi  long-tems  contre  la  faim  , ÔC 
tâchèrent  de  la  calmer  en  man- 
geant les  chevaux , les  chameaux  , 
& autres  bêtes  de  charge  : la  pefte,qui 
accompagne  ordinairement  la  fami- 
ne, fe  mit  dans  leur  camp , & fe  com- 
muniqua même  aux  afliégés.  Le  Ca- 
life ayant  appris  ces  triftes  nouvel- 
les , donna  ordre  à Mervan  d’aban- 
donner un  fiége  audi  ruineux  , & 
de  ramener  fes  troupes  du  côté  de 
la  Syrie.. 

Ce  retour  fut  aufli  funefte  que 
l’avoient  été  les  opérations  précé- 
dentes. Il  fallut  fe  defendre  contre 
les  élémens  : le  feu  du  ciel , la  tem- 
pête & les  vents  les  tourmentèrent 

fondant  leur  route.  Une  partie  de 
eurs  vaifteaux  fit  naufrage  , & il 
n’y  en  eut  qu’environ  une  quinzaine 


des  Arabes.  . 4*7 
qui  purent  aborder  dans  les  ports  *, 
mais  ce  fut  avec  bien  de  la  peine  » Ere chr-71?* 
& dans  le  plus  grand  défordre. 

Le  Calife  outré  d’un  revers  aufli  ^Omar^per. 
affreux  , attribua  ce  malheur  a la  cLétier*. 
foibleffe  qu’il  avoir  eue  d accorder 
différens  privilèges  aux  Chrétiens. 

Il  réfolut  dès-lors  de  les  traiter  le 
plus  durement  qu’il  feroit  polhble» 

& commença  par  les  aftraindre  a 
obferver  différens  ufages  des  Mu- 
sulmans. Il  leur  défendit , par  exem- 
ple , de  boire  du  vin  & de  manger 
des  viandes  prohibées  par  le  Maho- 
métifme.  Il  augmenta  de  moitié  les 
contributions  aufquelles  il  les  avoit 
taxés  » & ne  voulut  plus  déformais 
s’en  rapporter  à leurs  fermens  dans 
les  démêlés  qu’ils  pourroient  avoir 
avec  les  Mahométans.  ' HÉg;,ei«,; 

Au  relie , le  defefpoir  du  Calite  iteChl  7CÎ, 
n’influa  aucunement  fur  fa  condui- 
te à l’égard  des  Mufulmans  \ il  con- 
tinua toujours  de  les  gouverner 
avec  la  même  bonté  & la  meme 
douceur  qu’il  avoit  fait  a fon  avè- 
nement à la  couronne  -,  & lorfqu’il 
s’éleva  quelques  différends  ou  me- 
me  quelque  révolte  , loin  dagit 
ayec  rigueur  comme  avoient  tait 
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omar. il.  la  plupart  des  Califes  précédens  , 
lnfchr.710.  *1  mit  tous  ^es  ^°^ns  * concilier 
les  efprits,  & prit  en  toute  occa- 
fion  les  tempéramens  les  plus  ca- 
pables de  terminer  les  affaires  à 
l’amiable. 

Révolte  de  Un  Mufulman  de  corifidération 
/u|’s°UZde’  Tâ  nommé  Schouzib  , s’étant  révolté 
luppreffion-  fous  le  prétexte  frivole  de.quelques 
lions" contre  opinions  au  fujet  de  la  doétrine  de 
Ali*  Mahomet , plufieurs  des  principaux 
Mufulmans  opinoient  déjà  pour 
que  l’on  prît  les  armes  afin  de  rc- 
ci  nire  le  rebelle  j mais  Omar  qui 
ne  vouloit  pas  que  l’on  répandît 
du  fang  pour  des  opinions , repré- 
fenta  qu’il  ne  s’agilfoit  pas  d’aller 
fi  vîte  , 8c  qu’il  efpéroit  appaifer 
cette  révolte  par  un  autre  moyen. 

Il  prit  le  parti  d écrire  à Schouzib, 
pour  lui  mander  de  venir  s’expli- 
quer avec  lui  : Si  vous  ne  voulex,  que 
la  réforme  de  la  Religion  & de  l Etat , 
lui  dit -il  dans  fa  lettre  , ventante 
trouver  , & nous  concerterons  enfemble 
nos  vues  & nos  deffeins  fans  J'candale 
& fans  trouble. 

Schouzib  , qui  avoir  déjà  fait 
un  certain  éclat , n’ofa  pas  fe  pré- 
fenter  en  perfonne  devant  le  Ca- 
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life  , de  crainte  d’en  effiiyer  des 
reproches  , ou  peut-être  même  d’être  E 
puni  de  fa  révolte  : il  y envoya  deux 

{>erfonnes  de  Ton  parti , qu’il  crut 
es  plus  capables  de  s’acquitter  de 
fa  commiffion. 

Ces  députés  vinrent  donc  trou- 
ver Omar  , & lui  expoferent  les 
difficultés  de  Schouzib.  Elles  ne  rou- 
loient  que  fur  les  procédés  du’ Ca- 
life par  rapport  aux  Alides  \ car 
du  relie  , à l’égard  de  fa  perfonne , 
ils  protefterent  qu’ils  n’avoient  au- 
cun fujet  de  plainte  à alléguer , & 
que  tout  le  monde  le  reconnoiffioit 
unanimement  pour  le  Prince  le  plus 
équitable.  Mais  ils  lui  repréfente- 
rent  que  bien  des  perfonnes  étoient 
fcandalifées  de  ce  qu’étant  de  la 
famille  des  Ommiades  , il  avoit 
fupprimé  les  malédictions  que  les 
Califes  fes  prédécelfeurs  avoient 
ordonné  de  prononcer  dans  les  priè- 
res publiques  contre  les  ennemis  de 
fa  maifon  : ils  ajoutèrent  qu’en  fe 
conduifant  ainli  , il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  douter  qu’il  ne  condamnât 
hautement  les  Ommiades , & qu’ain- 
fî  il  étoit  obligé  d’ordonner  contre 
eux  les  mêmes  malédictions  qu’ils 
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omar.  ii.  avoient  fait  fulminer  pendant  fi  lonj- 
ire chr.yto, teras  contre  les  Alides. 

Omar  , qui  ne  pouvoit  compren- 
dre comment  des  hommes  pou- 
voient  troubler  leur  tranquillité  & 
embrafTer  des  partis  violens  fur  la 
fimple  différence  des  opinions  , ré- 
pondit avec  beaucoup  de  douceur  : 
Ce  que  vous  me  demande ç regardant 
Vautre  monde  & non  celui-ci , je  croi - 


rois  faire  un  grand  péché Ji je  vous  Vac - 
cordois  : car  nous  ne  voyons  pas  que 
Dieu  ait  commandé  à fon  Prophète  de 
maudire  qui  que  ce  foit.  Mous  ne  trou- 
vons même  pas  quon  doive  maudire 
publiquement  ni  en  fecret  aucun  parti- 
culier , quelque  dérangement  que  Fon 
remarque  dans  fa  conduite.  Pharaon 
qui  avoit  été  ajfe z téméraire  pour  s'arro- 
ger l'honneur  de  la  divinité  , n'a  pour- 
tant pas  été  maudit  publiquement.  Ain - 
Jj  y puifque  vous  me  reconnoijfe z pour 
être  jufle  & équitable  , pouvez-vous 
exiger  de  moi  que  je  maudiffe  les  Om- 
miades  qui  font  mes  parens  , qui  font 
la  prière  avec  moi  , qui  obfervent  les 
jeûnes , les  préceptes  & toutes  les  prati- 
ques ordonnées  aux  Mufulmans  ? 


Les  députés  demeurèrent  fans  re- 
demande*'qûe  plique  à cette  réponfe.  Ils  fe  jette- 
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rent  fur  un  autre  objet  , qui  étoic  o*iar.h. 
encore  un  des  prétextes  de  leur  Er.chr.7t0. 
révolte.  Il  s’agilïoit  de  la  fucceffion  Ycfii  foit  «- 
à l’Empire.  Le  dernier  Calife,  enclud“tI  “?* 
nommant  Omar  pour  regner  après 
lui,  avoit  défigné  Yélid  pour  fuc- 
celTeur  d’Omar  : or  ce  jeune  Prince 
ayant  la  plus  manvaife  réputation  , 

Schouzib  & fes  partifans  vouloient 
abfolument  l’exclure  du  trône.  Sei- 
gneur , dirent  - ils  à Omar  , un 
Prince  aujji  équitable  que  vous , doit- 
il  , pour  remplir  la  promeffe  quon  a. 
exigée  de  lui  en  t élevant  au  trône , y 
placer  en  mourant  un  fucceffeur  fans 
piété  9 fans  religion  , tel  que  celui  quon 
a défigné  ? 

Le  Calife  qui  connoilToit  aufli- 
bien  qu’eux  les  mauvaifes  qualités 
<!’ Yélid  , fut  frappé  de  leurs  remon- 
trances : il  tâcha  néanmoins  de  les 
calmer  , en  leur  repréfentant  que 
l’événement  dont  il  s’agilïoit  étoit 
encore  éloigné , & qu’il  falloit  re- 
mettre entre  les  mains  de  la  Pro- 
vidence tout  ce  qui  concernoit  l’a- 
venir. Seigneur  , reprirent  les  dé- 
putés avec  feu  , nous  connoijfons  tous 
Yéjid , & fes  mauvaifes  qualités  : que 
deviendra  l'Empire  entre  Us  mains 
d'un  tel  Prince  ? 
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oua%  tt.  Omar  fat  fi  frappé  de  ce  difcours  » 
itechc.yio.  qu ’ü  ne  Put  rien  répondre.  Il  tailla 
feulement  couler  quelques  larmes  ; 
puis  reprenant  ta  parole , il  congé- 
dia les  députés , en  leur  difant  qu’il 
lui  Falloir  du  tems  pour  délibérer 
fur  ce  qu’ils  venoient  de  lui  dire  , 
& que  dans  peu  il  leur  feroit  fa- 
voir  fa  réponfe. 

trégire  101.  On  ne  tarda  pas  à être  informé 
Conl'pira  I du  détail  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans 
^°"£ontre,c cette  conférence.  Les  Ommiades  en 
furent  allarmés , & ils  craignirent 
que  le  Calife,  qui  étoit  mécontent 
d’eux  à caufe  du  bruit  qu’ils  avoient 
fait  dans  le  tems  que  les  malédic- 
tions des  Alides  avoient  été  fup- 
primées  , ne  profitât  de  1a  mauvaife 
réputation  qu’Yéfid  s’étoit  faite  , 
jpour  l’exclure  du  trône , & peut- 
crre  même  pour  faire  palier  1a  cou- 
ronne dans  une  autre  famille.  Ils 
conférèrent  donc  enfemble  fur  leurs 
intérêts  ; & le  réfultat  fut  que  l’on 
penferoit  au  plutôt  à fe  défaire  du 
Calife , afin  de  ne  pas  lui  tailler  le 
tems  de  prendre  les  mefures  qu’ils 
appréhendoient. 

Ils  exécutèrent  cette  infâme  ré-  , 
folurion,  par  le  miniftère  d’un  des 

. efclaves 
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tfclaves  du  Calife  qu’ils  fuborne- 
rent.  Ce  miférable  fe  chargea  de, 
faire  prendre  à fon  maître  le  poi- 
fon  qu'ils  lui  remirent  entre  les 
mains  •,'&  il  le  lui  donna  dans  un 
breuvage  , dont  le  funefte  effet  ne 
tarda  pas  à fe  faire  fentir. 

Un  Auteur  Arabe  rapporte  que 
ce  Calife  ne  voulut  faire  aucun  re- 
mède pour  fa  guérifon  ; & qu’un 
de  fes  amis  l’ayant  fortement  fol- 
lieité  de  recevoir  les  fecours  qu’on 
vouloit  lui  donner  , ce  Prince  lui 
répondit  : Je  fuis  fi  réfigné  à la  vo- 
lonté du  fouverain  Etre , & fi  persua- 
dé jL  l'infaillible  & inévitable  décret 
de  fa  puijjancc  fur  le  terme  fatal  pref- 
crit  à la  vie  de  chaque  particulier  , 
que  je  ne  voudrois  pas  même  f roter  mon 
oreille  avec  mon  doigt , fi  ma  guérifon 
en  dépendoit. 

Cette  fingulière  réfignation  le 
conduiftt  au  tombeau.  Il  mourut 
après  avoir  régné  environ  deux  ans 
& demi  , n’étant  pas  encore  dans 
fa. quarantième  année.  Il  fut  inhu- 
mé auprès  de  la  petite  ville  de 
Maharat  , dans  un  endroit  qu’on 
appelloit  autrefois  le  Monaftère  de 
S.  Siméon. 

Tome  II.  T 


Ov.u  TT. 
Hégire  iei. 
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4$  4 Histoire 
1 1.  Les  Auteurs  Arabes  font  d’accord 
?*'fur  les  vertus  de  ce  Calife.  Tous 
ceux  qui  en  ont  parlé , le  dépei- 
gnent avec  les  couleurs  les  plus 
avantageufes  •,  on  releve  fur -tout 
fa  douceur  , fa  modeftie  , fa  fruga- 
lité & fon  défintéreflfement.  Il  por- 
toit  toujours  des  habits  extrêmement 
fimples  , même  dans  le  tems  des  cé- 
rémonies d’appareil. 

Mogioufchon,  Auteur  fameux  par 
fes  vidons  , alTitre  avoir  vu  Omar 
"en  paradis  repofant  fur  le  fein  de 
Mahomet  , ayant  Aboubécre  à fa 
droite  & Omar  I.  à fa  gauche.  Eton- 
né de  voir  la  préférence  que  &>n 
donnoit  à Omar-ebn-Abdalazis  fur 
les  deux  premiers  Califes , Mogiouf- 
chon en  demanda  la  raifon  à un 
Ange  , qui  lui  répondit  qu’Abou- 
bécre  & Omar  I.  avoient  exercé 
la  juftice  & pratiqué  la  loi , dans  les 
premiers  tems  & dans  la  ferveur  du 
Mufulmanifme  *,  mais  qu’Omar-ebn- 
Abdalazis  les  avoit  furpaflfés  en  mé- 
rite , ayant  exercé  ces  mêiries  vertus 
dans  un  fiécle  d’injuftice  Si  de  cor- 
ruption. 
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Y E S I D I I. 


XIV  CALIFE. 

YEsid,  fils  d’Abdalmélelc,  monta  yu»»  h, 
fur  le  trône  immédiatement  Kt|£e,ot* 
après  la  mort  d’Omar  , dont  il  * 

- n’imita  ni  la  modeftie  ni  la  làgefle. 

Il  fembloit  même  fe  faire  honneur 
de  tenir  une  conduite  toute  oppo- 
fée  à celle  de  ce  Calife  , dont  il 
ne  parloir  que  pour  en  dire  du  mal , 

<k  tâcher  de  ternit  fa  mémoire.  Il 
éloigna  de  fa  cour  tous  ceux  qui 
avoient  eu  la  confiance  de  fon  pré- 
décefieur  , & il  affe&a  même  de 
révoquer  les  Gouverneurs  qu’il  avoit 
mis  à la  tête  des  provinces. 

Il  s’éleva  en  Arabie  dans  la  pre-  yé/îj-ben» 
miçre  année  de  fon  régné  des  trou-  MahaJ®b  e£ 
blés  confidérables  , excités  par  les  vokc  en  An- 
intrigues  d’un  fameux  Capitaine bie* 
nommé  Yéfid  comme  lui  , & fils 
d’un  Mufulraan  diftingué  , nommé 

Tij 
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Yemd  n.  Mahaleb  , qui  droit  Ton  origine 
* des  Princes  du  Lariftan  , petite 
province  de  la  Perfe.  Ces  Princes, 
& Mahaleb  à leur  exemple  > s’é- 
toient  rendus  recommandables  par 
• leur  bravoure  & leur  intrépidi- 
té. Yéfid  , héritier  de  la  valeur 


de  Tes  ancêtres  , déclara  la  guerre 
au  Calife  , & entra  à la  tête  de 


fes  troupes  dans  l’Irak  Arabique  , 
où  il  trouva  un  nombreux  parti  qui 
fe  déclara  en  fa  faveur. 


Le  Calife  , dont  le  génie  étoît 
peu  propre  pour  la  guerre , fe  tira 
néanmoins  de  celle-ci  plus  heureu- 
fement  qu’on  n’auroit  ôfé  l’efpérer. 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  s’ingéra  pas  à 
commander  lui- même  fes  troupes  ; 
il  remit  ce  foin  entre  les  mains 


d’un  de  fes  frères  nommé  Molfc- 


léimah  , qui  fe  conduifit  dans  cette 
conjoncture  avec  autant  d’adrelle 
que  de  valeur.  Il  réuflît  à battre 
les  ennemis  , & les  mit  dans  une 


entière  déroute.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu’après  avoir  elfuyé  plufieurs 
aCtions  fanglantes  , dont  il  fortic 
toujours  victorieux  •,  mais  avec  plus 
ou  moins  d’avantage.  Dans  la  pre- 
mière Yclid-  ebn-  Mahaleb  fut  tué 
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fur  le  champ  de  bataille  , après  avoir  Y H , , „ T r 
long-tems  difputé  la  viétoire.  Son  Hé^rc  uz 
fils,  nommé  Moavias,  prit  auffitot  Elc 
le  commandement  des  troupes  , 
fit  tête  aux  Arabes  le  plus  long-tems 
qu’il  lui  fut  pofliblc.  Lorfqu’il  s’ap- 
perçut  que  l’ardeur  de  fes  gens  n’c- 
toit  plus  la  meme  , & que  la  perte 
des  principaux  Officiers  les  avoit 
jettes  dans  le  découragement  , il 
eflaya  de  faire  une  retraite , & prit 
la  route  d’Ormus  , dans  l’efpérance 
de  s’y  mettre  en  fureté.  Mais  le 
Gouverneur  de  la  place  , qui  étoic 
inftruit  de  l’échec  que  fes  troupes 
avoient  reçu  , refufa  de  lui  ouvrir 
fes  portes  *,  ainfi  Moavias  fe  vit 
obligé  de  chercher  un  autre  afyle. 
Moflféléimah  , qui  s’étoit  mis  à fa 
pourfuite , & qui  lui  avoit  déjà  tué 
bien  du  monde  dans  différens  com- 
bats qui  s’étoient  donnés  dans  le 
tems  de  cette  retraite , le  harcela 
continuellement  jufqu’auprès  du  • 
fleuve  Indus  , où  il  y eut  une  der- 
nière aétion  dans  laquelle  Moavias 
ayant  été  tué  dès  le  commencement, 
le  refte  des  troupes  fut  aifément 
taillé  en  pièces  par  les  Arabes. 

Les  armes  du  Calife  eurent  un 

Tüj 
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tisid  ii.  fuccès  aufïï  heureux  contre  Içs  Tur«s, 
i!:  ch* .71Î!  qui  s’étoient  répandus  dans  l’Afie, 
succès  des  & avoient  réufli  à pénétrer  jufque 
contre" les  <lans  l’Aderbigian  , qui  eft  l’ancien- 
ïurcs.  ne  Médie.  Le  même  Mofféléimah 
remporta  fur  eux  une  vi&oire  com- 
plette  & , les  çhafla  loin  des  Etats 
du  Calife. 

Hfgîre  r»}.  Ces  avantages  redoublés  enflerent 
Erechr.711.  je  courage  des  Sarrafins  , & les  en- 

im.pdonUên  sagerent  a porter  leurs  armes  juf- 
rrance.  que  dans  les  provinces  méridiona- 
les de  la  France.  Ils  avoient  déjà 
réufli  à y pénétrer , après  s’être  em- 
parés d’une  grande  partie  de  l’Ef- 
pagne.  Ils  furprirent  la  ville  de  Nar- 
bonne , & s’y  établirent.  Ils  s’avan- 
cèrent enfuite  vers  Touloufe  , &c 
■en  formèrent  le  liège  j mais  Eudes , 
Comte  d’Aquitaine , étant  venu  à 
leur  rencontre  avec  une  forte  ar- 
mée » il  les  contraignit  d’abandon- 
ner le  liège  de  Touloufe  : & con- 
. tinuant  toujours  de  les  pourfuivre 
& de  les  harceler  avec  une  vigueur 
extrême , il  les  battit  près  de  Nar- 
bonne , reprit  la  place  fur  eux  , & 
les  chalfa  enfin  des  terres  de  France. 

Pendant  que  les  Généraux  du 
Calife  travailloient  à foutenir  la 
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gloire  de  U Nation  à la  tête  des  »»■«,« J. 
armées  , ce  Prince  naturellement  crcciK.7ii. 
lâche  & voluptueux  , palloit  les 
jours  avec  des  femmes  , & laifToi t 
à fes  courtifans  le  foin  des  affaires. 

Dans  le  nombre  des  femmes  qui  ^CaufèjMa 
formoient  fa  compagnie  ordinaire  , hic  yéfid 
il  y en  avoir  deux  entr  autres  qu  il 
aimoit  éperdument  : l’une  sappel- 
loit  Sélamah  , & l’autre  Hababah. 


Ci- 

II. 


Ce  Prince  fe  promenant  un  jour 
avec  elles  dans  un  jardin  délicieux 
qu’il  avoit  auprès  du  Jourdain  , 
s’amufa  pendant  quelque  tems  a jet- 
ter  de  loin  des  grains  de  raifin  , que 
Hababah  recevoit  dans  fa  bouche 
avec  beaucoup  d’adrefle.  Il  faut  ob- 
ferver  que  le  raifin  de  Paleftine  eft 
beaucoup  plus  gros  que  celui  d’Eu- 
rope. Malheureufement  un  de  ces 
grains  s’arrêta  dans  la  gorge  de  la 
belle  Mufulmatie'  , & ferma  telle- 
ment le  pa(Tage  de  la  refpiration  , 
quelle  étouffa  prefque  fur  le  champ  > 
& mourut  entre  les  bras  du  Calife. 

Cet  accident  le  plongea  dans  la 
douleur  la  plus  amère.  Rien  ne  fut 
capable  de  faire  la  moindre  diver- 
(ion  à l’excès  de  fon  chagrin.  Il 
chercha  au-contraire  à s’y  entrete- 

T iv 
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y in*  i).  nir  de  plus  en  plus.  Ce  fut  en  vain 
tfcThr.ÿii!  qu  on  le  mit  en  devoir  d’enfevelir 
le  corps  de  cette  femme , afin  d’é- 
loigner de  fes  yeux  l’objet  de  fon 
déiefpoir  , il  ne  voulut  jamais  le 
permettre.  Il  ordonna  qu’on  portâc 
ce  corps  dans  fon  appartement , où 
il  alla  fe  renfermer  auffitot  > ôc  y 
demeura  huit  jours  entiers  à re- 
paître fes  yeux  de  cet  affreux  fpec- 
tacle.  L’horrible  infe&ion  que  ce 
cadavre  répandit  dans  fes  apparte- 
mens  , faifant  trouver  mal  ceux  qui 
étoient  obligés  d’y  paroître  , le  Ca- 
life fut  contraint  de  confentir  qu’on 
l’enlevât , fur  les  remontrances  que 
fes  Officiers  lui  firent  qu’aucun 
* d’eux  ne  pourroit  plus  lui- rendre 

aucun  fervice  s’il  gardoit  ce  corps 
plus  long-tems. 

Où  efpéroit  que  l’abfence  de  l’ob- 
jet diminueroit  fa  douleur , & que 
le  tems  pourroit  enfin  la  calmer  -, 
mais  fes  tranfports  n’en  devinrent 
que  plus  vifs , & il  pouffa  l’extra- 
vagance au  point  d’ordonner  qu’on 
exhumât  le  corps  de  cette  femme  , 
& qu’on  le  rapportât  chez  lui, 
Perfonne  n’obéit  à cet  ordre  > & 
il  n’ofa  pas  infifter  davantage.  L’excès 
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de  Ton  affli&ion  le  fie  enfin  tom-  v £ ‘ 1 11  n< 
ber  en  phthifie  -,  & ce  Prince  , après 
avoir  langui  pendant  quelque  tems , 
alla  rejoindre  fa  chère  Hababah  , 
dans  le  tombeau  de  laquelle  il  vou- 
lut être  inhumé. 

Peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  H*f’re '**• 
défigna  pour  fon  fuccefleur  Hef-  7lJ’ 
cham , un  de  fes  frères  •,  & il  régla 
qu’après  ce  Prince  la  couronne  re- 
viendroit  a Valid  , fon  fils  , qui 
étoit  alors  trop  jeune  pour  occuper 
le  trône. 


T r 
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XV.  CALIFE. 


HESCHAM  - EBN  - AbdALMILEK 
n’étoit  point  à Damas  dan» 
le  tems  de  la  mort  d’Yéfid  , fon 
frère*  Son  abfence  n’empêcha  pas 
qu’il,  ne  fut  folennellement  procla- 
mé Calife  : & auflitôt  après  on  lui 
députa  quelques-uns  des  principaux 
Seigneurs  Syriens  pour  lui  porter 
le  fceptre  & l’anneau  royal.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  apprit  la  mort  du  Calife, 
fon  frère , & fon  avènement  à la 
couronne* 

Il  partit  peu  après  de  Rafpha  * 
ville  de  Syrie  où  étoit  fa  demeure 
ordinaire  , & fe  rendit  à Damas 
pour  y prendre  poiïellion  de  fa 
nouvelle  dignité  , & recevoir  les 
hommages  de  fes  fujets* 

Les  commencemens'de  fon  régné 
furent  troublés  par  les  intrigues 
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d’un  dangereux  rival  qui  lui  don-  hescham. 
na  beaucoup  d’inquiétudes.  C’étoit  E^chr.ÿi 
Zéid  , petit- fils  de  HofTein  , &c  par 
conféquent  arrière-petit-fils  d’ Ali , 
gendre  du  Prophète.  Dès  qu’il  eut 
été  informé  de  la  mort  d’Ÿéfid  & 
de  la  proclamation  de  Hefcham  , 
il  fe  rendit  en  diligence  à Coufiàh , 
où  réfidoit  alors  un  nombre  confi- 
dérable  de  partifans  des  Alides.  Il 
eut  avec  eux  de  longues  conféren- 
ces , dans  lefquelles  après  beaucoup 
de  raifonnemens  fur  la  fituation  ac- 
tuelle des  affaires  , on  trouva  que 
l’occafion  étoit  favorable  pour  chaf- 
fer  les  Ommiades  d’un  trône  qu’ils 
ne  poffédoient  que  par  ufurpation  i 
& l’on  réfolut  d’y  procéder  au  plu- 
tôt , afin  de  ne  pas  donner  le  tems 
au  nouveau  Calife  de  s’affermir  dans 
fa  dignité. 

Ils  commencèrent  par  élever  Zéid  M ert  recon. 
au  Califat , & lui  prêtèrent  ferment  coufftfu*  * 
de  fidélité.  Les  Couffiens , toujours 
amateurs  des  mouvemens  & des 
révolutions , faifirent  avec  un  em- 
preffement  fanatique  la  nouvelle 
occafion  qui  fe  préfentoit  de  fîgna- 
ler  leur  inconftance  & leur  perfi- 
die. Ils  reconnurent  Zéid  pour 
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iiiscmv.  Calife , & lui  donnèrent  toutes  les 
t^ehu; i ^Preuves  d’obéiflance  & de  foumif- 
lion  qu’un  Souverain  pouvoit  at- 
tendre des  fujets  les  plus  zélés. 

Zéid  , qui  auroit  dû  connoîrre 
le  caractère  des  CoufHens  dont  fes 
ancêtres  avoient  été  les  victimes  , 


eut  cependant  la  foiblefle  de  fon- 
der des  efpérances  fur  les  fentimens 
qu’ils  paroifloient  avoir  ; & fans 
doute  il  fe  data  d’être  aflez  habile 


pour  fe  conferver  l’amitié  de  ces 
peuples  , dont  il  s’imagina  que  les 
fréquentes  défections  qu’on  leur  re- 
‘prochok  procédoient.  moins  de  leur 
inconftance , que  da  peu  de  foin 
que  l’on  avoit  pris  pour  fe  les  at- 
tacher.. 


Il  prit  donc  pour  des  fentimens 
féels  une  vapeur  paflagère  dont  il 
fe  lailfa  éblouir  ; & il  crut  devoir 


être  plus  perhiadé  que  jamais  de 
la  fincérité  de  leurs  difpofitions  , 
lorfqu’ayant  parlé  de  l’importance 
dont  il  étoit  d’avoir  au  plutôt  des 
troupes  pour  fe  foutenir  contre  les 
Ommiades  , il  fe  trouva  prefqu’à 
l’inltanr  plus  de  quatorze  mille 
hommes  qui  demandèrent  à mar-> 
cher  fous  fes.  étendards*. 
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Leurs  offres  furent  acceptées. 
Zéid  leur  donna  des  Généraux  : on 
fit  tous  les  préparatifs  nécelfaires 
pour  fe  mettre  en  campagne  y & 
pendant  qu’on  alloit  marcher  con- 
tre l’ennemi  les  armes  à la  main  , 
le  nouveau  Calife  établit  en  même- 
tems  un  Confeil  & des  Miniftres 
pour  vaquer  au  gouvernement  de 
ion  Etau 

Tout  ce  grand  appareil  ne  fer  vie 
,qu’à  faire  éclater  la  révolte , & ne 
fut  d’aucune  utilité  pour  la  faire 
réuffir.  Le  Calife  de  Syrie  n’eut 
pas  la  peine  de  prendre  les  armes 
pour  étouffer  la  rébellion  naifïànte  y 
ce  fervice  lui  fut  rendu  par  ceux 
des  Arabes  qui  lui  ctoienr  fidèles  : 
& il  ne  fut  informé  des  mouve- 
mens  des  fédiueux  , qu’en  appre- 
nant en  même-tems  que  leur  parti 
«toit  abfolument  diflipé. 

Jofeph-ben-Amrou , Gouverneur 
de  Bafrah  , ayant  été  inftruit  du 
tumulte  qui  venoit  de  s’élever  à 
Couffah  , envoya  en  diligence  de 
nombreux  détachemens  , à la  tê- 
te: defquels  il  mit  d’habiles  Offi- 
ciers qu’il  chargea  de  fes  inflruc- 


Heschamv 
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Jofeph  en- 
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firns  à aban- 
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tions.  Son  deffein  étoit  de  fe  faifir 
de  Zéid  , avant  qu’il  fût  en  état 
de  fe  défendre  -,  & pour  réuflir  dans 
cette  entreprife  fans  troubles  & fans 
répandre  beaucoup  de  fang  , il  leur 
recommanda  de  chercher  les  occa- 
lions  de  s’inlinuer  auprès  de  quel- 
ques-uns des  Principaux  de  Couffah, 
6c  de  travailler  , ou  par  la  force  de 
leurs  raifons  , ou  par  promefles  , à 
les  détacher  du  parti  de  Zéid. 

Ce  moyen  réuflit  comme  Jofeph 
l’avoit  prévu.  Ses  propositions  fu- 
rent écoutées.  Les  premiers  qui  s’y 

{>rêterent  en  mirent  d’autres  dans 
eur  parti.  On  fit  des  réflexions  fur 
les  malheurs  aufquels  on  alloit  s’ex- 
pofer  j pour  foutenir  une  révolte 
dont  rôt  ou  tard  les  Couffiens  fe- 
roient  les  viétimes.  Enfin  , tout 
bien  confidéré  , la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  paru  prendre  les  armes 
avec  tant  d’ardeur  > les  mirent  bas 
auflitôt , & promirent  de  ne  don- 
ner aucun  fecours  à Zéid  : ainfi  le 
parti  de  ce  malheureux  Mufulman  , 
qui  fembloit  devoir  faire  de  fi  grands 
efforts  pour  lui  procurer  la  couron- 
ne , ne  voulut  pas  même  lui  prêter 
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aucun  fecours  pour  l'empêcher  de  hmcwam. 

, t 1 • • Hegire  io«. 

tomber  entre  les  mains  de  ceux  quiErc  cht.7if. 
venoient  pour  l’arrêter.  En  un  mot, 
des  quatorze  mille  hommes  qui 
devoienc  fe  facrifier  pour  lui  , il 
ne  lui  refta  qu’environ  une  douzaine 
d’amis  qui  s’intéreflerent  à fa  dé- 
fenfe.  x 

Zéid  fe  voyant  ainfi  abandonné  , 
entreprit  néanmoins  de  faire  tête 
à fes  ennemis.  Ce  n’eft  ^>as  qu’il 
ofât  fe  flater  de  pouvoir  échapper 
à ceux  qui  étoient  chargés  de  fe 
faifir  de  fa  perfonne  *,  mais  il  aima 
mieux  mourir  les  armes  à la  main  , 
que  d’être  fait  prifonnier , prévoyant 
bien  qu’alors  il  ne  pourroit  éviter 
de  finir  fes  jours  dans  les  horreurs 
d’un  fupplice  infâme. 

Dès  que  les  gens  de  Jofeph  pa-  Mort  d* 
rurent  pour  fe  faifir  de  lui  , il  {&zild‘ 
retira  avec  fa  petite  troupe  dans  un 
endroit  où  il  crut  pouvoir  vendre 
chèrement  fa  vie  > & il  comptoit 
Jî  bien  y mourir , qu’il  s’écria  en 
faifant  cette  démarche  : Voici  un 
événement  pareil  à celui  de  Hojfe'm* 

Zéid  eut  en  effet  le  même  fort  que 
cet  illuftre  Mufulman  , fon  ayeuL 
Après  avoir-  long-tems  défendu  fit 
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vie  aux  dépens  de  celle  d’un  grand 
nombre  de  fes  ennemis  , il  re- 
çut un  coup  violent  fur  la  tête  qui 
le  mit  hors  de  combat.  Il  en  mou- 
rut peu  après  y & fut  inhumé  le 
même  jour  à Couffah. 

Jofeph  , charmé  du  fuccès  de  fort 
entreprife  , fut  feulement  fâché  de 
ce  que  fes  gens  avoient  permis 
qu’on  accordât  à Zéid  les  honneurs 
de  la  fépulture.  Il  envoya  prom- 
tement  un  ordre  d’exhumer  le  ca- 
davre , & de  le  pendre  au  gibet 
public  , pour  fervir  d’exemple  à 
ceux  qui  leroient  tentés  de  former 
de  pareils  projets.  Il  écrivit  enfuire 
à la  cour  de  Damas , & envoya  au 
Calife  un  détail  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer.  Ce  Prince  lui  fit 
des  remercimens  , tels  que  le  de- 
mandoit  un  fervice  de  cette  impor- 
tance *,  & il  lui  donna  ordre  de 
faire  brûler  le  corps  de  Zéid  , afin 
qu’il  ne  reliât  aucun  veftige  qui  pût 
rappeller  fa  révolte.  Ahias  , fil* 
de  ce  rebelle  , fe  fauva  du  terri- 
toire de  Couffah  , pour  éviter  les 
pourfuites  des  amis  du  Calife  , & 
il  alla  fe  réfugier  dans  la  ville  de 
Ealk , ûtuéc  au  pays  du  Turque  Han- 
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Mais  candis  qu’on  s’occupoit  à JEé*'”A“V. 
éteindre  le  parti  des  Alides  , il  senEt#  chr.71.t-. 
cleva  un  autre  plus  formidable , ou 
du-moins  plus  heureux  , puifqu’a- 
près  différentes  tentatives  qui  n eu- 
rent d’abord  que  de  légers  fuccès , 
il  réufïit  enfin  à s’établir  dans  le  Ca- 
lifat y fur  les  ruines  de  la  maifon 
des  Ommiades. 

Ce  parti  eft  celui  des  AbbaJJîdes  y Hégire  ie>*. 
ainfi  nommés  d’Abbas  , fils  d Ab-  £feChr-718- 
dalmotaleh  , oncle  de  Mahomet.  par. 

Cet  Abbas  , après  avoir  fait  la  guer-  Abbaf- 

re  à fon  neveu  dans  les  commen- 
cement de  fa  million  , etoit  devenu 
dans  la  fuite  un  de  fes  plus  zélés  ' 
feétateurs  j 6c  dans  la  fuite  il  s etoit 
rendu  fi  recommandable  dans  fa  na- 
tion , que  les  Mufulmans  en  gene- 
ral avoient  prefqu’autant  de  refpeét 
pour  lui  que  pour  leur  Prophète. 

On  rapporte  même  que  les  Califes 
Omar  I.  & Othman  ne  pafToient 
jamais  devant  lui  y fans  lui  donner 
des  marques  de  la  plus  grande  vé- 
nération i & que  lorfqu’ils  étoient 
à cheval , ils  mettoient  auflitôt  pied 
à terre  pour  le  faluer. 

Les  defeendans  d’Abbas  ne  vou» 
lurent  jamais  reconnoîcre  les  Qna- 
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miades  pour  légitimes  Califes  & 
ils  affrétèrent  de  les  regarder  tou- 
jours comme  des  ufurpateurs  & 
des  tyrans  , contre  lefquels  ils  ne 
cédèrent  de  tramer  des  intrigues. 
Il  s’étoit  déjà  élevé  différentes  fé- 
ditions  excitées  par  les  Princes  de 
cette  inaifon.  Il  en  coûta  la  vie  à 
plufieurs  d’entr’eux , tant  fous  l’em- 
pire d’Omar  II.  que  fous  celui  de 
fes  fucceffeurs  , & en  particulier  de 
Hefcham , dont  les  Généraux  s’at- 
tachèrent à pourfuivre  les  faétieux. 
Mais  tout  ce  qu’on  put  faire  , ce 
fut  de  les  contenir  : du  refte  , il  n’y 
eut  pas  moyen  de  les  abattre  , & 
ils  fe  remontrèrent  toujours  avec  une 
nouvelle  vigueur. 

Il  ne  paroît  pas  que  Hefcham  ait 
pris  par  lui-même  beaucoup  de  part 
dans  ces  différens  mouvemens.  Il 
n’eft  guères  plus  fait  mention  de 
lui  dans  ce  qui  concerne  la  con- 
duite de  fon  Etat  ; & à l’exception 
de  quelques  changemens  qu’il  fit 
dans  les  gouvernemens  des  provin- 
ces-, les  Hiftoriens  ne  nous  inftrui- 
fent  d’aucun  fait  qui  mérite  d’être 
rapporté. 

Ils  difent  en  général  que  ce  Prince 
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étoit  homme  d’efprit , fort  enten- 
du dans  l’adminiftration  des  affai- 
res , aétif , vigilant  & travaillant 
beaucoup  par  lui  - même  *,  mais  en 
même-tems  -ils  nous  le  dépeignent 
comme  un  homme  avare,  envieux 
du  bien  d’autrui  , qu’il  s’approprioit 
fouvent  pour  l’employer  en  folles 
dépenfes. 

Macine  , Auteur  Arabe  , rapporte 
que  jamais  Calife  ne  fut  aulîi  riche 
que  Hefcham  en  tapifferies , en  ro- 
bes & en  habits  de  toute  efpece. 
Car  l'hifloire  porte  , ajoute-t-il , que 
Jix  cent  chameaux  ètoient  charges  de 
fa  garde-robbe  , & qu'il  laijfa  mille 
ceintures  à hauts  de  chaujfes  , & dix 
mille  chemifes. 

Hefcham  , malgré  l’avarice  qu’on 
lui  reproche  , avoir  des  fantaifies 
qui  le  jettoient  fouvent  dans  d’é- 
normes dépenfes.  Il  avoir  , par 
exemple  , un  goût  paillon  né  pour 
les  chevaux  ; & il  en  achetoit  au- 
tant qu’on  lui  en  préfentoit  , pour- 
vu qu’ils  fuffent  excellens  •&  de 
belle  apparence.  Il  en  nourrilfoit 
quatre  mille  dans  de  fuperbes  écu- 
ries qu’il  avoit  fait  conliruire  avec 
la  plus  grande  magnificence.  Dans 
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le  haut  de  ces  bâtiments  étoient  Tes 
logemens  des  officiers  & des  valets 
qui  étoient  confignés  pour  avoir 
foin  des  chevaux. 

Ses  écuries  & fa  garde-robbe 
formoient  donc  le  plus  fort  de  fa 
dépenfe.  Le  refte  de  fon  argent  » 
il  l’enfermoit  dans  fes  tréfors , & 
lui  feul  en  avoit  la  clef.  Il  devoit 
avoir  en  réferve  des  fommes  pro- 
digieufes  * car  Macine  * que  j’ai 
déjà  cité , rapporte  que  ce  Prince 
avoit  fept  cens  terres  à lui,  donc 
deux  entr’autres  valoient  chacune 
dix  mille  dragmes  de  rente. 

La  dépenfe  de  fa  table  éroit  ex- 
trêmement bornée.  Elle  étoit  ce- 
pendant aflez  bien  fervie  \ mais 
c ’étoit  en  conféquence  des  préfens 
qu’on  lui  faifoit.  Lorfqu’on  avoit 
commencé  à lui  ère  faire , c’étoit 
un  engagement  que  l’on  contrac- 
toit;  & il  favoit  bien  rafraîchir  la 
mémoire  de  ceux  qui  auroient  dif- 
continué  de  lui  envoyer  ce  qui  pou- 
voit  lui  faire  plaifir.  Il  entroit  à 
ce  fujet  dans  des  détails  peu  con- 
venables à un  Souverain.  Par  exem- 
ple , un  Gouverneur  de  place  lui 
ayant  envoyé  une  grande  corbeille 
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de  pèches  des  plus  belles  & des  Hiscmam. 
meilleures  de  fa  province  , le  Ca-  ^chr.718.’ 
life  lui  écrivit  pour  le  remercier , 

& en  même-tems  pour  lui  en  de- 
mander d’autres.  J'ai  reçu , lui  dit- 
il  , les  pêches  que  vous  m ave $ en- 
voyées : elles  étoient  d'une  beauté  & 
d’un  goût  admirables  : je  vous  prie 
de  men  envoyer  davantage  incejfam- 
ment  , & d'avoir  foin  de  faire  bien 
fermer  la  corbeille , de  peur  qu'on  ne 
m'en  vole. 

Un  autre  Officier  lui  fit  pré- 
fent  de  quantité  de  trufes  , dont 
quelques-unes  fe  trouvèrent  gâtées. 
Hefcham  lui  écrivit  fur  le  même 
ton  qu’au  précédent.  Ne  manque £ 
pas  9 lui  dit-il , de  men  envoyer  d'au- 
tres au  plutôt  ; mais  faites-les  mettre 
dans  le  fable  , afin  quelles  ne  fe  tou- 
chent pas  , car  c'ejl  leur  frottement  qui 
ejl  caufe  qu'il  y en  a eu  beaucoup  de 
gâtées. 

On  rapporte  à la  louange  de  ce 
Prince  , qu’il  étoit  fcrupuletix  ob- 
fervateur  de  Ca  parole , & que  dans 
les  engagemens  qu’il  prenoit , foit 
avec  les  ennemis  de  l’Etat  , foit 
avec  Ces  fujets  , il  eut  toujours  foin 
que  les  articles  dont  on  étoit  con- 
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hischam.  venu  fulTent  remplis  dans  tous  leur* 

teSUS:  p°^ts*  ..... 

Il  obfervoit  la  meme  exactitu- 


de à l’égard  des  devoirs  de  fa  re- 
ligion , & fe  trouvoit  le  premier 
à tous  les  exercices  de  piété.  On 
raconte  à ce  fujet  que  fon  fils  ayant 
manqué  un  jour  de  fe  rendre  à la 
prière  publique  , il  lui  en  fit  de  vifs 
reproches  •,  & fur  ce  que  le  jeune 
Prince  allégua  pour  fon  excufe  que 
fes  gens  ne  lui  avoient  pas  amené 
fes  équipages  affez  tôt  , Hefcham 
lui  répondit  d’un  ton  févère  : Il 
falloit  y venir  à pied  ; 6*  je  vous 
dèfens  d'y  venir  autrement  pendant 
une  année  entière.  Le  jeune  Prince 


ne  murmura  point  contre  cet  or- 
dre , & il  s’y  fournit  avec  toute  la 
docilité  que  lui  infpiroit  la  douceur 
de  fon  caractère. 


Mauvaifes 
inclinations 
«e  Valid, 


Il  s’en  falloit  bien  que  Valid , 
neveu  de  Hefcham  & défigné  fon 
fuccc-lTeur  au  trône  , fût  auffi  aifé 


à conduire.  Ce  Prince  n’avoit  de 


goût  que  pour  la  débauche,  & mé- 
prifoit  toutes  les  pratiques  de  re- 
ligion. Son  oncle  lui  fit  à cet  égard 
de  vives  remontrances  , qui  n’eu- 
rent d’autre  effet  que  de  lui  doa- 
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ner  beaucoup  d’averfion  pour  la  cour,  Heîcham.  * 
ou’il  quitta  bientôt  pour  aller  fe  ren-  Etc  Ihr  71s! 
fermer  dans  une  maifon  de  campa- 
gne -,  où  il  s’abandonna  à la  vie  la 
plus  licencieufe  avec  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  débauches  dont  il  for- 
ma fa  compagnie.  Là  il  attendoit 
avec  impatience  la  mort  de  fou 
oncle  , qui  en  effet  depuis  quelque 
tems  étoit  devenu  fort  valétudi- 
naire. 

Ce  tems  H fouhaité  arriva  bientôt. 

Le  Calife  qui  faifoit  fa  réfidence  à 
Rafpha  , y craînoit  une  vie  languif- 
fante.  Il  dépérifToit  à vue  d’œil; & 
il  tomba  dans  une  telle  extrémité, 
qu’on  le  crut  morr.  Aulîitôt  on  en- 
voya à Valid  deux  députés  pour 
lui  annoncer  cette  nouvelle  , & lui 
rendre  les  premiers  hommages.  Ce 
Prince  eut  d’abord  quelque  peine  à 
les  croire  fur  leur  parole.  Comme 
il  favoit  que  le  Calife  ne  l’aimoit 
point  , il  craignoit  que  ce  ne  fût 
un  piège  qu’il  lui  fît  tendre  , 8c 
qu’il  ne  cherchât  par  ce  moyen  une 
occafion  de  le  perdre  en  l’accufant 
d’avoir  voulu  envahir  le  Califat  de 
fon  vivant.  Il  fe  rendit  néanmoins 
au  ferment  que  lui  firent  les  dé- 
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Hischam.  putes  ; & fe  croyant  déjà  fur  le 
irtc'hr.7is.  tr°ne  , il  envoya  au  plus  vite  à 
Damas  quelques  - uns  de  fes  amis 
qu’il  chargea  de  fe  faifir  en  fon  nom 
du  tréfor  royal. 

Mort  de  Cet  ordre  fut  promtement  exé- 
Hetcham.  cuté.  Cependant  on  lut  fort  étonne 
lorfqu’on  apprit  que  le  Calife  , que 
l’on  croyoit  mort , ne  l’étoit  point. 
Mais  il  étoit  tombé  dans  une  telle 
foiblelfe  , que  le  peu  de  jours  qu’il 
vécut  encore  ne  furent  pour  ainfi 
dire  , qu’une  agonie  continuelle. 
Etant  revenu  un  peu  à lui , il  or- 
donna à l’un  de  fes  gens  d’aller  à 
Damas  prendre  dans  le  tréfor  une 
fournie  dont  il  vouloit  difpofer 
avant  que  de  mourir  ; mais  ceux 
qui  s’en  étoient  emparés  de  la  part 
de  Valid  refuferent  de  la  donner; 
& ils  le  firent  d’autant  plu  hardi- 
ment, qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à 
redouter  de  la  part  du  Calife  ex- 
pirant. Hefcham , qui  étoit  natu- 
rellement avare  , fut  fenfiblement 
frappé  de  voir  qu’il  ne  polîedoit 
plus  rien  dans  ce  monde.  O Dieu  f 
s ecria-t-il  , nous  ri  avons  donc  été 
que  les  gardien#  du  tréfor  pour  Valid. 
Ce  furent-là  fes  dernières  paroles  : 
peu  après  il  expira.  Aufllcôc 
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Auffitôt  qu’il  fut  mort  , Aiyad  Hejcham. 
fon  Sécretaire  s’empara  des  clefs  duE^âic.^îl 
trcfor  , & alla  les  porter  à Valid. 

Les  autres  Officiers  prirent  auffi 
chacun  leur  parti  fur  le  champ , ÔC 
la  maifon  de  ce  Prince  fut  aban- 
donnée au  pillage.  On  s’y  livra  avec 
une  telle  fureur , que  lorsqu’il  s’agit, 
félon  l’ufage  des  Orientaux , de  la- 
ver le  corps  de  Hefcham  pour  l’en- 
févelir  enluite , on  ne  trouva  rien 
de  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  lui 
rendre  ces  derniers  devoirs  : de  for- 
te que  fans  un  de  fes  affranchis  , 
nomme  Kaleb  , qui  fournit  un  drap 
mortuaire  , ce  Prince  fi  riche  & fi 
bifarrement  curieux  d’avoir  de  tout 
en  abondance , feroit  mort  dans  une 
auffi  grande  difette  que  le  plus  mi- 
férable  de  fes  fujets. 

Hefcham  mourut  à Rafpha  l’an 
de  l’Hégire  cent  vingt-cinq  > & de 
Jefus-Chrift  fepteent  quarante-deux, 
après  un  régné  d’environ  vingt  ans. 

11  laiffa  deux  Princes  , l’un  nommé 
S<5liman  & l’autre  Moavias  , dont 
il  fera  fait  mention  dans  la  fuite 
de  cette  hiftoire. 

Ce  rut  lotis  Ion  régné  que  lesirraption 
SarrJfins  firent  une  nouvelle  irrup-~*“aria* 

Tome  IJ. . V 
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hfscnam.  tion  en  France  , fous  la  conduite 
i'Sr.74-!  d’un  célèbre  Capitaine  nommé  Ab- 
dalrahman  par  les  Arabes  , 8c  Ab- 
dérame  par  les  Hiftoriens  François. 
Eudes  , duc  d’Aquitaine,  qui  avec 
le  fecours  de  la  France  avoit  réufli 
à les  repoufler  dans  les  courfes  qu’ils 
avoient  déjà  faites  fur  les  terres  de 
fa  dépendance  , fut  inquiété  dans 
la  fuite  par  les  François  eux-mêmes, 
qui  voulurent  lui  difputer  fon  droit 
de  fouveraineté. 

Eudes  fe  voyint  alors  expofé  à 
être  attaqué  par  les  François,&  crai- 
gnant d’ailleurs  de  nouvelles  irrup- 
tions de  la  part  des  Sarrafîns  , ht 
alliance  avec'  un  de  leurs  fameux 
Capitaines  nommé  Munuza  , qui 
étoit  alors  Gouverneur  pour  le  Ca- 
life dans  le  Puicerdan  , pays  voi- 
fin  des  Pyrénées.  Eudes  négocia 
fi  habilement  avec  ce  Gouverneur  , 
qu’il  le  mit  entièrement  dans  les 
intérêts  , & l’engagea  à fe  déclarer 
contre  le  Calife  8c  fes  Généraux. 

Le  Duc  d’Aquitaine  , pour  mieux 
cimenter  cette  alliance , donna  fa 
fille  en  mariage  au  Gouverneur  Sar- 
rafin , qui  lui  promit  de  le  garan- 
tir de  toute  infulte  de  la  part  des 
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troupes  du  Calife.  Eudes  , allure 
de  ce  côté  - là  , fit  des  encreprifes 
contre  les  François  , & fut  battu 
plus  d’une  fois  par  Charles  Martel , 
qui  étoit  alors  Maire  du  Palais  ôç 
Prince  des  François. 

Abdérame  ayant  profité  de  ce 
tems  pour  faire  une  nouvelle  ir- 
ruption , fut  arrêté  par  Munuza , 
mais  cet  obftacle  fut  bientôt  levé. 
Abdérame  battit  ce  Gouverneur  , &c 
le  pourfuivit  jufque  dans  Puicerda 
d’où  il  fut  obligé  de  fe  fauver.  Il 
voulut  aller  fe  réfugier  auprès  d’Eu- 
des , fon  beau-père.  Abdérame  , qui 
le  harceloit  toujours  avec  la  plus 
grande  vivacité  , ne  lui  en  donna 
pas  le  tems  : de  forte  que  le  mal- 
heureux Munuza  fe  voyant  à la  veil- 
le de  tomber  entre  les  mains  du  vain- 
queur , aima  mieux  fe  donner  la 
mort.  Sa  femme  , qui  étoit  une 
PrincelTe  d’une  grande  beauté  , fut 
faite  prifonnière  par  Abdérame , qui 
l’envoya  auflirôt  au  Calife. 

Ce  Général  entrant  enfuite  dans 
la  Guienne  , s’empara  de  Bordeaux  ÿ 
puis  partant  la  Dordogne  , il  alla 
préfenter  bataille  au  Duc  d’Aqui- 
taine. Ce  Prince  , qui  venoic  de 
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faire  fa  paix  avec  Charles  Martel, 

’ auroit  pu  échapper  au  malheur  qui 
le  menaçoit , s’il  eut  voulu  attendre 
les  fecours  des  François.  Mais  fe 
croyant  alfez  fort  pour  tenir  contre 
les  Sarrafins , il  accepta  la  bataille , 
dans  laquelle  fcs  troupes  furent  ab- 
folument  mifes  en  déroute.  Il  prit 
le  parti  de  fe  fauver  , & alla  a la 
rencontre  de  Charles  Martel , qui 
étoit  près  de  palier  la  Loire  pour 
aller  lui  conduire  du  fecours. 

Abdérame  > animé  de  plus  en  plus 

f»ar  fes  fréquens  fuccès  » fe  mit  à 
a fuite  du  Duc  d’Aquitaine  , Çc  fit 
des  ravages  affreux  dans  le  Péri- 
gord , la  Saintonge  & dans  le 
Poitou.  Il  fe  difpofoit  à mettre  tout 
à feu  & à fang  dans  la  ville  de 
Tours  , lorfque  Charles  Martel 
l’ayant  joint  dans  une  plaine  près  de 
cette  ville , l’empècha  d’avancer  plus 
loin.  Les  deux  armées  refterent  fept 
jours  en  préfence.  Les  fix  premiers 
furent  employés  en  efcarmouches 
plus  vives  les  ui^es  que  les  autres  ÿ 
mais  le  feptiéme  il  y eut  une  aétion. 
générale  dans  laquelle  l’armée  Sar- 
rafine  fut  prefqu’entièrement  taillée 
çn  pièce?.  Abdérpme  lui-mêjne  périt 
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fur  le  champ  de  bataille.  Cette  heschüî. 
grande  journée  releva  le  courage  i*ft  §«.74*. 
des  peuples  de  l’Europe  , qui  com- 
mencèrent dès-lors  à ne  plus  tant 
redouter  les  Sarrafins.  Les  Hifto- 
riens  fixent  communément  cette  dé- 
faite à l’an  cent  quatorze  de  l’Hé- 

fire  , & fept  cent  trente  deux  de 
Ere  Chrétienne. 

Quelques  années  après  , c’eft-à- 
dire , vers  l’an  fept  cent  trente-fix 
de  Jefus-Chrift  , les  Sarrafins  ren- 
trèrent en  France  & envahirent  le 
terrflbire  d’Avignon  , & quantité 
de  places  confidérables  dans  le  Lan- 
guedoc. Charles  Martel  les  défi: 
encore  une  fois , & reprit  fur  eux 
toutes  les  places  dont  ils  s’étoient 
emparés. 

Ces  peuples  belliqueux  , loin  de 
fe  rebuter  de  tant  d’échecs  , firent 
une  nouvelle  irruption  en  France 
deux  ans  après  , & allèrent  ravager  le 
pays  d’Avignon  & une  grande  partie 
de  la  Provence.  Ils  furent  encore 
battus  par  le  même  Charles  Mar- 
tel , qui  réufiit  à les  chafier  de 
leurs  conquêtes. 
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XVI.  CALIFE. 

• il.  T E régné  de  ce  Calife  ne  pré- 
JLr  fente  rien  de  mémorable , foit 
par  rapport  aux  Arabes  en  général, 
foit  à l’égard  de  ce  Prince  , quflfem- 
bla  ne  monter  fur  le  trône  , que 
pour  le  deshonorer  par  fon  irréli- 
gion & par  fes  débauches. 

Il  avoir  donné  cependant  les  plus 
grandes  efpérances  dans  fa  première 
jeunefle  j & l’on  rapporte  que  du- 
rant les  commencemens  du  régné 
de  fon  oncle  Hefcham , il  fe  con- 
duifit  toujours  avec  beaucoup  de 
prudence  & de  fagefle.  On  ne  re- 
marquoit  dans  ce  Prince’ni  fafte  ni 
ambition  , ni  même  beaucoup  de 
goût  pour  les  plaifirs.  Modefte  , 
doux  , affable  , aimant  l’étude  & 
la  retraite  , on  le  regardoit  com- 
me un  modèle  de  vertu  , qui  feroic 
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un  jour  l’honneur  du  trône  Sc  la  vaubm, 
gloire  de  la  nation.  • Erech*.-r4*. 

Toutes  ces  belles  qualités  s’éclip-  impiété  à» 
ferent  infenfiblemenr.  Hefcham  , Va  ld* 
qui  avoit  toujours  les  yeux  fur  ce 
jeune  Prince  qu’il  chcrilloit  comme 
fon  propre  fils , fut  vivement  pé- 
nétre , lorfqu’il  le  vit  peu  à peu  fe 
relâcher  de  les  devoirs.  Il  lui  don- 
na d’abord  quelques  avis  , qui  fu- 
rent allez  bien  reçus  en  apparence*, 
mais  ils  ne  produifirent  aucun  bon 
effet.  Valid  continua  de  fe  déran- 
ger. La  dépravation  des  moeurs  le 
conduifit  bientôt  à l’irreligion  & à 
l’impiété  : il  parloit  de  l’Alcorilî 

d v/<a/7  minr«  0 • Jls 
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qu’il  le  foula  un  jour  aux  pieds , 
dans  une  compagnie  de  jeunes  gens 
dont  il  avoit  formé  fa  cour. 

Le  Calife , fon  oncle , qui  l’avoit 
traité  jufqu’alors  avec  beaucoup  de 
bonté  & de  douceur , ne  put  s’em* 
pêcher  de  lui  faire  de  févères  re- 
montrances fur  un  fait  aufli  énor- 
me. Lejeune  Prince  répondit  au  Ca- 
life avec  toute  l’infolence  qu’infpire 
l’habitude  du  crime  j & pour  évi- 
ter à l’avenir  de  s’entendre  donner 
de  pareilles  leçons , il  s’éloigna  de 
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Hégire*  ij'^  cour  > & alla  Te  retirer  dans  une 
lie  Chr.74a.  campagne  appellée  Arzak  , où  il 
demeura  julqu’à  la  mort  de  Hef- 
cham. 

Jemea».ébor'  qu’il  jouit  de  la  mal- 

heureufe  liberté  de  fuivre  fes  goûts, 
& de  fe  livrer  à la  débauche  & 
aux  plus  honteux  débordemens  : il 
le  fit  avec  d’autant  moins  de  réfer- 
ve,qu’il  n’avoit  pour  compagnie  que 
de  jeunes  courrifans  , qui  foit  par 
libertinage  , foit  par  complaifance 
pour  l’héritier  prélomptif  de  la  cou- 
ronne , ne  cherchoient  qu’à  flater 
fes  pallions,  & à l’entretenir  dans 
le  défordre. 

Hefcham  , qui  étoit  aflfez  exac- 
tement informé  de  ce  qui  fe  palloit 
à Arzak , ne  voulut  cependant  pas 
févir  contre  Valid  ; il  fe  contenta 
de  mander  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons de  débauche  , & leur  fit 
les  menaces  les  plus  terribles,  s’ils 
conrinuoient  d’entretenir  ce  Prince 
dans  le  dérangement.  Mais  tout  ce- 
la ne  fervit  qu’à  rendre  le^Calife 
lui-même  plus  odieux  que  jamais  à 
Valid  & à fes  courtifans  ; & ils  ne 
s’entretenoient  plus  entr’eux  que  de 
l’heureux  jour  auquel  la  mort  de 
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Hefcham  les  débar  rafieroit  d’un  cen-  tahdii. 
feur  incommode,  & feroit  monter r^/chr.^l! 
fur  le  trône  un  Prince  fur  la  fa- 
veur duquel  ils  pouvoient  fonder  les 
plus  riches  efpérances.  * 

Dès  que  ce  tems  fut  arrivé  , Valid 
partit  d’Arzak , & fe  rendit  à Da- 
mas1* pour  y prendre  pofleflion  de 
la  couronne.  Sa  proclamation  fe  fit 
avec  beaucoup  d’appareil  > & com- 
me la  retraite  dans  laquelle  il  avoit 
vécu  avoit  fervi  du-moins  à cacher 
fes  vices  aux  yeux  de  la  multitude  , 
il  fut  porté  fur  le  trône  par  les 
vœux  des  peuples , & avec  l’applau- 
diflement  de  la  plupart  des  Grands 
de  la  cour , qui  comptoient  retrou- 
ver dans  Valid  ce  même  Prince 
qui  avoit  donné  de  fi  beaux  exem- 
ples de  vertus , dans  le  tems  qu’il 
avoit  demeuré  à Damas  avant  fa 
retraite  à Arzak. 

Le  nouveau  Calife  ne  tarda  pas 

àr  c * a o n * r mcpruaDi 

le  raire  connoitre.  Ce  Prince  ai-  f-,  fUj«s. 
furé  alors  de  l’impunité  , qui  eft 
comme  l’appanage  de  la  dignité 
fouveraine , ne  garda  plus  ni  me- 
fure  ni  décence.  Ses  excès  furent  fi 
fréquens , fi  honteux  , & en  même- 
tcms  fi  publics  , qu’ils  lui  attire- 

Vv 
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Vau»  n.renc  le  mépris  &c  l’indignation  de 

S«fcte74lif*es  ^ujecs*  $es  proPres  parens  ne 
purent  s’empêcher  de  fe  plaindre 
au  fcandale  affreux  que  fa  condui- 
te occafionnoir  dans  l’Empire.  Ils 
connoifloient  afïéz  la  dépravation 
de  fon  cara&ère  } mais  ils  croyoient 
qu’il  auroit  été  du- moins  atrflitif 
à obferver  les  bienféances  extérieu- 
res •,  & que  refpeéfcant  la  dignité 
de  fa  place,  il  auroit  attendu  à fe 
livrer  à la  fureur  de  fes  emporte- 
mens  , lorfqu’il  le  feroit  trouvé 
n’avoir  d’autres  témoins  que  quel- 
ques indignes  favoris  qui  étoient 
les  compagnons*  ordinaires  de  fes 
débauches. 

Mais  Valid  n’étoit  plus  capable* 
d’aucun  ménagement.  Il  tenoit  pu- 
bliquement les  difcours  les  plus  li- 
cencieux. Sans  refpeéfc'  pour  les 
mœurs  , il  n’en  eut  pas  davantage 
pour  fa  religion , & pour  les  dif- 
férentes» pratiques  quelle  recom- 
mandons Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  pris 
quelque  goût  pour  fine  autre  reli- 
gion i il  parloir  de  toutes  avec  un 
égal  mépris  , & n’en  fuivoit  aucune 
eu  particulier. 

Il  fit  pourtant  le  pèlerinage  de 
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la  Mecque  j mais  ce  fut  pour  por-  v a 1 1 r ir. 
ter  lui-même  le  fcandale  dans  ui^^chr;^*; 
pays  où  on  ne  le  connoifloit  que  n fcandaiife 
de  nom.  Sachant  que , félon  les  l?s,  P'uPle' 
principes  des  Mululmans  , qui  au- 
roient  dû  être  les  liens  , il  étoit 
également  défendu  de  boire  du  vin 
& d’avoir  des  chiens  , il  contredit 
publiquement  l’un  & l’autre  ufage. 

Il  mena  avec  lui  beaucoup  de  chiens 
de  chalfe  , & fit  d’ailleurs  plufieurs 
repas  fplendides  dans  lesquels  il 
feandalifa  doublement  fes  fujets  , 

& par  l’ufage  qu’il  fit  du  vin  , & 

Ear  l’exceflive  quantité  qu’il  eri 
ut. 

C’eft  une  réglé  de  tout  tems  obn 
fervée  parmi  les  Mufulmans  , que 
les  femmes  ne  doivent  point  entrer 
dans  leurs  Mofquées  j elles  vont 
faire  leurs  prières  dans  les  porti- 
ques du  dehors.  Valid  entreprit 
encore  d’enfreindre  cette  loi  en 
faveur  d’une  de  fes  concubines.  Il 
la  fit  déguifer;  & non  content  de 
l’introduire  dans  la  Mofquée  , il 
voulut  encore  qu’elle  fît  la  prière 
publique  en  fa  place. 

Ce  trait  fcandalettx  ne  fut  pas 
découvert  dan6  le  moment.  Peut-* 

V vj 
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v a u U il  être  ne  l’auroit-on  jamais  fu  , fans 
EtccfaV.^^’indifcrétion  du  Calife  •>  mais  ce 
Prince  ne  faifant  cas  des  crimes 
qu’autant  qu’ils  étoient  accompa- 
gnés d’un  certain  éclat , fe  donna 
le  ridicule  plaifir  de  faire  connoî- 
tre  aux  Mufulmans  le  moyen  dont 
il  s’étoit  fervi  pour  les  tromper. 

11  contribua  ainfi  lui-même  à aug- 
menter l’horreur  qu’on  avoit  déjà 
pour  fa  perfonne. 

On  conçoit  aifément  que  fous 
un  tel  Prince  , les  affaires  de  l’Etat 
• dévoient  être  dans  un  extrême  aban- 
don. En  effet , il  auroit  cru  perdre 
fon  tems , s’il  eut  fallu  retrancher 
quelque  chofe  de  fes  plaifirs  pour 
prendre  quelque  part  au  gouverne- 
ment. Il  laiffoit  le  foin  de  fon  Etat 
entre  les  mains  de  fes  Miniftres  , 
qui  de  concert  avec  de  lâches  fa- 
voris , regloient  tout  à leur  gré  , 
fans  égard  pour  les  loix  ni  pour 
les  ufages  refpettables  de  la  Na- 
tion. 

l«  peuples  Tant  de  griefs  réunis  excitèrent 
murmurent  de  violens  murmures  , qui  occa- 
««urrîui.  donnèrent  bientôt  les  plaintes  les 
plus  amères.  Elles  furent  vivement 
appuyées  par  les  parens  du  Calife  , . 
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& fur-tout  par  Yéûd  fon  coufin  » vH^t,e®”* 
qui  profita  des  défordres  & de  la£7;gc£“,: 
lâcheté  de  ce  Pripce  , pour  fe  faire 
un  grand  nombre  de  partifans. 

On  entendit  déclamer  alors  ou- 
vertement contre  les  débauches  du 
Calife,  On  difoit  publiquement  que 
le  trône  étoit  autant  deshonoré  que 
la  religion  » fous  un  Prince  donc 
la  vie  étoit  un  fcandale  continuel  î 
que  fa  conduite  faifoit  gémir  tous 
les  vrais  Mufulmans  : que  les  cour- 
tifans  qui  formoient  fa  compagnie 
ordinaire  étoient  autant  d’impies  , 
qui  répandoient  la  contagion  dan* 
les  mœurs  par  leurs  difcours  Sc 
par  les  maximes  affreufes  qu’ils  dé- 
bitoient.  . 

Ces  plaintes  ainfi  répandues  de 
toutes  parts  , donnèrent  à Yéfid  les 
plus  grandes  efpérances  de  réuflir 
dans  le  deflein  qu’il  avoir  formé  de 
s’emparer  de  l’autorité  fouveraine. 

Il  avoit  réfolu  d’abord  de  fe  con- 
tenter de  dépofer  V alid  i mais  fai- 
fant  réflexion  qu’un  Souverain  dé- 
trôné eft  toujours  en  état  de  don- 
ner des  inquiétudes  â l’ufurpateur» 
il  prit  le  parti  de  s’en  défaire  en- 
tièrement , comptant  bien  que  U 
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VH* 1 1 D- 1 *•  more  d’un  Prince  aulli  méprifable  & 
Erechr.743!  autfi  détefté  ne  feroit  vengée  de  pet- 
fonne.  4 

11  eft  tué  Yéfid  ayant  donc  mûrement  ba- 
jutatiou.  lance  tout  ce  qu  il  avoit  à craindre 
ou  à efpérer  de  cette  entreprise , 
réfolut  enfin  de  l’exécuter  fans  tar- 
der plus  long  - tems.  U fit  prendre 
des  aimes  aux  conjurés*,  & fe  met- 
tant à leur  tête  il  marcha  vers  le 
palais  , dont  il  força  les  premières 
entrées  après  un  combat  qu’il  fal- 
lut avoir  avec  les  gardes.  Cette  at- 
taque caufa  un  tumulte  affreux , qui 

{îarvint  bientôt  aux  oreilles  du  Ga- 
ife.  Ce  Prince  voyant  qu’on  en 
vouloir  à fa  perfonne  , prit  des  ar- 
mes & fe  mit  en  défenfe  avec  une 
partie  de  fes  courtifans.  Les  con- 
jurés ayant  fait  irruption  jufque 
dans  les  appartenons  les  plus  re- 
culés , tombèrent  avec  fureur  fur 
le  Calife , qui  foutint  généreufe- 
menr  cet  aflaut,&  fe  battit  avec  une 
bravoure  dont  perfonne  ne  le  croyoit 
capable.  Mais  après  avoir  long-tems 
difputé  le  terrein  , il  fut  enfin  ac- 
cablé par  le  nombre  , & tomba 
mort  aux  pieds  de  fes  ennemis. 

Telle  fut  la  fin  dé  l’infortuné 
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Valid  , que  tous  les  Hiftoriens  re-  v * n » 1 1. 
préfentent  unanimement  comme  un  chr.^V 
Prince  groffièrement  livré  à routes 
fortes  de  vices  , & dans  lequel  ott 
ne  pouvoit  diftinguer  aucune  ombre 
de  vertu. 

Voici  en  particulier  le  portrait  que 
Macine  nousalailTédelaperfonne  & 
du  caractère  de  ce  Calife.  IL  étoit  , 
dit-il,  de  médiocre  taille , blanc , beau  de 
vif  âge  : fes  cheveux  commençaient  dé * 
ja  à blanchir.  Pour  fon  naturel  , il 
étoit  impie  , débauché  , prévenu  de 
mauvaises  opinions  , & abandonné  à 
tous  vices  ; au  rejlè  grand  poète  , & 
qui  parloit  fort  bien  , n'ayant  autre 
petijée  que  de  fe  divertir  , & de  pajfer 
fon  tems  agréablement.  Le  même  Au- 
teur dit  qu’il  laifla  treize  enfans,  tant 
de  l’un  que  de  l’autre  fexe. 

La  mort  de  ce  Calife  arriva  l’an 
cent  vingt-fix  de  l’Hégire  , & fept 
cent  quarante-trois  de  Jefus-Chrift  , 
après  un  régné  d’environ  quinze 
•mois.  Ce  Prince  avoit  alors  près 
de  quarante  deux  ans. 

Ce  fut  dans  le  commencement  Mort 
du  régné  de  Valid  , que  l’on  fit  ’ filt 
mourir  Ahias  , fils  de  Zéid  , qui 
s etoit  révolté  contre  Hefcham  , 
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VAir»  ii.  comme  on  a vu  dans  l’hilloire  de 
Ete^chr.745!  ce  Calife.  Ahias  s étant  réfugié  dans 
’ la  ville  de  Balk  immédiatement 
après  la  mort  de  fon  père  , y de- 
meura tranquille  près  de  feizc  an- 
nées. Mais  il  fut  enfin  découvert  ; 
& comme  les  Ommiades  avoient 
intérêt  à détruire  tout  ce  qui  pou- 
voit  exciter  des  mouvemens  en  fa- 
veur des  Alides  » ils  le  condamnè- 
rent à mort.  Il  fut  attaché  en  croix; 
enfuite  on  brûla  fon  corps , & les 
cendres  furent  jettées  dans  l’Eu- 
phrate. 


' 


YE  s i d ctoit  fils  de  Valid  I.  du  y ■ » > s nr. 

nom , petit-fils  d’Abdalmélek  , lt<f* 
& coufin  germain  de  Valid  II.  der- 
nier Calife  > dont  il  envahit  la  cou- 


ronné , après  lui  avoir  ôté  la  vie. 

Ce  nouveau  Calife  fut  proclamé 
a Damas  fans  aucune  oppofnion. 

Le  régné  de  fon  prédécelTêur  avoir 
tellement  aigri  les  efprits  , qu’on 
lui  eut  obligation  d’avoir  délivré 
l’Empire  d’un  monftre  aufli  odieux  j 
& quoiqu’il  ne  fût  parvenu  au  trô- 
ne que  par  un  alïaninat , ce  crime 
fit  fon  mérite  & lui  gagna  les  fuf- 
frages  des  principaux  de  la  Syrie  , 
qui  vinrent  d’eux  - mêmes  le  re- 
connoître  pour  leur  Souverain  , 3c 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité. 

Les  chofes  ne  fe  paflerenr  pas  fi  c:  'h  uievent 
tranquillement  dans  les  autres  pro- j -£tr:  le  ca* 
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vinces  de  l’Empire.  Il  s’y  éleva  des 
mouvemens  qui  menaçoient  d’un 
orage  prochain.  Yélid  en  fut  bien- 
tôt inftruit  , & prit  de  fages  me- 
fures  au  moyen  aefquelles  il  réuflic 
à appaifer  les  dangereufes  fermen- 
tations dont  les  efprits  paroiffoient 
agités.  Elles  étoient  d’autant  plus 
à craindre  , quelles  a voient  pour 
prétexte  le  fpécieux  motif  de  ven- 
ger la  mort  d’un  Souverain  indigne- 
ment alïafliné  par  des  faétieux , dont 
le  chef  s’étoit  fervi  pour  envahir  la 
couronné. 

Mais  la  raifon  principale  qui  fai- 
foit  appréhender  la  prife  des  armes  , 
c’eft  Que  les  prétendus  vendeurs  dû 

A 1 O * 

la  mort  de  Valid  1 I.  avoient  à 
leur  tête  un  Capitaine  redoutable  » 
non  - feulement  par  fa  bravoure  &c 
fon  expérience  , mais  encore  par 
les  prétentions  que  fa  nailTance  lui 
donnoit  droit  <îe  former  -,  c’étoit  le 
fameux  Mervan  , originaire  de  la 
maifon  des  Ommiades.  Il  eft  vrai 
qu’il  ne  tenoit  à la  famille  régnan- 
te que  par  une  branche  collatérale; 
mais  c’en  étoit  toujours  allez  pour 
difputer  le  trône  , & pour  l’enlever 
li  le  fuccès  xépondoit  aux  efforts 
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qu’il  -étoit  en  état  de  faire. 

- Yéfid  fe  tira  d’embarras  en  ha- 
bile politique  : il  ne  chercha  point 
à faire  entendre  raifon  à des  peu- 
ples mutinés , qui  en  font  ordinai- 
rement peu  fufceptibies  : fon  prin- 
cipal point  de  vue  fe  fixa  fur  le 
chef,  & il  crut  avec  raifon  qu’en 
le  gagnant , tout  le  refte  de  la  fac- 
tion feroit  bientôt  dillipé. 

En  conféquence  de  cette  réfo- 
lution  , il  noua  une  négociation 
avec  Mervan  •,  & après  quelques 
conférences  , il  parvint  à fe  l’at- 
tacher , en  lui  donnant  le  gouver- 
nement de  Méfopotamie  , un  des 
plus  confidérables  de  1 Empire. 
Auflitôt  Mervan  renonça  à toute 
faétion  i & les  rebelles  fe  voyant 
privés  de  leur  chef,  & ne  prévoyant 
point  pouvoir  trouver  ailleurs  quel- 

Îiu’un  d’aflëz  habile  pour  occuper 
à place,  fe  difperferent  infenfible- 
jnent  -,  & cet  orage  fi  redoutable  fut 
ainfi  diffipé. 

Yéfid  n’eut  pas  un  fuccès  auflî 
heureux  dans  l’entreprife  qu’il  fit 
contre  les  habitans  d’Emefle  , qui 
avoient  affeété  de  prendre  le  deuil 


Ytsiu  in. 

Hégire  ■ i*. 
Ere  Chr.74j. 


Le  CaTi^e 
Hiltipe  les  re- 
belles en  ga- 
gnant leur 
chef. 


Les  F méf- 
iions perfif 
relit  dans  leur 
ré v o.  te. 
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le  plus  folennel  après  la  mort  de 
Valid.  Le  Calife  leur  fit  favoir  que 
leur  conduite  lui  déplaifoit  > & 
qu’ils  feroient  bien  d’en  changer. 
Les  Emefliens  firent  peu  de  cas  de 
ces  avis.  Yéfid  irrité  envoya  des 
troupes  pour  les  réduire  } mais  cet- 
te démarche  ne  réuflît  point.  Au- 
contraire  , les  Emefliens  fortirent 
de  leur  ville  en  ordre  de  bataille, 
tuerent  trois  cens  hommes  des 
troupes  du  Calife , & chaflerent  le 
refte  jufque  fur  les  confins  de  leur 
territoire. 

On  ne  voit  point  que  cette  affaire 
fi  malheureufement  commencée  ait 
eu  aucune  fuite.  Au  refte  , le  Ca- 
life n’eut  pas  le  tems  de  former  ni 
de  fiiivre  aucun  projet  d’une  cer- 
taine conféquence  : il  ne  fit , pour 
ainfi  dire,  que  fe  montrer  fur  le  trô- 
ne *,  il  mourut  après  l’avoir  occupé 
cinq  mois  & quelques  jours. 

Macine  , qui  donne  un  tableau 
de  la  figure  & du  caractère  de  cha- 
que Calife  , dit  que  celui-ci  étoit 
bafanné,  maigre,  de  taille  médio- 
cre , & qu’il  portoit  une  barbe  peu 
garnie.  A l’egard  des  talens  de 
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l’efprit  , le  meme  Auteur  donne  T”v. 
à entendre  qu’il  en  avoir  , & qu’il  Ere  chr.74J. 
s’énonçoit  avec  autant  de  force 
que  de  grâce.  Il  étoit  d’ailleurs 
très-fcrupuleux  à garder  fa  parole  , 

& rendoit  exactement  juftice  à ceux 
qui  s’adrefïoient  à lui.  On  lui  don- 
na le  furnom  de  Al-Nakes  , qui 
veut  dire  , mauvais  Payeur , parce- 
que  s’étant  trouvé  dans  une  gran- 
de difette  d’argent  , il  diminua 
la  folde  des  troupes , que  fon  pré- 
décelfeur  avoit  confidérablement 
augmentée. 
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IBRAHIM. 

XVIII.  CALIFE. 

i » r a h i m.  y Brahim,  frère  du  Calife  pré- 
lrechr.744’.  1 cèdent , monta  fur  le  trône  im- 
médiatement après  la  mort  de  ce 
Prince  , & eut  un  régné  encore 
plus  court  •,  car  il  ne  jouit  de  la 
couronne  que  pendant  deux  mois 
& quelques  jours.  A peine  étoit-il 
inftalli , que  Mervan  prit  les  ar- 
mes , & entreprit  de  lui  ôter  la  cou- 
ronne. On  vient  de  voir  que  ce 
même  Mervan  s’étoit  déjà  révolté 
contre  Yéfid  , & que  l’on  avoit 
trouvé  moyen  de  l’appaifer  en  le 
faifant  Gouverneur  de  Méfopota- 
mie.  Un  gouvernement  de  cette 
importance  le  mit  en  état  de  re- 
prendre fon  ancien  projet.  Ce  Prin- 
ce s’étant  acquis  l’eftime  & l'affec- 
tion des  peuples  de  fa  dépendan- 
ce » avoit  commencé  par  faire  des 
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levées  confidérables  d’hommes  &iiuh im. 
d’argent,  &c  s’éroit  formé  un  nom-  =^1)7 74 4! 
breux  corps  de  troupes , parmi  les- 
quelles il  avoit  établi  la  difcipline 
la  plus  exaéte.  C’étoit , difoit-il  , 
pour  repoulïer  les  ennemis  de  l’E- 
tat , & en  particulier  les  Alides , 
dont  le  parti  , quoique  Souvent 
écrafé , paroilïoit  cependant  fe  re- 
lever fur  Ses  propret  ruines  , &c 
méditoit  toujours  de  nouvelles  en- 
treprises contre  la  Puilïance  ré- 
gnante. 

L’intérêt  des  Ommiades  que 
Mer  van  paroilïoit  prendre  fi  fort 
à cœur  , ne  l’avoit  pas  empêché 
d’attaquer  Yéfid;  & on  le  vit  re- 
prendre les  armes  contre  le  fuccef- 
ieur  de  ce  Prince,  qui  étoit  cepen- 
dant de  la  famille  des  Ommiades, 


aulfi-bien  que  Mervan  lui-même. 

Ce  Prince  ambitieux  , qui  vou-  Mervan  r0u 
loit  cette  fois  - ci  mettre  fin  à Son  üfi ■«>«  P'”- 
grand  projet  , & faire  tomber  laconnohrV'* 
couronne  fur  fa  tête  , profita  de  Pour  Calife* 
la  foiblefie  du  Prince  nouvellement 


élu  , pour  repréfenter  que  ce  Ca- 
life étant  abfolument  dépourvu  des 
talens  nécelïaires  pour  Soutenir  la 
dignité  de  fa  place  , les  ennemis 
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i «ha h im  des  Ommiades  ne  manqueraient 
Hégire1^.  s fi’en  profiter  pour  ruiner  cette 
rnaifon , & faire  palier  la  couron- 
ne dans  une  autre  famille  j qu’ainfi 
il  étoit  important  de  penfer  au 
plutôt  à dépofer  le  nouveau  Cali- 
fe , & à mettre  en  fa  place  quel- 
qu’un des  Ommiades  qui  eût  allez 
d’intelligence  , de  courage  & de 
force  pour  Relever  la  gloire  de  ce 
nom  , qui  avoit  fouffert  de  vives 
atteintes  par  le  peu  de  mérite  de 
la  plupart  des  derniers  Califes. 

Ces  remontrances  firent  leur  effet. 
On  applaudit  au  deflein  qu’il  ve- 
noit  de  propofer  ; 6c  dans  l’ardeur 
que  chacun  témoignoit  pour  fou  te- 
nir la  gloire  des  Ommiades , on  dit 
à Mervan  que  de  toute  cette  fa- 
mille il  n’y  avoit  plus  que  lui  qui 
fût  capable  de  paraître  lur  le  trône 
avec  dignité  i 6c  qu’ainfi  il  n’y  avoir 
plus  à délibérer  : qu’ayant  fous 
fes  ordres  des  troupes  aulfi  nora- 
breufes  6c  aufii  dévouées  à fon  fer- 
vice  » il  falloir  fe  mettre  à l’inftant 
en  campagne  , & terminer  prom- 
tement  cette  grande  affaire.  Mer- 
van , charmé  de  voir  fon  projet  fi 
bien  reçu,  fe  mit  auffitôt  en  mar- 
che 
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che  pour  fe  rendre  à Damas.  iiuhih. 

En  partant  par  Emeflfe  il  fut  fa-  Erechr^I 

lué  comme  Calife  par  les  habitans  Les  Emef. 

de  cette  place , qui  lui  donnèrent ,e_  re" 
^ ici  connoiiuüt» 

en  meme-tems  quelques  renforts  de 
troupes  pour  l’aider  dans  fon  ex- 
pédition. Il  continua  enfuite  fa  mar- 
che vers  Damas. 

Ibrahim  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  Memmtë- 
de  ces  terribles  mouvemens  , qu  il  d-ibrahim. 
arma  au  plus  vite  pour  aller  a la 
rencontre  de  fon  ennemi  , & lui 
livrer  bataille.  Il  fe  vit  bientôt  à 
la  tête  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes , avec  lefquels  il  marcha  au- 
devant  des  rebelles.  Mais  le«  j trou- 
pes de  ce  Prince  ayant  été  levées 
à la  hâte , & fe  trouvant  fans  dif- 
cipline  , & fans  chef  capable  de  les 
commander  , elles  ne  furent  d’au- 
cune utilité  au  malheureux  Ibrahim. 

Il  montra  cependant  de  la  bravou- 
re & de  la  fermeté , & combattit 
avec  plus  de  valeur  qu’on  ne  s’y 
feroit  attendu  5 mais  le  brave  Mer- 
van  n’eut  pas  de  peine  à difliper 
toute  cette  multitude  mal  ordon- 
née. Ibrahim  fe  voyant  fans  reflour- 
ce  , prit  le  parti  de  la  retraite , & alla 
promtement  fe  renfermer  à Damas. 

Tome  II.  X 
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iimhiu.  Mervan  s’étant  mis  à fa pourfuire, 
£ rVriir  744  ^Ut  bientôt  en  préfence  de  la  place. 

ibrahim  cft  II  fe  difpofoit  a en  faire  le  nége  , 
détoiü  duca-  l°rfque  les  habitans  qui  ne  vou- 
loient  point  s’expofer  aux  horreurs 
du  pillage  , ouvrirent  leurs  portes 
& le  Tendirent.  Mervan  prit  auf- 
fitôt  poffeflion  de  la  place  ; & la 
première  chofe  qu’il  fit  enfuite , fut 
de  dépofer  folennellement  le  Cali- 
fe. Cette  affaire  fe  paffa  fans  aucun 
tumulte  , & Ibrahim  fe  vit  réduit 


à mener  une  vie  privée.  On  lui  don- 
na en  conféquence  le  furnom  de  Al- 
Maklu  , c’eft-à-dire  , U Dépofc.  Ce 
fut  ainfi  que  fe  termina  le  Califat 
de  ce  Prince  , après  un  régné  d’en- 
viron deux  mois  & demi. 


. Les  Auteurs  font  partagés  fur  le 
tems  que  vécut  Ibranim  après  fa  dé- 
pofition.  Les  uns  difent  qu’il  fut  tué 
au  bout  de  trois  mois  ; d’autres  affu- 


rent  qu’il  ne  mourut  que  cinq  ans 
après , dans  la  cent  trente-deuxième 
année  de  l’Hégire. 


by  Google 


©es  - Arabes. 


485 


-AAA/-.A/?  AjtAAA/ 


MER  VAN  II. 

XIX.  CALIFE. 

ME  r v a n , I I.  de  ce  nom  , msb.vam  rr. 
étoit  fils  de  Mohammed , & _Hé£5e  ,l7* 

• \ r 1 1 « . . „ tte  Cht.744. 

arriere-petit-fislde  Mervan  I.  & par 
conféquent  il  appartenoit  à l’illuftre 
famille  d’Ommian. 

Ce  Prince  , l’un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  tems  , étoit  en  i0n“7àM«r« 
état  de  relever  la  gloire  de  fa  mai-  van. 
fon  , par  la  bravoure  & l’intrépi- 
dité dont  il  avoit  donné  des  preu- 
ves dès  fa  plus  tendre  jeunelTe  ; 
mais  principalement  depuis  qu’il 
s’étoit  établi  en  Méfopotamie.  On 
lui  donna  le  furnom  d 'Al-Hémar, 
c’eft-à-dire  l'Ane.  \ nom  qui  bien 
loin  de  lignifier  un  naturel  ftupide 
& lourd  , tel  qu’eft  celui  de  cet 
animal  , dénotoit  au-contraire  la 
vigueur , la  force  , le  courage  du 

X y 
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M£*.vak  ii.  Général  que  l’on  nommoit  ainfî. 

itc"chr.744.  C’étoit  une  allufion  que  l’on  faifoit 
aux  ânes  qui  fe  trouvent  en  Méfo. 
potamie',  province  où  ces  animaux 
font  gros  , robuftes  , infatigables  , 
& très-propres  à fervir  au  milieu 
du  tumulte  des  armes  dont  ils  ne 
s’étonnent  point.  Telle  étoitlarai- 
fon  pour  laquelle  on  avoit  donné 
à Mervan  le  furnom  ÜAl-Hémar'. 

l’on  difoit  communément  de  ce 
Prince  : L’Ane  de  Mèfopotamie  ne 
fait  ce  que  c'ejl  que  de  fuir  à la 
guerre. 

Cet  illuftre  Capitaine  , qui  avoic 
reçu  de  la  nature  un  cœur  grand  , 
généreux  , magnanime  , ne  put  voir 
fans  indignation  la  foiblefie  , la 
pufillanimité , la  vie  licencieufe  de 
quelques-uns  des  derniers  Ommia- 
des  qui  avoient  occupé  le  trône. 
Animé  du  defir  de  redonner  à 
fa  famille  cet  ancien  luftre  donc 
elle  avoit  été  décorée  autrefois  > 
il  crut  devoir  arracher  la  couron- 
ne à des  Princes  qui  la  deshono- 
roient  *,  & la  mettant  fur  fa  tête  , 
il  réfolut  de  faire  voir  à l’Empire 
Mufulman , qu’ils  avoient  enfin  un 
Souverain  digne  de  les  commander. 
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Mais  par  un  contrafte  furprenant, 
& donc  on  ne  peut  trouver  la  rai- 
son que  dans  l’abîme  des  décrets 
myftérieux  de  celui  qui  difpofe  à 
fon  gré  des  empires  & des  cou- 
ronnes , les  Ommiades  qui  s’étoient 
toujours  foutenus  fous  des  Princes 
foibles  &c  fans  vertus  > trouvèrent 
leur  ruine  fous  le  gouvernement 
d’un  des  plus  grands  hommes  qui 
euflent  encore  occupé  le  trône.  En 
un  mot  , c’eft:  à lui  que  finit  la 
dynaftie  des  Ommiades.  La  couron- 
ne leur  fut  enlevée  pour  toujours  , 
& elle  patfa  fur  la  tête  des  rivaux 
de  cette  famille. 

Après  la  défaite  d’ibrahim  , Mer- 
van  entra  en  triomphe  dans  Damas  j 
dépofa  ce  Prince  , comme  j’ai  dit , 
& fut  à l’inftant  proclamé  Calife  à 
fa  place  ; l’Egypte  , la  Syrie  , la  Mé- 
fopotamie  , & autres  provinces  fui* 
virent  l’exemple  de  Damas  : elles 
reconnurent  Mervan  pour  leur  Sou- 
verain , & parurent  difpofées  à 
lui  prêter  les  fecours  néceflaires 
pour  le  foutenir  dans  fa  nouvelle 
dignité. 

Ce  Prince  en  avoit  befoin  ; car 
le  commencement  & la  fuite  de 

X iij  * 


Mrrvav  II. 
Hégire  117. 
Ere  Chr.744. 


Merran  rft 
reconnu  Ca- 
life dans  tou- 
tes 1er  pro- 
vinces. 
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WïRvJfH  n.  fon  régné  ne  furent  qu’un  enchaî- 
Eu'chr.ÿ^  nement  continuel  de  guerres  , de 
faétions  & de  troubles  , qui  ne  fi- 
nirent qu’à  fa  mort.  Il  eut  des  en- 
nemis non-feulement  parmi  les  Ali- 
des  > mais  même  parmi  les  Ommia- 
des  , dont  quelques-uns  prirent  les 
armes  pour  le  punir  de  fon  ufur- 
pation  , &’  venger  la  mort  d’I- 
brahim. 

n fe  défait  Hakem  & Othman , l’un  & l’au- 
Kfiifotentqdé tre  fils  de  Valid  , levèrent  des  tr ou- 
ïe reconnoî.  pes  & attaquèrent  Mervan.  Leur 
audace  fut  bientôt  punie  *,  le  Calife 
les  battit  , les  fit  prifonniers  > Sc 
pour  n’avoir  rien  a craindre  da- 
vantage de  la  part  de  ces  Princes 
qui  paroifToient  aimer  les  mouve- 
mens  , il  les  fit  mourir  l’un  & 
l’autre. 

Hégire  n8.  H eut  le  même  fuccès  contre  Soli- 
Eii  bat'soü-  nian,  fils  du  Calife  Hefcham  , qui 
man , & le  luj  aVoit  livré  bataille  à la  tête 
aier.  pn  °n'  d’une  armée  alfez  confidérable.  Mer- 
van remporta  fur  lui  une  viétoire 
complette plus  de  fix  mille  hom- 
mes furent  taillés  en  pièces  , & So- 
liman lui-même  fut  fait  prifonnier. 
Celui-ci  éprouva  la  générofité  du 
vainqueur  , qui  lui  accorda  toute 
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fureté  pour  fa  vie  , auflitôt  qüil^vA^n. 
eut  confenti  à le  reconnoitre  pour  ErcCht.745. 
Calife.  11  le  retint  cependant  pri- 
fonnier  j & lorfqu’il  partit  de  Da- 
mas pour  fe  rendre  à Harran  , ville 
de  Méfopotamie , où  il  faifoit  fou 
féjour  ordinaire  , il  emmena  avec 
lui  Soliman  & Ibrahim  qu’il  avoir 
auffi  fait  prifonnier  apres  1 avoir  de- 
pofc  du  Califat.  L’hiftoire  ne  parle 
plus  de  ce  dernier  , & il  Pafja 

fe  refte  de  fes  jours  dans  une  telle 
obfcurité  , que  l’on  ignore  > com- 
me j’ai  déjà  dit  , s’il  mourut  trois 
mois  après  fa  détention  » ou  s il 
vécut  jufqu’à  l’an  cent  trente-deux 
de  l’Hégire.  Macine  rapporte  d’a- 
près d’autres  Auteurs  , que  Mer- 
van  lui  fit  fubir  le  fupplice  de  la 

“ A*i'égard  de  Soliman  , quelque 
liberté  que  le  Calife  lui  accordai , I- 
& quelque  belles  promettes  qu  on  llînu 
pût  lui  faire  pour  la  fureté  de  fa 
vie , il  ne  crut  pas  devoir  s’en  rap- 
porter à la  bonne-foi  de  Mervan. 

Indigné  d’ailleurs  de  le  voir  fur  un 
trône  auquel  il  croyoït  avoir  plus 
de  droit  , comme  defcendant  en  * 
ligne  directe  d’un  Prince  qui  l’avoit 
° X iv 
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merva»  ii.  occupé  avant  lui , il  ne  put  pas  fup- 

Ik chr.74t ! Porter  P^us  long-tems  le  féjour  de 
la  cour  du  Calife.  Il  s’en  déroba 
fecretement  , & partit  avec  quel- 
ques-uns de  les  plus  fidèles  amis  > 
pour  fe  rendre  auprès  d’un  Alide  fa- 
meux , nommé.  Ibrahim- ebn- Moham- 
med, que  les  partifans  d’Ali , & ceux 
de  la  famille  d’Abbas  , autrement 
nommes  Abbajfides , reconnoifioient 
pour  Iman  ou  fduverain  Pontife 
des  Mufujmans,  dignité  dans  laquel- 
le il  avoit  fuccedé  à Mohammed 
ion  père. 

Soliman  & ceux  qui  l’avoienr  ac- 
compagné  le  faluçrent  en  cette  qua- 
lité. Bien  plus , ils  le  reconnurent 
pour  Calife,&  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité.  Soliman  fit  connoître 
enfuite  à ce  Prince  les  Officiers  qui 
avoient  bien  voulu  s’attacher  à fa 
fortune  , & il  lui  fit  remarquer  en 
particulier  un  Mufulman  fameux 
nomme  Abou-Moflem  , au  fujet  du- 
quel il  lui  dit  : Afin  de  vous  don- 
ner une,  preuve  non  équivoque  de  la 
Jincerite  de  mes  intentions  , je  vous 
prefenu  ce!  Officier , que  j'ai  engagé 
a quitter  U cour  de  Mtryan  pour 
Juivn  mon  exemple. 


c 
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Cet  Abou-Moflem  étoit  un  Prin-  mfrvan  it. 
ce  de  la  race  des  Ommiades  , qui  e^'cIu  7^.' 
s’étoit  fait  une  grande  réputation  Il  débauche 
à la  cour  de  Mervan.  Quoiqu’il  fut  *bo"  • ^0.r' 
encore  jeune  , le  Calire  l avoir  rait  fe. 
palTer  rapidement  aux  premiers  gra- 
des militaires , & lui  avoit  donné 
le  gouvernement  de  Méfopotamie , 
l’un  des  plus  conlîdérables  de  l’Em- 
pire Mululman.  On  11e  dit  point 
quelle  fut  la  caufe  qui  le  détermina 
à quitter  la  cour  de  Syrie  , fans 
aucun  égard  pour  les  intérêts  de  fa 
famille , & contre  la  reconnoiflan- 
ce  qu’il  devoir  au  Calife  fon  parent 
& fon  bienfaiteur  , à qui  il  étoit 
redevable  de  la  haute  fortune  dont 
il  jouilToit.  Ces  motifs  ne  furent 
que  de  foibles  obftacles  contre  les 
inflnuations  (de  Soliman  : Abou- 
Moflem  fe  laifla  féduire  , & pafla  • 
au  fervice  des  Abbaflides.  Ibrahim 
le  reçut  avec  la  plus  grande  diftinc- 
tion , & le  nomma  Gouverneur  du 
Khoraflan. 


Lorfqu’on  fut  informé  dans  l’A-  Hégîre-u*. 
rabie  que  Soliman  & Abou-Moflem  E,^hrre7(^<f‘ 
avoient  abandonné  le  parti  des  Om-  meut  ùes  ré- 
miades  pour  fe  joindre  aux  Alides  jj^* 
& aux  Abbaflides,  qui  s’étoient  at- hû*. 

Xv 
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Mf*.yA>*  h.  tachés  à 

Hégirei  Z9 

Ere  Ciir.746 


Histoire 
Ibrahim  \ on  vit  arriver  à 
Hunaïn  , où  il  faifoit  fa  demeure  , 
lin  nombre  confidérable  de  Muful- 
mans  qui  vinrent  lui  offrir  leurs 
fervices  : & comme  il  nefe  trouvoit 
point  alors  en  fituation  de  faire  une 
figure  convenable  à fa  dignité  , cha- 
cun d’eux  contribua  de  la  meilleure 
partie  de  fes  biens  pour  le  mettre 
en  état  de  repréfenter.  Ils  firent 
même  conftruire  une  Mofquée  » 
parcequ’il  n’y  en  avoit  point  enco- 
re à Hunaïn.  Enfin  , Ibrahim  fe 
vit  en  peu  de  tems  à la  tête  d’une 
cour  brillante  , à laquelle  il  ne 
manquoit  plus  que  des  forces  pour 
fe  foutenir  contre  un  rival  auffi 
redoutable  que  le  Calife  de  Syrie. 
Ibrahim  , au-lieu  de  fixer  toute 
Mecque  * la  ^on  attenti°n  fur  un  point  aulfi  im- 
portant , parut  plus  curieux  de  fe 
montrer  avec  éclat  aux  peuples  de 
l’Arabie  > que  de  pourvoir  à fa  fu- 
reté dans  fa  retraite  de  Hunaïn.  Il 
projetta  un  pèlerinage  à la  Mecque  , 
& l’annonça  de  loin , afin  que  cha- 
cun de  fes  partifans  eût  le  tems  de 
s’y  préparer.  Ce  fut  moins  de  fa 
part  un  voyage  de  dévotion  , qu’u- 
ne démarche  d’appareil  pour  fe  faire 


Il  faitnn  pè- 
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voir  dans  toute  la  pompe  de  fa  di-  mma*  rr.  . 
gnité.  En  effet , il  parut  à la  Mec-  j£8S!r."£ 
que  avec  une  fuite  nombreufe , 
beaucoup  dequipages , quantité  de 
chameaux  & de  bêtes  de  charge  qui 
portoient  toutes  fortes  de  provi- 
fions  : enfin  rien  n’y  manquoit  pour 
le  fafte  & pour  la  commodité  -,  mais 
on  n’avoit  point  penfé  à avoir  de 
bonnes  troupes  pour  affurer  la  mar- 
che de  cette  caravanne. 

Mervan  , qui  avoir  des  émifïaires  H*gire  130. 
de  toutes  parts  , fut  informé  de  ce  EreCht<747 
voyage,  dans  le  tems  même  qu’il 
ne  s’agiffoit  encore  que  du  projet. 

Il  envoya  promtement , de  Harran 
où  il  étoit , un  courier  à Damas , 
pour  ordonner  de  fa  part  au  Gou- 
verneur de  mettre  en  campagne  un 
camp  volant  de  troupes  d’élite,  Sc 
de  les  mettre  en  embufcade  fur  la 
route  de  la  Mecque  à Hunaïn.Cet  or- 
dre fut  exécuté  avec  une  extrême 
promtitudei  cependant  les  troupes 
Syriennes  n’arriverent  au  lieu  de 
leur  deftination  qu’après  qu’lbrahim 
& fa  fuite  fe  furent  rendus  à la 
Mecque. 

Le  Commandant  du  détachement'  tacaravan. 
Syrien  eut  ainfi  tout  le  tems 

X vj 


Digiiized  by  Google 


Mf  IVAN  II. 
Hégire  i jo 
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préparer l’embufcade , pour  attaquer 
la  caravanne  à fon  retour  ; & il  le 
comporta  fi  adroitement , & avec 
tant  de  fecret , que  rien  ne  tranf- 
pira  de  fon  deflein.  Ibrahim  6 c fon 
cortège  étant  partis  de  la  Mecque 
pour  retourner  à Hunaïn , les  Sy- 
riens qui  les  attendoient  au  palïa- 
ge  , fortirent  tout-à-coup  de  leur 
embufcade  -,  ôc  fondant  avec  impé- 
tuofité  fur  cette  troupe  qui  étoit 
prefque  fans  défenfe , ils  maflacre- 
rent  ceux  qui  voulurent  réfifter  , & 
mirent  tout  le  relie  en  déroute. 

Ibrahim  fut  fait  prifonnier  dans 
cette  conjoncture  : cette  prife  étoit 
le  principal  objet  de  Mervan.  Audi 
avoit  - il  bien  recommandé  , qu’en 
cas  de  réfiltance  on  fe  gardât  bien 
de  frapper  Ibrahim*,  mais  que  l’on 

frît  toutes  les  mefures  poflibles  pour 
avoir  en  vie.  Il  n’y  eut  donc  que 
la  fuite  de  cct  Iman  qui  eut  à 
fouffrir  dans  cette  vigoureufe  at- 
taque. Après  le  mafiacre  de  quel- 
ques-uns des  principaux  de  fa  cour, 
on  vint  à bout  de  le  faifir  *,  & dès- 
lors  on  fe  mit  peu  en  peine  du  refte> 
on  les  lailfa  fuir  fans  chercher  à les 
pourfuivre. 
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Cet  illuftrc  prifonnier  fut  con-MïR-vAn  ir. 
duit  auflitôt  à Harran , & préfenté  £«*§*.7*7.* 
au  Calife , qui  ordonna  fur  le  champ 
quon  le  chargeât  de  chaînes  & 
qu’on  le  mît  .en  prifon.  Ibrahim 
prévoyant  dès-lors  que  fa  perte  étoit 
certaine  , fut  cependant  moins  ef- 
frayé du  péril  qu’il  couroit  de  per- 
dre la  vie  , que  des  troubles  qui 
pourroient  s’élever  parmi  les  Alides 
ôc  les  Abbaflîdes , s’il  venoit  à mou- 
rir fans  fe  défigner  un  fuccelfeur. 

D’un  autre  côté  , il  ne  pouvoit  voir 
fans  une  extrême  douleur  , que  les 
iDmmiades  polTédalTent  tranquille- 
ment le  trône  , tandis  qu’il  y avoit 
encore  dans  fa  maifon  des  Princes 
capables  de  leur  difputer  , & mê- 
me de  leur  arracher  la  couronne. 

Ibrahim  plein  de  ces  idées  , tenta,  ibrahim  dé- 
quoique  dans  les  fers  , à fe  déclarer  ^eajAbp°0uJ; 
un  fuccelfeur.  On  ne  fait  pas  avec  (on  ruccef- 
certitude  comment  il  s y prit , cepen-te£o;nu> 
dant  quelques  Auteurs  alfurent  qu’il 
trouva  moyen  d’écrire  à Aboul-Ab- 
bas  fon  frère  , pour  l’informer  de 
fa  fituation  , & pour  lui  marquer 
qu’il  ne  manquât  pas  de  faire  va- 
loir le  droit  que  fa  nailfance  lui 
dennoit  au  Califat , & que  par  cette 


494  Histoire 

M’pvaw  ii.  lettre  il  le  défienoit  pour  reener 

Hégire  1,0  v . • r 

Ere  Clir.747,  aPres 

Cette  lettre  fut  fidèlement  ren- 
. due  à Aboul- Abbas  > qui  la  com- 
muniqua auflitôt  aux  partifans  de 
fon  frère  , & en  général  à tous  les 
amis  de  fa  maifon.  On  déplor^  le 
fort  malheureux  d’ibrahim  , d’être 
tombé  entre  les  mains  d’un  enne- 
mi tel  que  Mervan  *,  mais  pour  ne 

{>as  perdre  le  tems  en  plaintes  que 
es  conjonctures  actuelles  rendoienc 
abfolument  inutiles  , on  procéda 
au  plutôt  à l’inauguration  d’Aboul- 
Abbas.  Les  Abbaflides  s’étant  réu^ 
nis , le  proclamèrent  Calife  à Couf- 
fah  avec  la  plus  grande  foiennité; 
& afin  que  ce  nouvel  Iman  ne  fût 
point  expofé  au  même  malheur  que 
fon  frère  , on  eut  foin  de  lever 
un  nombre  confidérable  de  troupes 
pour  veiller  à fa  fureté. 

Hégire  13 ».  Pendant  que  ces  mouvemens  fe 
ire  cùr.748.  pafioient  en  Arabie,. Mervan  déli- 
béroit  fur  la  conduite  qu’il  tien- 
droit  à l’égard  d’ibrahim.  Il  y avoit 
quelques  - uns  de  fes  amis  qui  lui 
confeilloient  de  fe  contenter  de  le 
condamner  à une  prifon  perpétuel- 
le , pareequ’en  le  faifant  mourir. 
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comme  le  Calife  paroiffoit  en  avoir  ir. 

deflein  , on  rifquoit  de  faire  fou-  iîe  chr.^s! 
lever  tout  le  parti.  Mais  Mervan 
leur  fit  obferver , qu’eri  retenant  ce 
Prince  en  prifon  , toute  l’Arabie 
prendroit  les  armes  pour  demander 
fa  liberté  , au-lieu  que  fa  mort  pour- 
roit  terminer  le  différend , & appai- 
fer  toute  révolte. 

Il  prit  donc  le  parti  de  faire  mou-  Mcrva» 
rir  Ibrahim  j ainfi  il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  choifir  le  genre  de 
mort  qu’on  lui  feroit  fubir  : car  le 
fang  de  l’Iman  de  la  Religion  étant 
quelque  chofe  de  facré  aux  yeux  du 
peuple  , Mervan  ne  voulut  pas 
qu’on  pût  lui  reprocher  de  l’avoir 
répandu.  Il  choifit  donc  un  fupplice 
où  il  n’y  avoir  point  à craindre  d’ef- 
fufion  de  fang.  Les  uns  difent  qu’il 
fit  noyer  Ibrahim , d’autres  qu’il  lui 
fit  mettre  la  tète  dans  un  fac  plein 
de  chaux  vive  , dont  il  fut  bientôt 
étouffe. 

Lorfqu’Ibrahim  fe  vit  au  moment 
de  perdre  la  vie , il  ne  fit  point  de 
myftère  des  moyens  qu’il  avoit  pris 
pour  donner  à Mervan  un  rival  ca- 
pable de  lui  fufciter  de  terribles  af- 
faires > & de  tirer  une  vengeance 
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choifi  pour  lui  fuccéder , & que  ce 
Prince  devoit  être  aétuellement  en 
poffeflion  de  fa  dignité. 
c«te  mort  Cette  déclaration  fit  peu  d’effet 
peuples,  iur  Mervan.  Il  la  regarda  comme 
la  menace  d’un  défefpoir  impuiffant 
qui  n’auroit  aucune  fuite  : mais  les 
chofes  tournèrent  tout  autrement. 
Les  partifans  des  Abbaflides , loin 
de  fe  laifièr  effrayer  par  le  traite- 
ment cruel  que  le  Calife  venoit 
d’exercer  fur  leur  Iman  , entrèrent 
en  fureur  contre  Mervan  , & pu- 
blièrent par-tout  qu’il  falloit  ven- 
ger la  mort  d’ibrahim  : que  le  Ca- 
life venoit  de  violer  toutes  les  loix 
à fon  égard  , & qu’enfin  il  étoit 
tems  de  rendre  au  légitime  héritier 
un  trône  dont  les  Ommiades  n’a- 
voient  jamais  été  que  les  ufurpa- 
teurs. 

Ces  clameurs  fortifièrent  confidé- 
rablement  le  parti  d’Aboul-Abbas  ; 
il  vit  arriver  auprès  de  lui  un  grand 
nombre  de  mécontens  qui  ne  de- 
^ mandoient  qu’à  marcher  fous  fes  en- 
feignes , & à fe  facrifier  pour  fon  fer- 
vice. 


mervah  n.folennelle  de  fes  cruautés.  Il  dit 

Hégire  tjt.  ,,  . 

Ere  ciir.749.  donc  publiquement  que  cetoit 
Aboul  - Abbas  fon  frère  qu’il  a Voit 
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Pendant  que  ce  formidable  enne- 
mi des  Ommiades  s’établilfoit  à 
Couffah  , il  en  parut  un  autre  dans 
la  Perfe  , qui  prit  le  titre  de  Calife. 
Celui-ci  s’appelloit  Zulcimin  >' félon 

3uelques  - uns  , & Soliman  , félon 
autres.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  nou- 
veau Calife,  fans  avoir  une  grande 
réputation  de  bravoure  , fut  alTez 
adroit  pour  fe  former  un  parti  nom- 
breux , en  féduifant  les  efprits  par 
une  doétrine  fpécieufe  , qu’il  pré- 
fenta  aux  peuples  fous  l’appas  le 
plus  capable  de  la  faire  réuffir. 

11  leur  prêcha  que  l’homme  étoit 
né  libre  j que  la  liberté  étoit  de 
droit  naturel  & primitif,  & qu’ain- 
fi  les  efclaves  & autres  domeftiques 
étoient  en  droit  ou  plutôt  dans  l’o- 
bligation de  fecouer  le  joug  , & 
même  de  maflfacrer  leurs  maîtres , 
s’ils  refufoient  d’embrafler  la  doc- 
trine qu’il  annonçoit. 

Des  maximes  lî  favorables  à la 
multitude  excitèrent  bientôt  les  plus 
grands  mouvemens.  Il  y eut  dans 
la  Perfe  un  foulevement  prefque 
général  des  efclaves  j & chacun 
s’emprefla  de  fe  ranger  fous  la  pro- 
tection d’un  Prince  qui  fe  donnoit 


Msuvam  VI. 
Hégire  ijx. 
Ere  Chr.749. 

Zulcimin 
excite  une  ré. 
vol  te  dan*  U 
Perfe. 


Sa  nouvelle 
doctrine  lui 
attire  beau, 
coup  de  par- 
tifans. 
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mervan  ii.  pour  le  reftaurateur  des  privilèges 

e*tc  ehr  7!?’  l’humanité. 

zuicimîn  Lorfque  Zulcimin  fe  vit  à la  tête 
met  carhibaH  n0mbre  prodigieux  de  troupes 

à la  tetc  de  r 1 n ■ 1 • • ■ 

r«s  troupes,  que  la  doctrine  lui  avoit  acquis , 
il  penfa  à en  faire  ufage  ; & comme 
il  fe  rendoit  alfez  de  juftice  pour 
favoir  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de 
les  commander  par  lui  - même  , il 
eut  du-moins  allez  de  difcernement 
pour  leur  donner  des  Généraux  d’u- 
ne valeur  & d’une  expérience  con- 
fommée.  Il  avoir  alors  auprès  de 
lui  le  fameux  Cathibad  , Capitaine 
renommé  , que  nous  avons  vu  ren- 
dre de  fi  grands  fervices  aux  Om- 
miades  fous  le  Califat  de  Valid  I. 
On  ne  dit  point  pour  quelle  raifon 
il  avoit  abandonné  leur  parti  pour 
palfer  dans  celui  de  Zulcimin  ; mais 
çe  qui  eft  certain  , c’eft  qu’il  le  fer- 
vit  avec  autant  de  zélé  & d’ardeur, 
qu’il  en  avoit  montré  lorfqu’il 
portoit  les  armes  pour  les  Ommia- 
des. 

Mervan  en-  Mervan  fut  bientôt  informé  des 
mit  contfc  troubles  qui  agitoient  fon  Empire, 
tant  en  Perfe  qu’en  Arabie.  Sans 
s’effrayer  de  voir  ce  déchaînemenr 
prefqu’univerfel  , il  crut  trouve* 
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dans  Ton  courage  & dans  fes  trou-  ms*.va*  ii. 
pes  afTez  de  refîources  pour  rédui- 
re  les  rebelles.  Il  fonda  aufiï  les 
plus  grandes  efpérances  fur  les  dif- 
férens  intérêts  qui  partageoient  fes 
ennemis , dont  les  uns  favorifoienc 
le  Calife  de  Couffah,  & les  autres 
celui  de  Perfe.  Cette  divifîon  lui 


faifant  préfumer  qu’il  pourroit  les 
battre  en  détail , il  commença  par 
faire  attaquer  Zulcimin  par  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  , qui 


avoient  pour  Général  un  Capitaine 
célébré  nommé  Iblin  , que  Mervan 
regardoit  comme  l’homme  le  plus 
capable  de  faire  tête  à Cathibad. 

Ces  deux  Généraux  , charmés  l’un  „ Vîrœi>e 

O ,,  ,,  r , Calife  cft  Je. 

& 1 autre  d avoir  une  occaiion  de  fan*. 


fe  fignaler  , ne  tardèrent  pas  à fe 
joindre.  L’armée  de  Mervan  étoic 

Elus  forte  , c’eft-à-dire  , plus  nom- 
reufe  que  celle  de  Zulcimin.  Cet- 
te fupériorité  n’empêcha  pas  Çathi- 
bad  de  commencer  l’attaque  : le  pre- 
mier choc  fut  pouffé  avec  tant  de 
vigueur  , qu’il  décida  abfolument 
de  la  victoire.  Iblin  fut  défait  , 


& fes  troupes  mifes  en  déroute  , 
fans  qu’il  lui  fût  poifible  de  les 
rallier. 


Digitized  by  Google 


500  Histoire 
Wirva»  ii.  Ce  premier  avantage  fut  fuivi 
d’un  autre  prefqu’aulïi  confidérable. 
Iblin  ayant  raflemblé  les  débris  de 
fes  troupes  > & reçu  du  fecours  de 
la  part  de  Mervan  , fit  un  nouvel 
effort  contre  Cathibad , dans  la  ré- 
folution  de  réparer  la  honte  de  fa 
première  défaite.  Mais  il  fut  encore 
battu  dans  cette  conjonéture  , dont 
le  fuccès  fut  cependant  mêlé  d’une 
cruelle  amertume  pour  les  vain- 
queurs , par  la  perte  qu’ils  firent 
de  leur  Général.  Dans  le  cours  de 
Mort  de  l’aétion  , Cathibad  qui  montoit  un 
Cathibad.  cheval  fougueux  , ayant  été  empor- 
té vers  l’Euphrate  qui  étoit  débordé, 
il  tomba  dans  un  folié  profond  où 
il  fut  noyé  fans  pouvoir  être  fe- 

COUfll. 

Abdallah  Tandis  que  Mervan  étoit  occu- 
ra/age  ïaMé.  pé  à faire  face  aux  troupes  de  Zul- 
fcpocamie.  cjmjn  f eut  ^ fe  défendre  en  mê- 
me - temf  contre  les  attaques  d’un 
ennemi  redoutable  qui  avoit  pris 
les  armes  pour  appuyer  le  parti 
d’Aboul-Abbas  , Calife  de  Couffah. 
C’étoit  le  fameux  Abdallah  , fils 
d’Abbas , oncle  de  l’Iman  Ibrahim  , 
d’Aboul-Abbas  & d’Abou-Giaflar. 
En  armant  contre  le  Calife  de  Sy- 
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ne  , Abdallah  vouloit  venger  la  mwah  ir. 
mort  de  l’Iman  fon  neveu,  & affu- Hégire  ,J1* 
rer  le  Califat  aux  deux  autres,  enEtcChr™>‘ 
les  etablifTant  fur  les  ruines  des  Om- 
miades  dont  il  avoit  juré  la  perte. 

Il  parut  donc  fubitement  en  Méfo- 
potamie  , & fit  le  ravage  dans  cette 
province. 

Mervan  , cjuoicjue  déjà  fufEfam- 
ment  occupé  par  les  affaires  qu’on 
lui  fufcitoit  en  Arabie  , & par  la 
guerre  qu’il  faifoit  aduellement  con- 
tre Zulcimin  , fe  mit  néanmoins  en 
campagne  avec  une  armée  nombreu- 
fe  , pour  combattre  , ou  du-moins 
pour  contenir  Abdallah  , & empê- 
cher qu  il  ne  défolât  entièrement 
la  province  ou  il  venoit  de  faire 
irruption. 

Le  Calife  s’avança  jufqu  a MofTul,  le  Calife 
ville  confidérable  de  ce  pays  , & il  ra*r(.che  en 
établit  Ion  camp  dans  la  plaine  de  P°ur  1 y 
Tubat  , à peu  de  diftance  de  l’en-pofcr‘ 
droit  qu ’occupoit  alors  l’armée  d’Ab- 
dallah. Mervan  ayant  envoyé  re- 
connoître  l’ennemi  , crut  devoir 
temporifer  , & ne  point  chercher 
à faire  d’entreprife  qu’il  n’eût  re- 
çu des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paf- 
fbit  a 1 armée  d’Iblin  , qui  étoic 
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Hégire  r 3 1. 
Ere  Chr.74?. 


Il  va  à U 
rencontre  de 
Zulcimiii. 


joe  Histoire 
alors  en  préfence  des  troupes  enne- 
mies. Le  Calife  ne  s’appliqua  donc 
qu’à  fe  bien  retrancher  , & à fe 
mettre  absolument  hors  d’infulte. 
Du  refte  , il  attendit  à regler  fes 
mouvemens  , fur  le  bon  ou  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  armes  dans  la 
Perfe. 

Il  ne  tarda  pas  à être  éclairci  du 
malheureux  fort  de  fes  troupes.  On 
vint  lui  apprendre  qu’elles  avoient 
été  mifes  dans  une  déroute  entière  ; 
qu’Iblin  fon  Général  de  confiance 
avoit  été  tué  dans  l’aélion , & que 
Yéfid  qui  s’étoit  chargé  du  com- 
mandement après  la  mort  de  ce 
Général , avoit  péri  prefque  dans  le 
même  - tems.  Cette  affligeante  nou- 
velle le  pénétra  de  la  plus  vive  dou- 
leur. Cependant , reprenant  tout-à- 
coup  fon  courage  ordinaire,il  réfolut 
de  décamper  , & d’aller  à la  rencon- 
tre de  l’ennemi  victorieux.  Cette 
démarche  devenoit  même  alors  en 
quelque  façon  néceflaire  , parce- 
qu’on  l’informa  que  Zulcimin  vou- 
lant profiter  de  l’ardeur  de  fes  trou- 
pes } s’étoit  mis  à leur  tête , après 
la  mort  de  Cathibad , & s’avançoit 
en  diligence , comptant  mettre  bien- 
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tôt  par  fa  défaite  le  comble  à la  Mirvan  ri. 
viétoire  qu’il  venoit  de  remporter. 

La  crainte  qu’il  eut  de  fe  trouver 
attaqué  d’un  côté  par  Zulcimin  , & 
harcelé  de  l’autre  par  Abdallah  , qui 
étoit  peu  éloigné  , lui  fit  prendre  le 
parti  d’aller  audevant  de  cet  ennemi 
qui  venoit  le  chercher  : il  comptoir 
d’ailleurs  en  avoir  bon  marché  , tant 


à caufe  du  délordre  qu’une  grande 
viétoire  occafionne  fouvent  parmi 
des  troupes , que  par  rapport  au  peu 
d’idée  qu’il  avoit  de  la  bravoure  de 
Zulcimin. 

Cependant  il  fut  bien  trompé 
dans  fes  efpérances  : les  deux  armées 
s’étant  enhn  rencontrées , Zulcimin 
fit  brufquer  une  attaque,  & la  pouf- 
fa avec  une  vigueur  fi  furprenan- 
te  , que  les  troupes  de  Mervan  fu- 
rent enfoncées  à diverfes  reprifes. 
Quelques  efforts  que  put  faire  ce 
Calife,  fes  foldats  lâchèrent  pied 
de  routes  parts  *,  & fans  les  fages  pré- 
cautions qu’il  avoit  prifes , fon  ar- 
mée auroit  été  taillée  en  pièces.  Mais 
lorfqu’il  avoit  vu  l’ennemi  en  difpo- 
fition  de  livrer  bataille  , il  avoit  fait 


Il  eft  défait. 


jetter  promtement  un  pont  fur  le  fleu- 
ve Zaban  qui  fe  trouvoit  derrière  lui 
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Mfrvan  ii.  & par  ce  moyen  , il  fe  ménagea 
Hégire  ,ji.  une  retraite  qUi  lui  fauva  la  vie, 
rcL  ir  74?  aufli-bien  qu’à  un  grand,  nombre  de 
fes  troupes. 

Il  eft  vrai  que  l’extrême  laiïitude 
des  ennemis  contribua  aulli  beau- 
coup à affiner  la  retraite  de  Mer- 
van  *,  car  s’ils  n’avoient  pas  été  épui- 
fés  de  fatigue  &c  de  carnage  , & 
qu’ils  euffent  pu  fuivre  les  Syriens 
jufqu’au  fleuve  , ils  auroient  mafTa- 
cré  ce  qui  en  reftoit , ou  du-moins 
ils  les  auroient  tellement  harcelés 
au  paflage  , que  dans  le  défordre 
affreux  de  la  déroute , la  plupart  fe 
feroient  précipités  dans  le  fleuve, 
&c  auroient  péri  dans  les  flots. 
Mais  la  fortune  qui  réfervoît  Mer- 
van  à de  nouveaux  malheurs  , pa- 
rut le  favorifer  dans  cette  trifte 
conjon&ure.  Il  recueillit  donc  fans 
beaucoup  d’obftacles  les  débris  de 
fon  armee  ; & auflîtôt  il  fit  rompre 
le  pont,  pour  ôter  aux  ennemis  les 
moyens  de  venir  les  attaquer.  Zul- 
cimin , de  fon  côté , ne  chercha  pas 
à pouffer  plus  loin  fes  avantages. 
Il  fit  repofer  quelque  tems  fes  trou- 
pes fur  le  champ  de  bataille  , & peu 
après  il  fe  retira  dans  la  Perle  , 

comptant 
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comptant  bien  qu  après  uhe  pareille  h- 

défaite,  Mervan  n oleroit  pas  1 y ve-  Etec!ir.74». 
nir  troubler. 

Ce  Calife  néanmoins  trouva  bien-  H retourne 

. , r r en  Mcfopo- 

tot  moyen  de  le  remettre  en  forces.  tamie  avec  d® 
Il  lui  arriva  des  renforts  confidé-  no“v*ltIei 
râbles  de  Syrie  & autres  endroits  ttoupcs* 
circonvoifins  j & enfin  il  fe  rétablit 
de  façon  , qu’il  fe  vit  en  état  de 

{>enfer  à réparer  les  difgraces  que 
e fort  des  armes  lui  avoit  fait 
éprouver.  Zulcimin  s’-étant  retiré , 

Mervan  ne  fut  pas  tenté  d’aller  le 
chercher  j il  jugea  plus  à propos  de 
-marcher  contre  Abdallah  qui  con- 
tinuoit  toujours  à défoler  la  Méfo- 
potamie.  Les  troupes  de  celui  - ci 
étoient  partagées  en  deux  corps  , 
dont  l’un  étoit  commandé  par  Ab- 
dallah lui -meme,  & l’autre  étoit 
fous  les  ordres  d’Abou-Moflem. 

Ce  fut  contre  ce  dernier  que  *»i- 
Mervan  réfolut  de  marcher  d’abord.  re  ’7Î 
Il  fut  fécondé  dans  ce  deflfein  par 
tous  leÿ  amis  des  Ommiades  qui 
•chercheient  une  occafion  de  punir 
Abou-Moflem  , qui  étant  de  leur 
maifon  , avoit  indignement  aban- 
donné leur  parti , pour  palier  dans 
celui  des  Abbalfides. 

Tom  //.  Y 
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murvan  ii.  Cette  démarche  n’eut  pas  un  fuc- 
Erc^chr.ÿfo.  c^s  plus  heureux  que  les  précéden- 
ses  troupes  tes  *,  mais  ce  fut  l’effet  d’un  événe- 
f*  üifperiènt,  ment  singulier  , qui  fut  une  preuve 
évidente  que  la  fortune  croit  ab- 
solument déclarée  contre  le  malheu- 
reux Mervan.  Les  deux  armées  s’é- 
tant trouvées  en  préfence  auprès  de 
Mofful , le  Calife  s’écarta  feul  un 
moment,  & monta  fur  une  hauteur 
pour  obferver  l’ordre  , la  contenan- 
ce & le  nombre  des  ennemis , auf- 
fi-bien  que  la  fîtuation  du  terrein. 

ToutparoifToit  favorifer  Ses  vues, 
& il  fe  promettoit  une  victoire  cer- 
taine , au  moyen  des  évolutions 
qu’il  réfolut  de  faire  en  conféquen- 
ce  de  fa  découverte.  Mais  avant 
de  revenir  joindre  fes  troupes , ii 
fut  obligé  de  mettre  un  inftant  pied 
à terre.  En  defcendant  de  cheval 
fon  fabre  Sortit  du  foureau  & fit 
en  tombant  un  bruit  dont  le  che- 
val fut  tellement  effarouché  qu’il 
prit  le  galop  à toutes  brides  & s’en 
retourna  feul  rejoindre  l’armée  Sy»- 
rienne.  e 

Mervan  prévit  dès  l’inftant  la 
funefte  impreffion  que  cet  accident 
alloit  faire  fur  fes  troupes  : en  effet, 

. .1  V 
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(1  dès  qu’on  vit  arriver  ce  cheval  fans  mirvan  ir 

r 1 a • 1 Hegire  ijj 

w Ion  maître  , on  imagina  que  leEt4chr7ïw 
£«  Calife  avoir  été  tué  , ou  du-moins 
ion  qu’il  avoit  été  fait  prifonnier.  L’al- 
lé larme  fe  mit  parmi  les  Syriens  , 8c 
1»  une  terreur  panique  s’emparant  fu-  ' 
if-  bitement  de  leurs  efprits,  en  vain 
à les  Généraux  firent  des  efforts  pour 
a les  raffurer  , la  confternation  8c 
if  l’effroi  les  avoit  tellement  faifis  , 

• que  toute  cette  grande  armée  fe 

divifa  en  plufieurs  corps  , qui  fe 
difperferent  de  côté  & d’autre 
félon  leurs  intérêts  ou  leur  ca- 
price. 

Le  Calife  vit  tout  ce  défordre 
fans  pouvoir  y remédier  : il  fit  ce- 
pendant toute  la  diligence  poflible 
pour  tâcher  de  réparer  ce  malheur. 

Il  accourut  à fes  troupes  , & mit 
tout  en  œuvre  pour  les  rallier.  Ses 
prières,  fes  remontrances,  fes  me- 
naces , ne  firent  aucun  effet  fur  des 
efprits  troublés  -,  & il  fut  trop  heu- 
reux lui-même  de  trouver  un  che- 
val pour  fe  fauvfr  avec  la  multitu- 
de 5 & fe  mettre  en  fureté. 

Abou-Moflem  , charmé  d’un  évé- 
nement qui  lui  afTuroit  la  victoire 
à fl  peu  de  frais  , ne  voulut  pas 

Yij 
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mhrvan  ii.  fe  donner  la  peine  de  les  tailler  en 
i?eechr.7so.’pieces  «tans  leur  déroute  j il  envoya 
feulement  un  détachement  de  trou- 
pes légères  pour  augmenter  la  ter- 
reur & le  détordre  parmi  les  fuyards. 
Effe&ivement , il  ne  fut  pas  befoin 
d’un  plus  grand  nombre  de  troupes 
pour  achever  de  ruiner  l’armée  Sy- 
rienne •,  & Mervan  n’eut  d’autre 
reflource  que  d’aller  promtemenc 
fe  renfermer  à Damas  , qui  étant 
la  capitale  de  fes  Etats  , pouvoir 
lui  procurer  un  afyle  alTure  contre 
la  pourfuite  de  fes  ennemis. 

Datra»  re.  Mais  par  une  fuite  de  l’infortune 
von  u c2i*  ta  plus  marquée , fes  propres  fujets 
i«.  refuferent  de  lui  donner  retraite 

dans  fa  capitale.  Effrayés  de  la  nou- 
velle qui  s’étoit  répandue  que  l’ar- 
mée d’Abdallah  s’avançoit  à grandes 
journées  vers  Damas , & que  dans 
peu  cette  place  feroit  afïiégée  , ils 
repréfenterent  à celui  qu’ils  recon- 
noiffoient  cependant  pour  leur  Sou- 
verain , que  n’étant  pas  en  état  de 
fe  défendre  contrp  les  ennemis  , 
& ne  voulant  pas  d’ailleurs  expo- 
fer  mal  à propos  ni  leurs  vies  ni 
leurs  biens  , ils  étoient  réfolus  d’ou- 
vrir leurs  portes  aux  vainqueurs  » &: 
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qu’il  n’avoic  qu’à  fe  retirer  prom-  ii. 

cernent , s’il  ne  vouloir  pas  tomber  ^/chr.^a. 
entre  leurs  mains. 

Mervan  fentit  bien  vivement  un  U fc  «tire 
coup  auffi  affreux  •,  cependant  il  ne  en  E”ypte‘ 
fe  laiira  point  abattre  par  fa  mau- 
vaife  fortune.  Ce  grand  Capitaine 
prenant  le  feul  parti  qui  lui  reftoit 
de  libre  dans  une  extrémité  auffi 
prefTante  , abandonna  la  ville  pen- 
dant la  nuit , & emporta  avec  lui 
fes  tréfors  & ce  qu’il  pouvoit  avoir 
de  plus  précieux  : il  fut  fuivi  de 
quelques-uns  de  fes  parens  , & d’un 
certain  nombre  d'amis  & de  cour- 
tifans  qui  eurent  afTez  de  courage 
pour  partager  fes  infortunes. 

Il  fe  retira  en  Egypte  avec  toute  Hégfre  i!+. 
fa  fuite.  Il  efpéroit  qu’étant  Souve- E,eclu  7t‘* 
rain  de  ce  pays  , il  pourroit  y trou- 
ver un  parti  fidèle  qui  l’aideroit  à 
rétablir  fes  affaires  , ou  qui  lui  pro- 
cureroit  du- moins  des  facilités  pour 
fe  maintenir  dans  cette  province. 

En  effet  , il  eut  lieu  d’être  content 
des  Egyptiens  *,  ils  le  reçurent  chez 
eux  avec  plaifir  , & parurent  dif- 
pofés  à lui  donner  tous  les  fecours 
dont  ils  pouvoicnt  être  capables. 

Il  commença  donc  à jouir  d’un  peu 
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'm?s.taw  n.  de  repos,  dont  il  ne  pouvoit  man- 

EfeChre.7j5|4.’^uer  ^en“r  touc  P“x  » après 
avoir  efluyé  des  revers  aufli  acca- 
blans. 

Mais  le  terme  fatal  étoit  arrivé. 
Il  n’y  avoit  plus  de  bonheur  à ef- 
pérer  pour  lui  s fes  malheurs  ne 
dévoient  finir  qu’avec  fa  vie.  Sa- 
leh  , frère  d’Abdallah  , qui  avoit 
été  chargé  de  le  pourfuivre  jufqu  a 
Damas  , avoit  laide  repofer  fes 
troupes  pendant  quelque  tems  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Ce  fut 
de  - là  qu’il  informa  fon  frère  de 
la  retraite  de  Mervan  en  Egypte  ; 
6c  il  lui  manda  que  s’il  vouloit  lui 
envoyer  des  troupes  promtemenr, 
il  comptoit  arriver  allez  tôt  pour 
attaquer  ce  Calife  avant  qu’il  fe  fût 
fortifié. 

saieh  va  l’y  La  défaite  entière  de  Mervan  , & 
attaqua,  l’extinttion  des  Ommiades , formoit 
un  objet  alfez  intéreffant  pour  que 
Abdallah  ne  négligeât  aucun  moyen 
d’y  parvenir  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Il  envoya  donc  à Saieh  les  fe- 
cours  qu’il  lui  demandoit , & audi- 
tôt  ce  Général  prit  fa  route  vers  l’E- 

gypte- 

Mervan  marcha  fièrement  à fa 
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rencontre  > à la  tête  d’un  corps  de  m**.vaj»  ii. 
troupes  dont  l’ardeur  & le  zélé  Et^cht.Vjt- 
fembloient  l’alTurer  du  fuccès  de 
cette  entreprife.  Ii  fondoit  auffi  de 
grandes  efpérances  fur  ce  que  Saleh 
n’ayant  jamais  commandé  en  chef 
des  armées  nombreufes , il  ne  pour- 
roi  t éviter  de  faire  des  fautes  dont 
il  feroit  facile  de  profiter  ; mais 
toute  l’expcrience  de  Mervan  ne 
lui  fervic  de  rien  dans  cette  con- 
jonéture.  La  brufque  impétuofité  de 
Saleh  fit  un  effet  furprenant  fur  les 
troupes  Egyptiennes  ; leur  réfiftan- 
ce  ne  fervit  qu’à  en  faire  maffacrer 
un  plus  grand  nombre  : & enfin  , 
après  une  action  très-longue  & très- 
fanglante  , la  fortune  fe  déclara 
pour  un  Général  encore  jeune  , qui 
remporta  une  viftoire  complette  fur 
un  Prince  que  l’on  reconnoilfoit 
pour  le  plus  grand  guerrier  de  fon 
tems. 

L’infortuné  Mervan  , après  Monde 

• r * 1 1 *ii  j MçiYâHt 

avoir  rait  dans  cette  bataille  des  ex- 
ploits  d’une  valeur  étonnante  , pé- 
rit avec  un  grand  nombre  de  fes 
principaux  Officiers  , qui  ne  vou- 
lurent pas  lui  furvivre.  Le  corps 
de  ce  Calife  ayant  été  trouvé  par- 
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m.rvan  ii.  mi  les  morts  fur  le  champ  de  ba- 
£tcchr.7{i.  > on  en  coupa  la  tête  que 

l’on  envoya  à Abdallah.  Telle  fut 
la  fin  malheureufe  du  brave  Mer- 
van  , Prince  dont. la  générofité  &: 
la  grandeur  d’ame  brillèrent  égale- 
ment dans  fes  défaites  & dans  fes 
victoires.  Il  mourut  l’an  cent  trente- 
quatre  de  l’Hégire  , & fepr  cent 
cinquante  deux  de  Jefus-Chrift.  La 
dynaftie  des  Ommiades  finit  en  fa 
perfonne , après  avoir  fubfifié  depuis 
I an  quarante  Sc  un  de  l’Hégire,  e’efb» 
à-dire,  pendant  l’efpace  de  quatre* 
vingt-treize  ans. 

Ce  Calife  laifla  deux  enfans  , fur 
le  fort  defquels  les  Auteurs  font 
peu  d’accord.  Il  y en  a qui  difent 
que  l’un  de  fes  fils  fe  retira  en  Ef- 
pagne  , où  il  fut  le  fondateur  de 
la  Monarchie  des  Ommiades  : & 

3ue  l’autre  prit  un  établitfement 
ans  l’Arabie  heureufe.  Macine  dit 
au-contraire  que  le  fils  aîné  de  Mer- 
van  fut  tué  en  Ethiopie , où  il  s’é- 
toit  retiré  ; & que  l’autre  , après 
avoir  été  long-tems  en  prifon  , re- 
couvra enfin  fa  liberté , & mourut 
peu  de  tems  après  à Bagdet , où  il 
fut  inhumé. 
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La  dynaftie  des  Ommiades  fut  mfr.vah  n. 
remplacée  par  une  autre  qui  eft  cé-  7^'. 
lébre  dans  l’hiftoire  fous^  le  nom 
de  Dynaflic  des  Abbajjîdes , laquelle 
fut  redevable  de  fon  établiffemenc 
aux  foins  d’Abdallah  , vainqueur  de 
Mervan.  Ce  fut  lui  qui  mit  fur  le 
trône  les  Princes  de  ce  nom  , 8c 
qui  affermit  leur  autorité  par  les 
cruelles  mefures  qu’on  va  lui  voir 
prendre  pour  la  ruine  entière  de  la 
maifon  d’Ommiah. 


Fin  du  Tome  II. 
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Médinois  , ata.  Il  eft  député  vers  le  Calife  , ibid. 
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cir  fuiv. 
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«ÿa’il  donne  à Soliman,  joo» 
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^bùAlah , fils  de  Zobéir  , s’oppofe  à Ce  qu'Yéfid  Toit  te» 
’ connu  pour  fucteftcur  de  Moavias  , -tff  Caraéfcre  que 
lui  donne  Moavias  , 1-57.  Il  réfuté  de  prêter  ferment'  à 
Ycfid  , &.  Ce  retire  à la  Mecque  , 178.  Oppoiîtions  qO’il 
trouve  fur  fa  route  , fie  qu’il  lurmonte  , 179.  Cr  fuiv.  Il 
te  fait  recounoître  Calife  à Médine  fie  à la  Mecque,  141 . 
Il  invite  les  Médinois  fie  les  Mecquois  à venger  la  mort  de 
Hollcin  , 141.  Ce  qu'il  écrit  à Yélid  pour  le  porter  à rap- 
peller  Valed  , 148.  Il  eft  afliégé  dans  la  Mecque  , tSi. 
Il  refiife  les  hommages  de  l’armee  de  Syrie  , ts;.  Difpofî. 
tion  favorable  où  étoient  plu  (leurs  feigneurs  de  Syrie  à fon 
égard,  17 6.  (T  fuiv.  H eft  reconnu  Calife  par  les  Baf- 
riens,  177.  Ce  qui  empêcha  qu’il  ne  lût  univerfellement 
reconnu  , 178.  Plufieurs  provinces  fe  loumettent  à lui  , 
ce  qui  eft  caufe  que  quelques  Auteurs  le  comptent  parmi 
les  Califes  , ibid.  Il  rejette  les  offres  de  Mokthar  , jn.  Il 
envoie  des  troupesconrre  lui  , ibid.  Il  fait  arrêter  Maho. 
met  8c  fa  famille  , t i(S.  Il  veut  les  obliger  i le  recounoître 
Calife  , 1 17.  Menaces  qu’il  fait  à Algiodalis  , \i  9.  - Il 
eft  fait  piifonnier,  fie  pour  obtenir  la  liberté,  obligé  de 
la  rendre  aux  Alidcs  , \io.  Avantages  que  lui  donne  ia  dé. 
faite  de  Mokthar,  j^tTII  harangue  les  Mecquois 4 l'occa- 
£on  de  la  défaite  de  Mollah  , 144.  Il  envoie  à la  ren- 
contre d'J’égiage  différens  partis  , qui  font  battus,  jcj. 
Il  eft  abandonné  de  fes  deux  fils  , Hamzah  fie  Hobéid  , 
JS4-  Sa  mire  l’anime  à foutenir  fon  entreprife  , jff. 
<ÿ-  fuiv.  Il  fe  défend  avec  un  coutage  furprenant , 1 r 8. 
Cÿ~  fuiv.  Il  eft  tué,  339,  Proverbe  auquel  fon  avancé  i 
donné  lieu  , \c o. 

„4bd«la\is  , frère  du  Calife , eft  chargé  de  tuer  Amrou  , 33 1. 
touché  de  fes  remontrances  , il  n’exécute  pas  fa  commiffion, 
ibid.  Il  détourne  le  Calife  de  tuer  Jean  , m. 

^ bd*la\i\  , chargé  par  Khaled  , fon  frere  , de  marcher 
contre  les  Azarakites  , eft  défait , 8c  y perd  fa  femme  , 347. 
Etant  Gouverneur  de  la  Mecque  , ordres  qu’il  reçoit  de 
Valid  , 483. 

jt bdalmélck  eft  proclamé  Calire  après  la  mort  de  Mervan  L 
tQis»  Il  défend  le  pèlerinage  de  la  Mecque  , 8c  inftùue  celui 
de  Jérulalem  , 307.  M fures qu’il  prend  contre  Abdallah  , 
jo».  11  fe  met  en  campagne , dans  le  dellein  d’aller  l'atta- 

3uer,  j it.  Une  révolte  le  rappelle  à Damas , 117.  Con- 
uite  qu'il  tient  à l’égard  d’Amrou  , le  chef  de  cette  ré- 
.vcltc  , pour  s’en  défaire,  3 18.  Il  le  tue  lui  même  , 3tz. 
Il  appaife  la  fédition  que  Jean  avoir  excitée  , 3 3 j.  Il  envoie 
Jean  en  exil,  « 34.  U fait  un  traité  avec  l’Empereur  Grec, 
3 3t.  Il  refiife  de  fe  rendre  aux  rcmontranccsde  fon  confeil  , 
qui  le  diftuadoic  de  commander  fes  troupes  ea  Arabie  , 
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; ;<S.  (ÿ-  fuiv.  Il  écrit  à Ibrahim  , pour  le  détacher  du  parti 
d’Abdallah,  jjjf.  Il  détait  les  troupes  d’Abdallah  , corn.  _ 
mandées  par  Moftab  , }jj>.  & f»iv.  Il  accorde  la  vie  à 
Jean  , frere  d’Amrou  , 341.  11  donne  un  repas  dans  le  châ- 
teau de  Couff'ah  , où  il  eft  frappé  de  la  réflexion  que  fait  un 
officier  â l’occafion  delà  tète  de  Moflab  , ta  i ■ f‘iv. 
Diftribution  qu’il  fait  de  différent  gouvernemens , iA-  (y 
fuiv.  Il  revient  en  Syrie  , 347.  Reproches  qu’ilfair  â 
Khalcd  , au  fujet  de  la  défaite  de  tés  troupes  , 34s  I!  con- 
fie à Hégiage  Je  commandement  des  troupes  qu’il  envoie 
contre  Abdallah,  *fO.  Cr  fuiv.  Il  fan  un  voyage  â la 
Mecque  , 11  donne  à Hfgiagc  différent  gouvetittmens  , 

ibid.  Il  envoie  des  troupes  i Hégiage  , 371.  Mort  de  ce 
Calife  , j7t.  & fuiv.  Sesenfans  , Bc  comment  il  fut  qu’ils 
regneroient  après  ui , 377-  Il  eft  Ie  premier  qui  ait  fait 
frapper  de  la  mounoie  chez  les  Atabes  , 378. 
i/tbdalrahman-eba-Mdgen  fe  charge  de  tuer  Ali  , *4,  Il  fe  lie 
avec  une  femme,  avec  qui  il  contrafte  un  nouvel  engage- 
ment , pour  exécuter  fon  deflein  , c£  fuiv.  Il  tup  le 
Calife.  2I1  II  tft  arrêté  & condamné  à mort,  100. 

- Abdalrahmun . Voyez  Abddrame. 

Abdtrrahman,  fils  du  Calife  Aboubecre,  refufe  de  reconnaître 
Y fit  f pour  fucce  fleur  de  Moavias  L Mf.  fon  caractère  , 
itî-  Sa  mort  , tp8. 

Abdarrabman  , fils  de  Khaled , efl  tué  par  ordre  dî  Moavias , 
'If* 

t/^bdarrahman  découvre  les  mauvais  defleins  qu’Hégiage 
avoir  en  l’envoyant  contre  les  Turcs , t<9.  Il  eft  reconnu 
Gouverneur  de  l’Irak  , fait  un  traité  avec  les  Turcs , & bat 
Hégiage  , 370.  Ses  partifans  le  proclament  Calife,  S c il 
fait  révolter  Couffah  & Bafrah , 371.  Il  perd  une  bataille  , 
& eft  fait  prifonnier  , H ™ délivré  par  Zentil  , 
ibid.  Il  fe  tue  lui -même  , 3-V4. 

A-bdcramc  , appellé  Abdalrdhman  par  les  Arabes , fait  une 
irruption  en  France,  af  8.  Il  bat  Munuza  & fait  fa  femme 
prifonnierc  , at9.  Il  défait  le  Duc  d’Aquitaine  , 4 60. 
Après  avoir  ravagé  plufieurs  Provinces  , il  eft  défait  par 
Charles-Martel  , & périt  dans  le  combat  , ibid. 

\AliddlLib  eft  envoyé  dans  l’Yémen  en  qualité  de  Gouverneur, 
13.  Il  s’oppofe  en  vain  aux  troupes  de  Moavias  , & eft  tue 
dans  l’a&ion , 91. 

Abou-Ayoub  , fa  mort  , 141.  Vénération  des  Mufulmaas 
pour  fon  tombeau  , ibid. 

Abou-Horiïrah  , fa  mort , r£o, 

Ab»*~K°'-ad*d  ,ce  qu’il  dit  dans  l’aflemblée  des  MéJinois,  77. 
Abtu-LciUb , furnom  donné  à Moavias  II.  ce  qu’il  lignifie  , 
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ytbou-MoJIem  fe  jette  dans  le  parti  d’ibrahim  , 489.  Il  Cffn*.' 
mande  un  corps  de  troupes,  ycy.  Il  achevé  de  mettre  en 
déroute  les  troupes  de  Mervan  , yo8. 

tALou-MouJJa-al.^fthétri  cil  nommé  un  des  Arbitres  pour 
décider  le  différend  entre  Ali  fie  Moavias  , 71.  Comment 
il  fe  conduit  dans  cette  atTairc  , 7y.  Gr  (uiv. 

^tboul-^ibbas  cil  déligné  pour  fucccdcr  à Ibtahim  , 44;.  Il 
<^l  proclamé  Calife  i Cxutfah  , 494.  Son  parti  s’augmente 
coniîdérablement  , 49e. 

m/tbfimarc  détrône  l’Empereur  Léonce  , 389. 

vAdiltdoulUt , Prince  des  Uouidcs  , découvre  le  tombraa 
d*  A f i , 101. 

*4h'ut , fi! s de  Zéid  , fe  réfugie  à Baie  apres  la  mort  de  fo® 
pere  , 44K.  Sa  mort,  47:. 

’iAhnaf,  oncle  d’Yéfid  , ce  qu’il  dit  à Moavias  fur  fon  fujet  j 

itfr, 

pAiciha.  Occafion  de  fa  haine  contre  Ali  , tout.  II.  j.  ér  fui-», 
£ Ile  fait  révolter  les  peuples  contre  lui  , 17.  fe  met  à la  tête 
des  féditieux  , ti.Si  n.  Avanrurcqui  l’efFrair  i Giouab  , 
iç.  0-  fuiv.  Députation  que  les  habitant  de  Bafrah  lui 
font,  11.  Difcours  défobligcant  qu’on  lui  tient , ;s.  Traw 
tement  qu’elle  fait  au  Gouverneur  de  Bafrah,  }6.  Elle  fait 
fon  entrée  dans  cette  place,  ibid.  Elle  ramene  Zobéir  à 
fon  parti  , 49.  Elle  le  met  i la  tête  des  troupes  peur  com- 
battre Ali  , jo.  Elle  cil  faire  prifonnierc  , y 4.  Elle  fe  retire 
à Médine  , yy.  Elle  reful'e  à . iarfin  la  fépulture  auprès  de 
Mahomet , 118.  Conférence  qu’elle  a avec  Moavias  , 1 y y. 
fa  mort,  iy8. 

tA^fchid , fouverain  du  Tabarcftan  , gagne  une  bataille  fu» 
Yéfid  , 40S.  Il  lui  accorde  la  paix  , 409. 

yiltioda’i , ( Abou;  eft  envoyé  par  Moxthar  pour  délivrer  let 
Alides,  4 18.  il  attaque  1.*  Zemzem  , 3 19.  IlfommeAbda- 
lah  de  rendre  les  prifonniers  , jio.  Il  le  défait  , le  fait 
prifonnier  , & par  accommodement  lui  rend  la  liberté  4 
î 10. 

^ïbamdani  ( Hareth  ) défait  les  rebelles , 3*4.  Il  les  inverti» 
dans  un  château  où  il  fait  mettre  le  feu  , }6y.  Sa  confiance 
leur  donne  moyen  d’en  forrir , & ils  taillent  fes  troupes  ea 

Îiieces , 366. 

^ i.  Les  fuffrages  fe  réunifient  en  fa  faveur  , 1.  Difficultés 
qu’il  fait  pour  accepter  le  Califat  , ibid.  (r  fuiv.  Il  cfl  re- 
connu Calife,  dans  l’affemblée  , y.  Il  fe  fait  prêter  ferment 
de  fidélité  d’une  maniéré  folennelle  , 6.  Gr  fuiv.  Sa  répon- 
fe  i la  propofition  captieufe  de  Tellah  fie  de  Zobéir  , 9.  & 
fuiv.  ]1  fe  détermine  â ôter  aux  anciens  Gouverneurs  de 
Provinces,  leurs  gouvçrncmens  , 11,  &■  fuîv.  Il  refufc 
y â Tellah  fie  à Zobéir  les  Gouysincmens  qu’ils  lui  demaqji 


x 


Digitized  by  Google 


r 


DES  MATIERES. 

ioient  , t «.&Juiv.  U exhorte  Moavias  à le  reconnoTti'e 
pour  Calife,  15.  Ilfollicite  les  Médinois  de  prendre  fon 
parti  , 3 fi.  (jr  fuiv.  Il  demande  du  fecours  aux  habiuns  de 
Couffah  , 40.  II  en  reçoit  de  divers  endroits  , 41.  11  en- 
voie fon  fils  à Couffah  , 41.  Il  en  obtient  des  troupes , 4^. 
Ce  qu’il  leur  dit , ibiri.  gr  fuiv.  Il  vient  devant  Bafrali  , 47. 
Conférence  qu’il  a avec  Tellah  & Z obéir  , 48.  Il  gagne  une 
bataille  fur  les  rebelles  , fO.  g?  fuiv.  Ce  au’il  dit  apprenant 
la  mort  de  Telia!» , ç 1.  Ses  fentimens  fur  la  mort  de  Zobéir, 
fî.  Il  fait  reconduire  Aiésha  à Médine  , 33.  llfage  qu’il 
fait  du  butin  , ibiJ.  II  fixe  fon  (ëjour  à Couffah,  \6.  Il 
écrit  i Moavias  pour  l’engager  à le  reconnoître  , ibiJ.  Il 
marche  contre  lui  à la  tête  de  fes  troupes  , 64  11  découvre 
un  puirs  d’une  manière  fingulieie  , «4.  gr  fuiv.  Il  propofe 
a Moavias  un  combat  fingulier  , «7.  gr  fuiv.  Jl  rejette  la 
propofition  de  mettre  fon  différend  à la  décifion  des  Arbitres, 
71.  Il  confent  à retrancher  d’un  traité  les  titres  qui  fai  foient 
peine  à Moavias  , 73.  Il  eff  dépofé  par  les  Arbitres  , 74, 
t?1  fuiv.  Il  juftifiefa  conduite  auprès  des  Kharégites  , 78. 
Cr  fuiv.  Il  diffipe  leur  parti  , 80.  & fuiv.  Changement  de 
Gouverneurs  en  Egypte  qui  lui  fait  perdre  cette  Province  , 
8 1-grfuiv.  Imprécations  qu’il  prononce  contre  Arthah  , 

• qui  ont  leur  effet  , 9 t.  Preffèntiment  qu’il  eut  de  fa  mort  , 
9t.  & fuiv.  Il  eff  affalfinépar  un  Kharégite  , 99.  Son  por- 
trait , 100.  Titres  honorables  qui  lui  font  donnés,  ibiJ.  gy 
fuiv.  Jufqu'à  quel  tems  fon  nom  fut  en  malédiâion , io«. 
lieu  de  fa  fepubure , 101.  Ouvrages  dont  il  eff  auteur 
toi.  & fuiv.  Ses  maximes,  104.  Ses  enfans  , to«.  if 
refufede  défigner  fon  fuccefleur,  187 .Les  maléii&ious  con- 
tre lui  font  fupprimées , 41 1. 

^ili , fils  de  Hoffein  , eff  fauvé  par  les  prières  de  Zéinab  , 119. 
Sa  fierté  porte  quelques  courtifans  â confeiller  au  calife 
des’en  défaire,  135.  Comment  il  eff  reçu  par  le  Calife  , 
*34.  Son  départ  pour  Médine  . 138.  Ceque  le  Calife  or- 
donne par  rapport  â lui,  & fa  famille,  138.  Elle  eftfauvée 
du  pillage,  t«o. 

•v tlmondir  Ce  rend  à Bafrah,  où  il  inve&ive  contre  le  Calife  , 
I31.  Comment  il  évite  d’y  être  ariêté  , 131,  Il  va  à Médine 
où  il  déclame  encore  contre  le  Calife  , 131  fuiv. 

•Amer,  chargé  d’aller  â la  rencontre  d’Abdallah  , elfe  défait  & 
faitprifonnier,  180. 

tdmer  ebu-Sdid  eff  envoyé  avec  dès  troupes  à la  rencontre  tfe 
Ha<Tein,ii7.  Il  reçoit  ordre  d’obligetHoflein  i reconnoîtra 
YéfîJ  , 113.  Conférence  qu’il  a d Ce  fuiet  avec  Hoffein,  ib'td , 
U attaou*  Hofléin , fie  le  défait,  1x4,  Il  eff  tué,  8c  le» 
deux  fils  atrili , 307, 

Z iif 
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%Amm*r.  Sâ  Conduite  pendant  la  captivité  du  CotfWnetft  *A 
Bafrab , 30. 

'^dmmar-ebn-Taffer  eft  envoyé  avec  Hoflein  pour  follicitet 
le  fecours  des  Couffiens , 41.  Témoignage  que  Mahomet 
avoit  rendu  à fa  droiture  , 31.  Sa  mort  , <7. 

'^tmmarah  cbn-Sabal  eft  fait  Gouverneur  de  Couffah  , 1 j.  On 
refufe  de  l’y  recevoir , 1 6.  < 

’yimrcH  tbn-al^Aj  entre  dans  la  révolte  de  Moavia*  , pat 
quel  motif,  5 6.  (y  fuiv.  Il  fe  rend  à Damas  avec  Ces  troupes, 
îc  reconnoît  Moavias  pour  Ca'ife  , 6t.  Il  exhorte  Moavia* 
à accepter  le  défi  propofé  par  Ali  , 6t.  Il  eft  un 
des  Arbitres  du  différend  entre  Ali  & Moavias  , 71.  Il  dé- 
•i  jofe  Ali  & nomme  Moavias  â fa  place  , 7 6,  Il  s'empare 
de  l’Egypte  au  nom  de  Moavias , 87.  Il  manque  d être 
affalfiné  par  un  Kharégite , jfi.  Sa  mort , Ce  fon  éloge  J 
■ *i y.  (y fuiv, 

’\Amr*u-cbn-Béker  fe  charge  d aflaflïner  Amrou  , 94.  Il  tu« 
celui  qui  étoit  dans  laMofquée  à la  place  de  ce  Prince  , j<f. 
Ce  qu’il  dit  lors  qu’il  eut  appris  fa  méprife  , ibid. 

'pAmroii  cbn-Giarmou\  tue  Zobéir,  33.  Comment  il  eft  reçu 
d’Ali , i qui  il  porte  la  tête  de  Zobéir  , ibid.  (y  fuiv.  Il 
Ce  tue  lui  même  , 34. 

\Amr»u,  fils  de  HofTein,  aimé  du  Calife  Yéfid  , 13$.  Il  ac4 
cepte  la  propofîrion  que  lui  fait  le  Calife  , 137. 
fAmrcii-cbn-Said  eft  fait  Gouverneur  de  Médine  , rSr.DeJ 
venu  Gouverneur  de  la  Mecque  , embarras  01}  le  met  la  rc^ 
volte  d’Ahdallah  , 143.  Il  confulte  Abdallah  â ce  fujet  , 
ibid.  (y  fuiv.  Son  gouvernement  lui  eft  ôté  , 143.  Il  fe 
juftifie auprès  du  Calife,  *4«.  <y  fuiv.  Yéfid  lui  rend  fe* 
bonnes  grâces,  147.  Il  refufe  le  commandement  des  trou- 
pes envoyées  contre  les  Médinois  , 13®.  <jy  fuiv.  Il  foumet 
l’Egypte  à Mervan , 183.  Il  excite  une  révolte  , Ce  fe  rend 
maître  de  Damas , 317.  Il  fe  raccommode  avec  le  Calife  , 
ibid  (y  fuiv.  Il  eft  tué  , 331. 

\Arthah  ravage  PYémen,  71.  Cruauté  qu’il  y exerce , ibid . 
Sa  mort , yi. 

'••Ajtd  , fecrétaire  d’Hefcam , porte  les  clefs  du  ttéfor  i 
Valid  , 4f7 

•Axtrutytci  ( les  ) branche  des  Motazelites  , Ce  révoltent  ; 
Î43- & f"iv.  Il»  remportent  un  avantage  fut  les  troupes 
dû  Calife,  347.  Ils  font  entièrement  défaits  , 348.  (y  fuiv, 

. B ’ 

B A R A.  C eln-Atbdallah  Ce  charge  de  tuer  Vfoavia* , 94! 
Il  lui  porte  un  coup  d’épée  ,93.  U eft  arrêté  fie  puni  , ibid, 
l 'y  fuiv. 
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Bdrmccidcs  ( les  ) leur  origine  , 41  ?.  0 fuiv. 

Bafchtr  , eft  fait  Gouverneur  de  Couftàh  , 34 s.  347. 

C 

C-A T I B H,  ou  Cathib*d-chn.'MoJlem  , fait  la  conquête 
du  Khouarefm  , 380.  Il  pafl'e  dans  la  Tranfoxane , flt 
•Ifiége  Samarkan  , capitale  de  cette  province,  381.  Il 
prend  cette  ville  i compofition  & y établit  le  Mahométifme, 
383.  Il  eft  chargé  par  Zulcimin  d« commander fes  troupes  , 
478.  Il  bat  les  troupes  de  Mervan  II  , 4)0.  Sa  tnort , 300. 
Chdrlet-Martel , Prince  de*  François  , avantages  qu’il  rem- 
porte fur  les  Sarralîns , 4^0.  (srjuiv. 

C onft untino f le , aflîégée  pat  les  Mufulmans  , 140,  141.  403. 
407.  41 1.  0 fui- V. 

Coujfient  (les)  rcfiifent  de  fe  rendre  aux  follicitatioiis  d’Alî 

3ui  imploroit  leur  fecours , 40.  0 fuiv . Ils  lui  accordent 
es  troupes , 43.  0 furv.  Le  Calife  vient  demeurer  dans 
leur  ville  ,34.  Se  joignent  aux  Irakiens  contre  les  Kharé- 
gites  , 114.  Ils  les  défont , 113.  Députation  qu’ils  font  â 
Holïcin,  181.  Ils  delîcrvent  leur  Gouverneur  auprès  du 
Calife  , 187.  Ils  prennent  les  armes  , ôc  fe  joignent  à Mof- 
lem  , 1)4.  Il*  l’abandonnent  , 197  ils  excitent  une  ré-, 
volte  pour  venger  la  mort  de  Hoftein  , 187.  0 [hiv* 
Ils  rccoanoiilent  Zéfid  pour  Calife , 443.  & fuiv. 

D 

D~4  R N porte  un  coup  d’épée  â AH  , 9?*  H eft  tüé 
lui -même  , ibid. 

Detuc , fils  de  Kaïs , fait  l’oraifon  funebre  de  Moaviat , 8c 
les  autres  cérémonies  pratiquées  par  les  Mufulmans , 
144.  Il  eft  choifi  pour  gouverner  l’Etat  après  l’abdic». 
tion  de  Moavias  II , 170. 11  eft  dansées  intérêts  d’ Abdallah  , 
*74.  0 fuiv.  tii.  Ilformeun  parti  contre  Mervan  . 181. 
Il  eft  tué  dans  une  bataille  où  fes  troupes  font  défaites  j 
181. 

Dehdc  eft  envoyé  au  fecours  de  Mervan  , 413, 

E 

ES  P A G N E , conquife  en  partie  par  les  Arabes , jypi 
En  des  , Comte  d’Aquitaine,  chalTe  les  Sarralîns,  438. 
Eudes  , Duc  d’Aquitaine  , fait  alliance  avec  Munuza  , 43  8. 
Il  eft  battu  par  les  Sarrafiiu  commandés  par  Ab  dérame  , 
4<o. 
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FA  T 7 M E , fccur  de  Hoflèin  & de  Zéînab,  eft  demandée 
en  mariage  par  un  Seigneur  Syrien,»  34.  »}<  Elle  engage 
. fa  fcL-ur  à faire  un  préfent  à Nornan  , »}8.  Or  fuiv. 
f id.u , terre  donnée  en  dot  à Fatime , lorfqu’cüc  époufa 
Ali,  41?. 


G 

G I AV  A R , Seigneur  Perfan  , vient  fe  réfugier  i la 
Cour  de  Soliman, 41 3.  Il  réforme  la  monnoie  des  Arabes, 
41 3.  D’où  lui  vient  le  furnom  de  Barmelçi  ,41 6. 

Ginfer  Sadcc.  Auteur  Arabe  qui  a expliqué  le  Gefr,  105. 
Ciariah  eft  envoyé  dans  l’yémen  avec  un  corps  de  troupes,?*. 

H 

HA  B A B A H , une  des  femmej  d’Yéiîd  II.  Accidenr 
qui  lui  arrive,  & qui  lui  caufe  la  mort , 459. 

Hadrami  s’empare  de  Balrah, 89.  Il  en  eft  chaflè*,  ibid. 
Ü^cm-bcn-Amtr  s’empare  d’une  place  , 1 3 5,  Refufe  d’exécu. 

ter  l'ordre  de  Z iad  , 1)4.  Sa  mort , ibid. 
fiaient  , pere  de  Mervan  , Sa  dirgrace  , 303. 

Hanaf-ebn  Rais  fait  tuer  Zobéir , par  un  de  fes  gens  , ft. 
Conférence  qu’il  a avec  Ali , 73. 
fidni  , partifan  de  Hoflein  , reproches  qu'il  fait  à Moslem  , 

, 19».  Il  eft  arrêté  , 194  Réponfe  qu’il  fait  à Obéidallab  p 

ibid.  Il  a la  tête  tranchée  , »op . 

Karan , ville  de  Méfopotamie  , fïjour  ordinaire  de  Mer- 
van  II , 487. 

JJareth,  Gouverneur  de  Bafrah  , T30. 

Harro-ebn-rèfid , eft  envoyé  avec  des  troupes  à la  rencontre  de 
H oilein  , »i  1 . Ménagement  qu’il  obferve  à l’égard  des  trou- 
pes de  Hoflîin  , »i».  fa  réponfe  à H oilein  , tij,  Avû 
qu’il  lui  donne  , 114.  & fviv. 
ffdjfan  eft  envoyé  par  Ali  à Couffah  , 4».  Réception  qui  loi 
eft  faite  , 43.  Difcours  qu'il  tient  aux  Couflîeiis  , 44.  lien 
obtient  du  fecours  pour  Ali,  43  cr  fui-v.  Il  eft  reconnu 
Calife  après  la  mort  d’Ali,  108.  Son  caraâere,  ibid.  U 
marche  contre  Moavias  , ibid.  Ses  troupes  fe  marinent  , 
J09.  Il  fe  fauve  à M.idaïn-,  où  il  court  rifque  d’être  tué  , 
U o.  Il  prend  la  réfolution  d’abdiquer  le  Califat,  ni. 
Condition  qu’il  exige  de  Moavias  pour  lui  céder  fa  dignité  r 
*i  3.  Il  abdique  le  Califat,  ibid.  & juhi.  Il  lèretire  4 
Médine,  li 5.  Il  refufe  de  prêter  fou  fecours  4 Moavias 
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éontre  les  Kbarégites , ■ iS.  Sa  mort,  ibid.  Il  refule  de 
déclarer  l’Autnir  de  fa  mort , u$. 

HoJJ-w-ebn-  M.-.l,  forme  en  Egypic  un  parti  confidérablc  en 
faveur  d’Abdallah  , 1 ft  Il  eu  clè  clialîe  , ibid. 

cft  chargé  de  porter  à Obéidallah  la  têre  de  Hoffein  , 
ru.  Comment  fa  femme  reçoit  la  nouvelle  qu’il  lui  en 
donne,  n;.  Il  la  remet  â Obéidallah  , u«  Sa  mort  , 
top. 

tie&er  fait  inftihe  à Zt'al  , i\«.  i 38,  Il  cft  enlevé  & conduit 
au  Calife  , ■ } 8 . nr  fuiv.  Il  a fa  tête  tranchée  . 1 ty^ 

cft  chargé  de  l'expédition  contre  Abdallah  , 3*0.' 
Songe  qu’il  avoit  eu  , ibid  fui u.  Lettre  qu’il  écrit  aux 
Mecquois,  3 31.  Il  remporre  d ffèrens  avantages  fur  les  trou- 
pes J’ Abdallah  , 351.  H afliégc  la  Mecque , ibid.  Il  ranime 
ïes  troupes,  que  les  fatigues  rebutoienr  ,333.  i2L  f«'V» 
Ce  qu’il  fait,  apprenant  la  mort  d' Abdallah  , 3*0.  il  fou- 
inet  prefquc  toute  l’Arabie  au  Calife  , ••bid.  Il  rétablit  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  , t «S > . Il  achève  de  fnumertre  le* 
rebelles  , 36 1 Cruautés  qu’on  lui  icproche,  ibid.  Il  envoie 
• . des  troupes  contre  Saleh  5c  SchébiJ  . 3*4  II  a du  deflou* 
en  p lu  fieu  r s occasions , 367,  Il  les  défjir  dans  une  bataille  , 
& les  pourfuit  , 3<8  Sa  hrine  contre  Ahd.irrahmnn  excite 
Une  révolte,  369  il  cft  défait  par  les  troupes  d’Ahdarrab- 
man  , 37».  &■  Imv  II  raftcmtle  d*  nouvelles  troupes , 5c 
remporre  une  bataille  fur  'ni,  t7j.  Il  fomme  le  'Lot  de* 
Turcs  de  lui  livrer  Abdarrahrnan  , qui  s’e-oit  réfugié  auprè* 
de  lui,  374.  Il  bâtit  la  ville  rie  r*t}et  ou  37g, 

Différons  faits  qui  font  connoîrre  le  caraéWre  d'ilégiage, 
39  4.  t’ÿ’  fuivjntcs.  Sa  mort  , 40t. 
vl  ri hjm  ben-^4bdAntAch{  eft  proclamé  Calife  , 44t.  Il  ap- 
prouve la  conduite  Je  Jofcphi  l’égard  de  zétd  , 448  Sot» 
cara&ere , 4s  1.  cr  fuiv.  Sa  mou,  437.  Sa  conduite  4 
l’égard  de  Valid  II  a6\.  464. 

J foflein  y filsd’Ali,  tâche  de  détourner  H afîan  de  la  reftilu-' 
tion  qu’il  avoit  prl  é d’abdiquer  le  Califat , 1 r 1 11  Ce  rerire 
â Médine  avec  Haffan  , ut.  Il  refufe  de  reconnoître  YélîJ 
pour  fuccefleur  de  Moavias,  133.  Son  cara&ere  , 1 37.  Com- 
mentai évite  de  prêter  ferment  â Yélî  1 , 1 ji.  & fuiv.  Avi* 
qu’il  donne  à fon  frété  , en  partant  pour  la  Mecque  , 178. 
Affedlion  des  Mecquoispour  lui , 18a  Comment  il  reçoit 
h députation  des  Couffiens,  1 8 3 ■ Il  envoieMoflem  pours’aft» 
durer  de  leurs  difpofitions,  1 8«.  Il  y envoie  Kaïs  pour 
annoncer  fon  arrivée,  1 06.  Il  réfute  de  fc  rendre  aux  remota» 
trances  d’Abdallah  , qui  vouloir  le  détourner  d’aller  à 
Couffah  , xotf.  dr /Vivantes.  Il  part  pour  Couffàh  , ut.  Il' 
, tente  inutilement  d’attirer  à fon  parti , les  troupes  envoyée* 
4farcacoaticu».  Il  apprend  que  fon  parti  ctoil 
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dtÆpé  à Couffah  , u s.  Il  continue  fa  route  vers  Couffah  ; 
*r<- Il  offre  de  retourner  à la  Mecque,  n8.  Propofîtion* 
qu’il  fait  pour  éviter  de  rcconnoîtré  Yélid  ,119.  Il  rejette 
les  proportions  d’Obéidallah  , ru.  Il  lé  prépare  â foute- 
uir  les  attaques  des  ennemis  , rrr.  c '9' fuiv.  lied  tué,  u<. 
Son  corps  eft  inhumé  dans  la  plaine  de  Kerbéla  , 119.  Dif- 
fèrens  fentimens  fur  le  lieu  où  la  tête  fut  enterrée  , 140. 
tlo\ein  prend  le  commandement  des  troupes  après  la  mort 
de  Meflein  , 8c  alliégela  Mecque  , 16I.  Il  offre  à Abdallah 
de  le  taire  reconnoître  par  fon  armée  , r«r.  Il  reprend  le 
chemin  de  Syrie  , rfij.  Conférence  qu’il  a avec  Mervaa  , 
pour  donner  un  l'uccelTeur  à M.oavias  II , 17t. 

I 

IB  l 7 N , Général  des  troupes  du  Calife  , eft  défait  ea 
deux  occafions  , 499.  &•  fuiv.  Ileftcué,  toi 
[irxhir4-hen.,4l*f(ht*r  , envoyé  par  Mokthar  contre  les  Sy- 
riens,  les  défait  , ?u.  Il  rejette  les  offres  que  l«  Calife  lui 
faifojt  pour  le  gagner,?  38.  il  eft  défait  & tué  , *59  .<&  fuiv. 
Sa  mort  entraîne  la  défaite  de  l’armée  de  MolTab,  540. 
Ibrahim  , frere d’Y éfîd  III.  monte  fur  le  trône,  478.  Conf- 
pirarion  qui  fe  forme  contre  lur  , ibid.  & fuiv  11  perd  une 
bataille,  481.  Il  eftdépole,  481.  Teins  de  fa  mort , ibid. 
& 487. 

Mbrahim-tbn- Mohammed  , Iman  , eft  reconnu  Calife  par  So- 
liman & fes  partirai»  , 488  II  fait  un  pèlerinage  à la  Mec- 
que , 490.  HT  fuiv.  La  caravane  eft  attaquée  SC  il  eft  fait 
ptifonnier,  491.  Il  fe  délîgne  un  fuccefleur.  , 493.  Sa 
mort,  493.  1 . 

Jean  , frere  d’Amrou  , excite  une  révolte  en  faveur  de  fon 
frere,  333.  Il  eft  fait  prifonnier  , ibid.  Il  eft  exilé  & fe 
retire  auprès  de  Moftab  , 334.  cÿ"  fuiv,  Il  fe  réconcilia 
avec  le  Calife . 341. 

Iman.  Ce  que  c’eft  , & pourquoi  les  Califes  font  appellés 
mans  , 39. 

Jofefh-ben-Mmrou  , Gouverneur  de  Bafrah  î moyen  dont  il 
feferc  pour  diffiperla  révolte  des  Couffïens  en  faveur  de 
' Zéid  , 443.  & fuiv.  Il  fait  exhumer  le  cotps  de  Zéid  , 448. 
tjfa  , fils  de  Moflab  , fon  courage , 340.  Il  propofe  à l'oa 
pere  de  faire  retraite  , 341.  Il  eft  tué  , 342. 

JhjUnicu  II.  détrôné  par  Léonce  , puis  reporté  fur  le  trône  , 


KM.  D A R I E N S(Ies)fefte  dans  la  religion  mufulmaae, 
fon  origine,  8i  fa  doftrine  , 267.  & fuiv. 
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fatroan  , fondation  dé  Cette"  ville  , 143.  & fuiv . 

J(<»ï.r  commande  les  troupes  de  HaiTan  , 109. 

Kdîs  efl  envoyé  au*  Couffiens , pour  annoncer  l’arrivée  da 
Hoflein  , 106.  Sa  mort , nj.  , 

K.*l‘b  fournit  un  drap  mortuaire  pour  enfevelir  Hefcam,  437. 

Khaled , petit-fils  du  fameux  Khaled  , venge  la  moit  de  ion 
pere  , 137,  Il  eft  contraint  de  payer  une  fomme  d'argent 
pour  obtenir  fa  liberté  , ibid.  & /««x> 

Kl’tleJ  , fils  du  Calife  Yéfid  I , mefurcs  que  l’on  prend  pour 
lui  afl'urer  le  Califat , 183.  Reproches  qu’il  fait  à Mer  van 
qui  l’en  excluoit , 304.  Vengeance  que  fa  mere  en  rire  , ibid, 

Klidled-ebn-^dffid  eft  envoyé  pour  faire  quelques  tentatives 
du  côté  de  Bafrah  , 338.  Il  elt  fait  Gouverneur  de  cette  vil- 
le , 347.  Il  charge  fon  frere  de  combattre  les  Azarakites  , 
347.  Reproches  que  le  Calife  lui  en  fait,  348.  Il  fe  joint 
à Mohalleb  , & défait  les  Azarakites  , 349.  & fuiv. 

Hhdregites  , qui  ils  font  , 77.  Reproches  qu’ils  font  à Ali  , 
ibid.  (r  fuiv.  Ils  fe  révoltent , 79.  lis  font  diflipés.So.  Or 
juiv.  Trois  d'entr’eux  fe  chargent  de  tuer  Ali  , Moavias 
& Amrou  , 94.  Ils  fe  révoltent  feus  Moavias,  ni.  cÿ*  furv. 
Ils  tentent  inutilement  de  porter  les  Couffiens  5c  les  Irakiens 
à garder  la  neutialité  , 114.  Ils  font  prelqu’entierement  ex- 
terminés , 113. 

KhtraJ/an  , conquis  par  les  Mufulmans  . t6f.  Cette  Pro^ 
vince  refufe  de  reconnoître  aucun  des  Califes  , iSf. 

Kjjotiarejm  , conquis  par  les  Mufulmans  , 3 80. 

L 

LEON  l'Ifdurien , Empereur  d:  Conftantînople  , détruit 
la  flotte  des  Arabes  en  deux  différentes  occafîons  , 403. 
407.  Il  ruine  un  nouvel  armement  des  Sarrafins,4i4.!jr  fuiv. 
Z come  détrône  Juftinieu  II.  5c  eft  lui-même  détrôné  par  Ab/î- 
mars  , >89. 

M 

G OV  R EK,  Souverain  de  la  Tranfoxane  , j*r; 
Mahadi , ce  qu’il  eft  devenu  , 5c  ce  qu’il  doit  faire  fé- 
lon les  Perfans , 103. 

Mahomet , fils  de  Giaffar  , mauvais  fuccès  de  fa  négociation 
auprès  des  Couffiens,  40.  & fuiv. 

Mahomet , fils  d’Aboubécre,eft  envoyé  à Couffah  par  Ali,  40. 
Succès  de  fon  voyage  , ibid.  &■  juiv.  La  conduite  qu’il 
tient  en  Egypte  oblige  Ali  de  lui  ôter  le  Gouvernement, 
$f . Il  eft  tué  , 88. 

Mahomet  Haui fi  ah  , fils  d’ Ali.  Avis  qu’il  reçoit  de  H offein  , 
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«78.  Pourquoi  î!  éft  nommé  Hanifiah , 193.  Il  rejerie  Itt 
©Sies  que  Mokthar  lui  faifoit  pour  remettre  les  Ali.ies  fur 
le  trône,  31 4.  (y  [uiv.  Il  eft  arrêté  avec  fa  fa  nille, par  ordre 
d’Abdallah  , jiS.  Il  refufe  de  le  reconnoître  pour  Calife  à 
317.  Il  eft  mis  eu  liberté  , 310. 

lAahomet.LerT'Haroiin  , un  des  Commandant  de  l’armée  du 
Calife  , combat  contre  Ibrahim  & le  défait  , 319,  fuiv. 

Maître  des  deux  témoignages.  Titre  donne  aux  Cali» 

fc*,J  * 

Malcc , Qouverneur  de  Médine  , entreprend  d’y  faire  recon- 
noître Yéfid  pour  le  fuccefieur  de  Moavias , 15  4 

Mar\aban,  chef  des  rebelles  du  Giorgian  cil  forcé  dans  fil 
retraite  , & pendu  , 405. 

Mtr-van- cbn-H*  l^er»  eft  rétabli  Gouverneur  de  Médine,  149. 
Comment  il  fe  conduit  à l’égard  de  Saëd , ibid  c ÿ*  Jurv.  Il  eft 
Confulté  par  Valed  , 173.  Confeiiï  qu’il  lui  donne  , ibid , 
& 177.  II  donne  retraite  aux  Ommiades  dans  le  chlreau  de 
Médine,  133.  Il  part  pour  la  Syrie , 163.  Il  eft  détourné 
par  Obéidallah  de  donner  fon  fuffrage  â Abdallah  , 177* 
Il  eft  élu  Calife  , z8t.  Il  dilfipe  le  parti  que  Déhac  avoic 
formé  contre  lui,  iSt.On  l’oblige  d’époufer  la  mere  de 
Kbaled, pour  afturer  le  trône  â ce  jeune  Prince,t83  Ildiilipe 
la  confpiration  de  Noman , 184.  Il  envoie  Amrou  pour 
foumettre  l’Egypte,  183.  Il  donne  à Obéidallah  le  com- 
mandement de  fes  troupes  contre  les  Couffiens  , 301.  Il 
allure  le  trône  à fon  /ils  , 304.  Sa  mort  , 1 Lie/.  Surnom 
que  lui  donnoient  fes  ennemis  , 305.  Son  cara&ere  , 1 8x. 

Mer-van  , Gouverneur  de  Méfopotaraie  , néglige  la  révolte  do 
Schébid  , 5*3. 

tlervan  eft  chargé  du  fiége  de  Conftantinople  , 41t.  Il  en- 
courage fes  troupes , 414. 

fdtrvan  II.  Se  met  a la  tête  des  rebelles  contre  Yéfid  III , 474,’ 
Il  fe  laifle  gagner  par  Yéfid  , 474.  Il  prend  les  armes  contre 
le  Calife  Ibrahim,  478.  Difcourt  qu’il  rient  pour  foulevcr 
les  peuples  contre  lui,  479.  <Sr  fui-v.  fl  eft  reconnu  Calife 
par  les  Emelfiens  , 481.  Il  remporte  une  vifloire  fur  Ibra- 
him, 4 Ri . Il  le  dépofe  du  Cahtar  , 481.  Origine  Je  Mer- 
van,  &:  furnom  qui  Int  fut  donné,  483.  Son  caraûere  0 
4S4.  Il  eft  reconnu  Calife  dans  toutes  les  provinces  , 4*4. 
Il  fait  mourir  Hakem  &Othmsn,  fils  de  Valid,  qui  *’é- 
«oient  révoltés  , 48 «.  Il  remporte  une  vi&oire  fur  Soit» 
wian  , & le  fait  prifonnier,  ibid.  Précautions  qu’il  prend 
pour  lurprendre  Ibrahim,  491.  l!  fait  mourir  Ibrahim  ,493,' 
Il  envoie  des  tmupes  contre  Zulcimin  , 499.  Il  matche 
pour  s’oppofer  aux  progrès  d’Abdallah,  301  Sur  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  fes  troupes  en  Perfe  , i!  va  d la  rencon- 
tre de  Zulcimin,  301.  U eft  défait  , (»;.  Il  raftemblc  de 

nouvelles 
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'Nouvelles  troupes  & marche  contre  Abou.Moftem  , for»  ■ 
Une  terreur  paniqùe  1«  répand  parmi  les  troupes  & elles  fc 
difperfcnt , ;o 6.  fi*  fuiv.  Il  te  retire  à Damas  , qui  l’o- 
blige de  fe  retirer  , ;o8.  Il  fe  faurc  en  Egypte  , ta?.  Il  |[ 
perd  une  bataille  , ot\  il  périt , J 1 1.  Année  de  fa  mort  0 
.{>1,  Srs  enfans  , ibid. 

Isd’Okbad,  eft  chargé  de  commander  les  troupes 
envoyées  contre  les  Médinois , rç?.  Ses  fenrimens  par 
rapport  aux  Ommtades  , ibid  II  afliége  Médine  , 8c  l’o- 
blige à fe  rendre  i diferétion  , us.  Egards  qu’il  a pouc 
la  lamille  de  Hoflein  , 1 6çu  II  abandonne  Médine  au  pil-4 
Mage  , ibid.  Sa  mort  , rat. 

'2Abiaxtts  . ce  que  c’eft , {87-  » _ 

JUo.tvias  forme  des  prétentions  au  Califat  , 4.  Réjjonfe  fn- 
fultante  qu’il  fait  à Ali, qui  l’exhottoit  à le  reconnoître  pour 
Calife  , ijj.  fi  fui-v.  Il  engage  Amrou  dans  fa  révolte  « 
$7  il  y fait  entrer  les  syriens , er  /«i-v.  Il  va  au-de- 
vant d’Amroo  , qui  le  fait  proclamer  Calife  , 6_r.  Il  inftt.Uit 
Ali  de  fa  promotion  au  Califat  , «a_.  H refufe  d’accepter  le 
-eombat  fingulier  qu’Ali  lui  propofoit  , <8  Stratagème  ad 
moyen  duquel  il  rallentir  les  troupes  d’ Ali , Il  eft  nom- 
mé Calife l la  place  d’Ati  , 76.  Moyens  dont  il  fe  fert  pout 
faire  révolter  l’Egypte  contre  Ali , 8t.  fi  ntiv.  Ses  trou- 
pes s’emparent  de  l’Hegiaz  , 20.  Il  eft  reconnu  a Médino 
Sci  la  Mecque,  2_t_.  Il  reçoit  un  coup  d’épée  dont  il  guérit  , 
ÿ\.  Conditions  qu’il  accorde  à Haflan  , qui  fe  démet  dt» 
Califat  en  fa  faveur  , 1 1 5 Reproche  qu’il  lui  fait , « 14.  U 
le  dédommage  du  refus  que  les  Couflfiens  faifoient  de  lui  li- 
vrer le  tréfor  public  , 1 iç.  Ll  le  fait  empoifonntr  , nf* 
Vo-  (m'v.  Il  prend  poflcÆon  du  Califat  , 110.  Origine  Je 
Moavias , ibid.  11  fut  fecrétaite  de  Mahomet , txi.fi;  fuiv . 
gl  envoie  contre  les  Kharégites  les  troupes  qui  font  battues  , 
an.  Il eaeage  les  Couffiens  8c  les  Iraniens  â prendte  les 
«m’es  contre  eux  , ibid.  ll  s’attache  ZiaJ  . & le  teconnotc 
-our  Confrère,  1x9.  Il  donne  â Ziad  le  gouvernement  de 

Safrah  , tjo.  Il  le  charge  de  rétablir  I’oidte  dans  plufieurs 

■rovinces  ,iu  ll  fait  tuer  Abdarrahman  , fils  a-  KhaleJ  , 
tir.  Il  fait  couper  la  tête  à Héger  &.  fes  complices  , 1 î». 
Il  équipe  une  flotte  qu’il  envoie  faire  le  fiege  de  C onftan- 
tînople  140.  Il  établit  Damas  la  Capitale  de  1 Empire  , 
ce  oui  lui  fait  abandonner  le  deflein  de  faire  tranr- 
rorter  i Damas  la  chaire  de  Mahomet , iaÎ  Ï2L  f*™’  l* 
donne  le  Gouvernement  de  Médine  à Metvan-ebn  Hiitem, 
,-o.  Il  nomme  Ol.éidallah  gouverneur  du  Knoraf- 
«mî.  irp.  Il  fait  reconnoître  fon  fils  pour  ion  fuccef- 
feur  . ira.  fi  f»*v.  Conférence  qu’il  aavecAtéfa,  tfÇ. 
ïhftruaions  qu’ildonaei  C« a fils  , iiy.  i r /“«'•  Sa  tcn^ 
< T «me  Ut  A* 
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drefle  aveugle  four  lui , 1 61  AffoibliffemeBt  de  fa  fan  ta  ; 
ifij.  Derniers  avis  qu’il  donne  à.  Yéfîd,  ibid  (y  fuiv.  si 
mort  , 164.  Son  cara&ere  , i«f.  (y  fuiv.  Eftime  qu’il 
failoit  de  la  poëlîe  , >«7  Çy  fuh/. 

Moavias  II.  eft  proclamé  Calife  après  la  mort  d’Ytlîd  Co a 
peie  , 167.  Son  caraétere  8c  fa  religion  , ibid,  II  consulte 
s’il  doit conferver  le  Califat,  16g.  II. en  fair  Ton  abdica- 
tion , 170.  Sa  mort,  171.  Surnom  qui  lui  fut  donné  , 
ibid. 

Ifiottviaj , prend  le  commandement  des  troupes  après  la 
mort  de  Ion  prre  . 457.  Il  eft  défait  8c  tué  , ibid. 

Motthar  , fils  a’Obeidali  , les  aventures  , 190.  fuiv.  Il 
vient  offrir  les  fervices  aux  CoufEens  , zjj.  Son  mépris 
pour  Soliman  lui  fait  des  ennemis  , 194.  On  l’accufe  de  - 
vouloir  le  rendre  maître  dans  Couffah  , & il  eft  mis  en  pri- 
fon  , »9f.  CT  /» fin.  On  le  foupçonne  d’avoir  débauché 
des  troupes  à Soliman  Il  eft  mis  en  liberté  , 8c  fait 

mourir  ceux  qui  étoient  foapçonnés  d’avoir  eu  part  à la 
mort  de  Kofl'ein  , *09.  Il  offre  fes  fervices  à Abdallah  , 
311.  U envoie  des  troupes  contre  lui,  ibid.  Il  ticne  de 
porter  Mahomet  à fe  mettre  i.  la  tête  des  CoufEens  pour 
faire  valoir  fes  prétentions  au  Califat , 8c  en  eft  refufié  , 
314.  iy  fuiv.  Ce  qu’il  fait  à ce  fujet , j-m.  Il  envoie  des 
troupes  pour  délivrer  les  Alides  qu* Abdallah  avoir  fait  ar. 
rcter,  317.  Mefures  qu’il  prend  contre  les  troupes  d’Ait- 
dalmelex  , qui  venoient  attaquer  Couffah,  311.  Sa  cru- 
auté porte  les  Cou  ffiens  à fe  révolter  contre  lui,  311.  (y 
fuiv.  Il  fort  de  Couffah  , pour  combattre  les  rebelles  , 313. 
Il  eft  défait , 8c  obligé  de  fe  retirer  dans  le  château  , 314. 
II  y eft  tué  , 313,  Nombre  des  perfonnes  qu’il  fit  périr  t 
ibid 

’idog4Ïrah-tbn-SSid  , confeil  qu’il  donne  i Ali  , it.  Il  chan- 
ge d’avis  , 1 1.  Le  Calife  fe  fe rt  de  lui.  pour  gagner  Ziad  v 
izg  C T fuiv.  ; 

Mohalltb  fe  joint  à Moflab  contre  Moxthar  , 313.  $0*  ab» 
fence  8c  celle  J’Ocnar  , de  l’armée  de  Moffab  donne  au  Ca  « 
Jife  l’efpcrance  de  la  viiftoire  , 339.  Il  fe  fourcet  à l’obéif- 
fance  d’Abdalmelex  , 343.  Guerre  qu’il  fait  contre  les  Aza- 
ratites  , 344  II  eft  nommé  lieutenant  de  la  province  d’A- 
houexz  , 347.  Il  fe  joint  à Khalcd , 8c  défait  les  Azataki- 
tes,  349. 

Monnoie.  Origine  delà  première  monoie  det  Arabes,  37 g. 
Elle  eft  perfectionnée  par  Giaffar  , 413. 

Mo tf*b-tbn  Zobéir  , frere  d’Abdallah  , eft  chargé  par  les  Couf- 
fiens  de  marcher  contre  Mokthar  , 313.  Il  le  défait  & l’af- 
Eége  dans  le  château  de  Couffah  , 314.  (y  fuiv.  H vient 
au  devant  du  Calife  pour  les  combattre  , 338.  (y  Juin’. 


“Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  jz* 

Couleur  qu:  lui  caufe  la  mort  d’ibrahim  , 340  11  reéisfc 
Jes  moyens  qu’on  lui  olfiuit  de  fe  fauver,  341.  ©" 
il  eft  tué  , 34t. 

JAumt^a  , gouverneur  t>our  le  Calife  dans  le  Puicerdan  , fait 
alliance  avec  le  Duc  d’Aquitaine  , 438.  Il  fe  tue  iui-meme  , 


4Î5>. 

1 Vloibd\clitet  y qui  ils  font , 18.  Leur  deftrine  , i«8.  i 

J Vlojlcm  , eft  envoyé  par  Hollein  pout  ménager  fes  intérêts 
auprès  des  peuples  de  l'Irak  , iXj.  Il  invite  Hoflein  à fe 
rendre  à Coulfah  , 188.  Il  fe  charge  de  tuer  Obéidallah  , 
191.  Il  n’ofe  faire  le  coup  , 191.  Raifons  qu’il  allégué  pour 
s’exeufer  , 193.  Il  prend  les  armes , 19g.  Il  eft  abandonné 
Je  fes  troupes  , 197.  Il  s’enfuit  de  Couffâh  , 198.  Il  eft 
arrêté  , toi  Sa  fcnlîbilité  fur  le  malheur  de  Hollein  , 
*01.  Sa  fermeté  devant  fes  piges  , 103.  <sr  fuiv.  Il  a la 
tête  tranchée  , rot, 

Qitoflcleimah  , frere  d'Yéfid  II.  dillipe  la  révo'tc  d’Yélîd-ben- 
Mabalth  , 43g.  & fuiv.  Il  remporte  une  vittoirc  com- 
plexe fur  les  Turcs  , 438.  . . 


N 


NO  M *4  N , gonverneur  de  CoufFah  , harangue  qu’i! 
fait  aux  Couffiens  , 183.  Obéidallah  eft  mis  en  fa 
place,  187. 

"Homnn-ein-  Hafcf'ir  , eft  chargé  d’accompagner  la  famille  de 
HoITein  jufqu’à  Médine  , Z38.  Il  refufe  les  préfens  que 
Fatime  & Zeinab  lui  olFroient  , 139.  Il  eft  député  vers 
Jes  Mcdinois , m.  Aptes  la  défaite  de  Déhac  , dans  le 
parti  de  quiilétoic,  il  s’enfuir  à t nielle  , 184.  Il  eft  tué 
par  les  Emelficns , i8r. 


O 

O B E I D ^4  L L^4  H.,  tîls^de  Ziad  , eft  fait  gouverneur 
du  Khoraffan.t  to.Il  entre  dans  la  T ranfoxane&c  défait  les 
Turcs  , 1 n 11  eft  envoyé  à Bafrah  . â la  place  d’Abdallah  , 
1 5 t.  Il  eft  fait  gouverneur  de  Couftah  , 187.  Conduite  qu'il 
tient  pour  découvrir  le  parti  de  Hoflein  , 188.  V fi »*'"• 
Il  va  rendre  vifitc  à Scharik  , cher  qui  il  manque  â être 
aftalfiné,  19t.  Mefures  qu’il  prend  pour  difliper  la  conju- 
ration formée  en  faveur  de  Hoflein,  194.  & fiuiv.  1 96.  Ü7* 
fuiv.  Il  envoie  des  troupes  à la  rencontre  de  Hoflein,  ni. 
Ordres  qu’il  envoie  au  fujet  de  Hollein  , & nouvelles  trou- 
pes qu’il  fait  partir  , 117.  Il  exige  de  Hoflein  qu’il  recon- 
aoifle  YéûJ  pour  Calife  , 119.  Il  confulce  Schamcr  fur  les 
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proportions  de  Hoflein  , 110.  Ordres  eJü'M  donne  en  fbn; 
féquence , ibid.  (ir  fuiv.  Outrages  qu’il  fait  à la  tête  de 
Mofleift  , ai 6.  xij.  Comment  il  reçoit  les  reproches  qft'on 
lui  en  fait,  n s.  Conférence  qu’il  a avec  Zéinab  , 15.7, 
Or  jtiiv.  Ses  emportemens  contre  les  Alides  excitent  une 
l'édition  1 Cotiffab , 130.  csr  furv.  Il  envoie  au  Calife  la 
(etc  Ce  toute  la  famille  de  Hoflein  , t.  Imprécations 
que  fa  conduite  lui  attire  de  lapait  du  Calife  , 131.  Or  fum. 
Comment  il  élude  l'ordre  que  le  Calife  lui  donne  de  faire 
arrêter  Almondir  , tfi.  Il  fefait  reconnoître  fouverain  â 
Safrah  , pendant  la  vacance  du  trône  , 17t.  Or  fuiv.  ses 
proportions  font  re jettées  à Coutfah  , 174.  La  révolce  des 
Aafriens  l’oblige  à s’enfuir  de  la  ville  , *74.  (T  fuiv.  Il 
détourne  Mrrvan  de  donner  fon  fuffrage  à Abdallah  , 277, 
Il  lurprend  l’année  de  Soliman  , Ce  la  taille  en  pièces  , 303. 
11  s’avance  vers  Couifah  , à. la  tête  des  troupes  du  Ca- 


life 
tué  , 


310. 

311 


U eft  défait  & fait  prisonnier  , 311.  Il  eft 


0\ail  . Frere  d’Ali  , Ce  jette  dans  le  parti  de  Moavias  ,93. 

0 \bad.  Moyen  dont  il  fe  fert  pour  affermir  la  domination  te 
la  religion  des  Mufulmans  en  Afrique,  143.  Il  fonde  la 
ville  de  Kaïroan  , ibid. 

Cmar-al. Macfous  confulté  par  Moavias  II.  s’il  doit  accepte* 
le  Califat , ce  qu’il  lui  lépond  , i4S.  CT  fuiv.  Les  Ommia- 
des  le  font  mourir  , ■>  70. 

Çmar-ebn-^4bdala^i~eCï  dé/igné  pat  Soliman,  pour  lui  fuccé- 
der  , 41t.  Il  eft  proclamé  Calife  ,417.  Son  amour  pour  la 
itmplicité  , ibid.  C r Jurv.  11  reftituc  aux  Alides  la  terre  de 
Fidac  . 419.  Moyen  dont  il  Ce  fert  pour  parvenir  à faire 
fupprimer  les  nulédiâions  qu’on  prononçott  contre  Ali, 
4zo.  Or  fuiv.  Il  envoie  des  troupes  aflîcger  Coaftantino- 
ple,  411.  Succès  de  cette  expédition  , 413.  Or  fuiv.  H 
jperfécute  les  Chrétiens  , 417.  Comment  il  lé  conduit  i l’é- 
gard de  Schouzib  , 418.  Réponfe  qu'il  donne  à fes  députés, 
43t.  Or  fuiv.  Il  eft  empoifonné  , 433.  Il  refufe  d’ufec 
d’aucun  remède  , ibid.  Son  cloge  ,434. 

Ommiades  ( les)  Commencement  de  leur  dynaftie  , ito.  Ils 
font  bannis  de  Médine  , & aiftégés  dans  le  château,  nj, 
(y  f<*iv.  Ils  foupçonnenc  O.nar  d’avoir  porté  Moavias  II. 
iabdiqu  er  'e  Califat  , 170.  Vengeance  qu’ils  exercent  fur 
lui,  ibtd.  Ils  foot  empoifonnet  Omar  II  , 43  t.  Or  fuiv. 
Quand  cette  dynaftie  cefla  de  donne*  des  fouverains  à l’em- 
Pire  des  Arabes  , tu  Par  qui  ils  furent  remplacés. , 315. 

Qthm.vt-ebn- Hanif  eft  feit  gouverneur  de  Bafrah  , 13.  On  re- 
fufe de  l’y  recevoir  , 1 6 . 8c  18.  Il  s’y  érablit  , 19.  Il  eft  dé- 
fait par  l’armée  des  révoltés  , 6c  fait  ptilonDier  , ibid.  In» 
[qltc  qui  lui  çft  faite , après  laquelle  on  lesqetcn  liberté  « 
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&îd.  C7-  fuiv.  i!  évire  le  pié^je  qu’on  lui  tendoif  pour'  le 
lurprendre,  J4.  Il  eftfürpri*  dan  Ba(rah  , 8c  obligé  de 
te  rendre  , 5 j.  Traitement  qu’un  luifatt , 5*.  Il  rient  tr«u- 
ver  Ali  41. 

wtbmtn  eft  fait  gouverneur  de  la  Mecque  , 14S.  Il  allure  Yf-r 
ud  de  l’obéilïaace  des  Médiuois  , 149.  Il  eft  crallé  de 
Médiue  , ijf. 

P 

PE  Jt S u4NS  ( les)  leurrefpeft  Ér  leur  attaehemenr  pou* . 

Ali,iei.  ioj.  1 o f.  Leur  vénération  pour  Hoilem  , 141,' 

R 

TJ  H ~4  G I *4  , Vilîr  de  Soliman  , eft  dépolîcaire  de  l’aéïe 
X\  par  tequel  Omar  étoit  défîgné  fuccefteHr  de  Soliman  , 
41 1.  Après  la  mort  du  Calife  . il  convoque  les  pr ncipaux 
Seigneurs , 8c  leur  préfentecer  a&e  , 417. 

S 

S .A  AD-EBH  K AIS  eft  nommé  par  Ali  pour  gouverneur  rte 
l’Egypte,  if.  Il  n’y  eft  pas  reçu,  1 6.  Il  trouve  moyen  de 
s’yéabiir.  Rj.  Moavias  te  rend  fufpeft  â Ali  , 

Il  eft  rappelle  , 8f 

S*cJ  eftdeftitué  du  gouvernement  de  Médine  , 149.  Com» 
ment  il  le  f'ouftrait  â la  rigueur  des  ordres  du  Calife  t 
ibid  & fnv 

Sai'l , petit  fils  d'Othman , eft  établi  gouverneur  du  JChou 
raffan  , 194. 

S*bel-tbn  Hii’dfeft  envoyé  en  Syrie  en  qualité  de  gouverneur, 
it.  On  refufe  de  ly  recevoir  . ibid.' 

Saïd-ebn  Obéid  amené  à Ali  les  tToopes  de  la  tribu  de 
Thaï  , 4t  • 

SaI  h forme  avec  Schél  b un*  conjuration  pout  tuer  Abdal. 
melek  , j<’-.  Ilefttué 

Sald>  pourfuit  Metvan  en  Egypte , t io.Il  remporte  une  grande 
vi&oire  ’ur  lui  , fit. 

Salem  , fils  île  Ziad  , met  à contribution  les  états  du  Prince  de 
Samarcand  , i(f.  Il  eft  chargé  de  la  régence  du  Khoraf- 
fan  , i8«.  La  dooceur  de  fon  gou'-erneinent  lui  conci- 
. lie  l’aiïè&ton  des,  peuples  de  cette  Province  , ibidf 
Cv  fuiv. 

Un  des  Emirs  de CoufFah,  parrifan  de  HolTein  , 191; 
Eft  vifît-é  par  Obéidallah  , «91.  Su  mort  . 195.. 

Schemtr , consulté  par  Obéidallah,  avis  qu’il  lui  donne  , 

Aa  iij 
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no.  Il  eft  chargé  de  le  mettre  à exécution  , ibid,  C 'T  fuiv* 
Sa  mort  , jCÿ. 

Schariç  (ben)  , chef  des  partifans  d’Orhnun  en  Egypte  , fe 
joint  1 Amrou , 87.  • * 

gçhioid  Ce  joint  avec  Saleh , pour  tuer  le  Calife , zti.-  La 
conjuration  découverte  , ils  fe  fauvent  6c  allemblenc  des 
troupes  f fSf.  Ils  défont  les  troupes  qu'on  envoyoit  contre 
eux  , ibid.  Ils  perdent  une  bataille  où  Saleh  eft  tué  , 
Schcbid  fe  retire  dans  un  château  ou  il  cil  invelti  , II 
Ce  fait  un  p adage  à travers  les  flammes,  6c  taille  en  piec:t 
les  troupes  du  Calife  , ±66  II  remporte  plufieurs  avantages 
fur  Hcgiage , 567.  Il  prend  Couffah  , ibid..  Il  préfente  I* 
bataille  Sc  eft  défait , 368.  Il  fe  nqie  en  partant  le  Ti- 
gre, jSÿ. 

Scbiites.  A qui  ce  nom  ell  particulièrement  donné  , iaç. 
Nom  qu'ils  donnent  â Ali  , tôt.  « 

3chou\ib.  Sa  révolte  , 418.  Il  envoie  des  députés  au  Calife  , 

* 4t9  Ce  qu’il  demande  au  -fujet  de  la  fupprertîoii  des  malé- 

dictions contre  Ali,  4.1.9.  Il  demande  l’cxclufion  du  Califat 
pourYélîd',  41 1. 

Sergitibil,  eft  envoyé  par  Mcricthar  pour  furprendre  Abdallah  , 
j 11.  Conférence  qu'il  a avec  Abbas  , jii,  Ses  troupes  fou 
défaites,  Ôc  il  eft  tué  dans  l'action  , 313.  Cr  fuiv. 

Servent.  Comment  les  Arabes  fe  relevoicnt  de  leurs  der- 
mens , 49. 

Soft  ^«(Abou)  Ce  met  à la  tête  des  Coréifchites  , & défait  In 
troupes  de  Viaho  ne-  , Tome  L ü,  $C  Tome  II.  1 10.  Il 
ethbralle  le  Mufulmanifrae , m.  Demande  qu’il  lui  fait, 
ibid. 

$olim.m-ebn-Sorai  ell  te  chef  de  la  révolte  des  Couffiens  , 190. 
Caraélere  que  lui  donne  Mokthar  . 194.  Moyen  dont  il  fe 
fert  pour  ranimer  les  Couffiens , 198-  199.  Il  te  jette  le 
confeil  qu' Abdallah  lui  donn  >it  , joo  II  dépofe  les  deux 
Califes , }oi,  Son  armée  ell  défaite  , ÔC  il  cil  tué  dans  l'ac- 
tion , toi.  . 

SoUm-tn  fuccede  à Valid  , 401.  Ses  bonnes  qualités  lui  font 
donner  le  fuenom  de  t!  K.-tîr  , ibid.  <y  fuiv.  11 

reforme  les  gouverneurs  de  province  , 404  Mauvais  fuccèl 
• de  la  guerre  qu'il  fait  a n Grecs  40».  yiui-v.  Il  en  tom- 
be malade  Je  chagrin,  ^08  La  monde  Ton  fi’s  augmente 
fon  abattement,  410,  Il  fe  léfiçne  un  fùccert'  ur , 411.  Sa 
mort  , 41-  Son  extrême  voracité  , ibid.  Son  caraéterc,  415. 

Soliman  , fils  d;  -Je'Ca  n , perd  ill-  bataille  , 6c  eft  fait  pri- 
fonnier  , 4g<î.  Il  s'échappe  Sc  re  jette  dans  le  parti  d'Ibra- 
hira  , qu'il  reconuoît  pour  Calife,  488.  U fait  entrer  Abo*. 
Modem  dans  fon  parti  , 489. 

Sommiah  , inere  de  -il ad  , xxs... 
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6jrienr[  les  ) leur  xéie  pour  venger  la  mort  d’Othman  , 

T 


T ELI  AU  prétend  au  Califat  , 4.  Confent  à l’cIeéHoa 
d'Ali  , 3.  Lui  fait  ferment  de  fidélité  , 7.  Bon  mot  qui 
le  dit  à cette  occafion  , 8.  Piège  qu’il  tend  à Ali  pour  le 
perdre  , 8-  & fuiv.  Il  fe  révolte  ouvertement  contre  le 
Calife,  17.  & fuiv.  Il  détermine  les  rebelles  à attaquer 
Bafrah,  if.  Ce  qui  fe  paffa  dans  la  conférence  qu'il  eut 
avec  Ali , 48.  il  eft  tué  , 30.  Sentimens  dans  lefqucls  il 


meurt , tj  1. 

Tirm, il)  informe  Hortein  de  la  difperfion  de  fon  parti  â Couf- 
fah  , ni.  Avis  qu’il  lui  donne  , n<. 

Tranfoxane  , province conquife  par  les  Arabes  , }8r. 

Turcs  ( les  ) font  défaits  par  Obéidallah  , 151.  Font  alliance 
avec  Abdarrahman  , J70.  Font  irruption  dans  l’Aderbi* 
gian,  où  ils  font  défaits,  43K. 

Turque jian  ( le  ) conquis  par  les  Arabes  , 380. 


V 


VALE  D , fils  d’Otbad  , ordres  qu’il  reçoit  d’Yéfid  / 
174.  Il  confulte  Mervan  à ce  fujet  , 17;.  Ilveutobli- 
ger  Abdallah  8c  Hoffein  de  prêter  ferment  de  fidélité  i Yé- 
£J  , 176.  & fuiv.  Le  gouvernement  de  Médine  lui  efl 
ôte  , 181.  Il  eft  fait  gouverneur  de  la  Mecque  , 145.  Con- 
duite qu’il  y tient,  ibid.  Son  mauvais  gouvernement  oblige 
le  Calife  de  le  rapeller,  148. 

yalid  fils  d’AbdalméleK  , monte  fur  le  trône  , 379.  Con- 
quêtes des  Arabes  fous  fon  régné,  ibid.  & fuiv.  Il  fait 
conllruire  des  mofquées  dans  différentes  villes,  384. 
fuiv.  Defcription*  de  ces  mofquces,  381 S.  &■  fuiv.  Son 
averfion  pour  les  Chrétiens,  & fur*tout  pour  les  Grecs  , 
387.  CT  fuiv.  Il  fait  la  guerre  aux  Grecs,  }8*.  (T  fuiv. 
Pourquoi  il  eft  furnommé  le  Viaoticux  ,391-  Partage  de* 
auteurs  Syriens  & Arabes  fur  foncaraaere  ,391.  Sa-mort  , 

ibid.  & fuiv. 

Vulid  II  Ses  mauvaifes  inclinations  , 434.  & fuiv.  Com- 
ment il  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  d’Hefcara),  433.  Son 
impiété.  483.  Il  en  eft  réprimandé  par  Hc'cam  , ibid.  Il 
fe  retire  à Arzax  : Ses  débordemens , 4*4.  Ileftproc'amé 
Calife  , ibid.  Il  fait  un  pèlerinage  à la  Mecque  , où  il  fean- 
dalife  fes  peuples , 4*7.  & fuiv.  Il  fe  forme  une  confpi- 
ration  contre  lui  , 4«9-  Il  eft  tué  470.  Son  portrait , 471. 
Tems  de  fa  mort  , ibid. 

Vajjct  ou  yafjit  /.ville  fui  le  Tigre  bâtie  par  Hégiage , 37 SV 
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{Vfcbflul.-Mdlec  envoyé  pour  gouverneur  en  Egypte, 
(oifonné  fuc  la  route  , &6. 

Y 

YAK  [ quitte  le  gouvernement  de  l’Yémen-,  & fe  réfos 
gic  auprès  des  mécontens  , 1 6. 

yifid , fils  de  Moavias  L Ion  expédition  contre  les  Grecs  1 
M1-  &“  f»'rv.  Il  eft  reconnu  pour  fuccefleur  de  Moavias  , 
* 14*  Cérémonie  de  fon  inftallation  , icq.  Après  la  morr 
de  Moavias,  il  eft  reconnu  Calife  , 17;.  Sa  prudence  art 
commencement  de  fon  régné  , 174.  Il  ôte  le  gouvernement 
de  Médine  à Valed  , & le  donne  à Amrou  , rli.  Il  établie 
Obéidallah  gouverneur  de  Couffah,  187.  Il  blâme  la  fc- 
▼ériré  d'Obeidallah  , & reçoit  avec  bonté  la  famille  de 
, HolTein  , m.  & fuiv.  Difpute  qui  s’élève  entre  lui  fie 
ïéinab  , au  fujet  de  Fatime  , 134  &■  fuiv.  Il  refufeâ  un 
Seigneur  Syrien  de  lui  donner  Fatime  en  mariage  , t \6.  Sa 
ttndrcilè  pour  les  deux  fils  de  Hoilein  , 13g,  & Juin.  U 
coulent  au  départ  de  la  famille  de  HoiTeinpour  Médine  ^ 
*•1 8.  Ce  qu’il  dit  â Ali  en  le  quittant  , ibid.  Informé  de  la 
révolte  d’Abdallali , ordres  qu’il  donne  à Amrou,  t4_3.il 
depofe  Amrou  & met  Valed  en  fa  place  , 14$.  Il  reçoit  fa- 
vorablement la  j unification  d’ Amrou  , z+j.  U rappel/o 
Valed  & donne  fon  gouvernement  à Othman  , 148  II  re- 
çoit une  députation  des  Médinois  , 14».  & fuiv.  Ordre 
qn’il  donne  de  faire  artêrer  Almondir  , un  des  députés  , 6c 
pourquoi,  i;i.  Il  envoie  Noman  à Médine  , pour  tâcher 
«e  ramener  les  efprits  , m.  IJ  eft  dépofé  par  les  Médi- 
Jiois  , tf4.  Ilconfulte  Amrou  fur  les  moyens -de  les  en  pu_ 
Jirr,  1 Il  charge  Molleni  du  commandement  des  troupes 
qu'il  envoyoit  contr- eux  , tç7  Sa  mort,  161,  Caufcs  du 
mépris  qu’il  s’attira  de  la  part  de  fes  peuples  , a - g.  I(ga 

arj.  Son  caraftcre  , 16  Ce  que  les  auteurs  Arabes 
penfent  de  lui , z6a. 

% exclus  du  trône,  à caufede  fa  )eunelle,4ii.  Schou- 
Zib  demande  qu’il  foit  exclus  du  Califat , 4;  v,  U parvitnrà 
la  Couronne,  4}  jjl  charge  Mofléléimahd’appaifcr  la  révoL 
te  de  Yefid,  Son  attachement  pour  Hababah  lui  caufe  la 
mort,  4}ÿ.  fuiv. 

T^/îd  III.  forme  le  projet  de  détrôner  Valid  ir,  4^.  Ill’at- 
taque  dans  fon  Palais,  fie  il  eft  rué  , 470  Son  origine  , 47^ 

II  eft  proclame  Calife  , ibid  Comment  il  diflîpc  la  conjura- 
tion que  Meryan  avoir  formée  contre  Itti  , 474  C?  J*iv. 

II  ne  peut  réduire  les  Emeifiens,  47C.  Sa  mort  , ibid.  Sur- 
nom qui  lui  fur  donné  , 477. 

Ytfid-tbiftidhdlcd , foumet  le  Ciorgian  , 49g.  H marche  vefc 
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fc  Tab^efta*  , où  il  eft  défait  , Md.  Il  fait  U pa‘*»ve<= 
Akfchid  , ôc  revient  foumettre  le  G.otgian  . ér  ' * 

volté,  409  & /•»«'•  Son  origine  , 4îs-  H [orme  une  J 

vohe  en^  Arabie  , »4»d.  Il  eft  tue  dam  une  bataille  qu  il  per  J » 
ibid.  Çr  juiv. 


ZEW-E BH-SslVKJt:  P'ffto.e  â Mfelnblie  Jti  Coup 

, fc^>S1“L'‘SÎ*t!“.'u|4o*;  ftupri.CU.iOO.  .. 

. n Cri*  1 cou».h  y U.  f /a.. 

71  eft  abandonné  des  Couffiens  , 4 4«.  p* 

>Z«W6  , fceutde  Hoffein  , eft  préfcntée  à ob^'d*'laJ  ’ Co,J 
férenee  qu’elle  a avec  lu.  , 117.,  tr  futv  Elle  obtient  U 
prace  du  Sis  de  Hoffein  , 119.  Altercation  entre  elle& _!e 
Calife  , au  fuiet  de  fa  fceur  , 1 .4.  Son  départ  pour  MédW 

ci  ôtnérofîté  à l’égard  de  Nonian  , i)9- 

2 *»q«rî  « qofc-eft,  »««.  Vénération  des  Mufulmans  pon» 

^t'i^Ro’des  Turcs,  vient  au  fe  cours  d’Abdarrahman  , flr 

1*  dé’l.vre,  m-  & fu,v‘..  . it.  0 
Z iad  ebn-HentelM  , ce  qu  il  dit  à Ali  . I»-  I 

Z ,<d  reprend  Bafral.  8c  défait  Hadram.  , 89.  Son  ong-V.. 
...  cr  furv  Moavias  vient  à bout  de  fe  1 attacher  , 1 

U eft  reconnu. frere  du  Calife  , . i»  • Comment  i.  fe  cor.  \ 

à Bafrah  , dont  on  lui  donue  le  gouvernement , 1 ,0.  CT 
fmv  II  rétablit  le  bon  ordre  dans  pluüeuis  provinces  ,'H. 
W fu il.  Sa  fermeté  , . }♦  I "fuite  qui  lu.  eft  faite  a Co.lffah  , 
fis  Comment  il  s’arture  des  coupables  , 6c  les  fait  punir  , 
\Ÿ7,  & fuiv.  11  demande  le  gouvernement  de  1 Hegiaz 

„0\Vr  Spté?end  au  Califat.  4.  Confent  à l’éleûion  d’Ali 
Lui  prête  ferment  de  «délité  , 7 S’unir  avec  Tellah  peut 
L perdre  . S Fait  rév  <lter  les  peuples  contre  lui  , 17  J* 
fHru  Conférence  qu’il  a avec  Ali  , 48-  *1  Pren<|  \\  rtf 
tion  de  mettre  bas  les  armes  , Md.  er  /«>v.  H Ce  dégage  » 
ferment  uu’i  1 en  avoit  fait  , 40.  lieu  tue  1 (!'  , , 

J/  l prêche  une  nouvelle  domine  qu  excite  une  révolta 
dans  la  Perfe  en  fa  faveur  , 497.  H charge  Cath.bad  du 
commandement  de  fes  troupes  49*-  Ava™aS 
troupes  remportent , 4 9?'  •’/«•«'., jot.  & «0»*  lU*tûltTOB 
en  Perfe , 504. 

Fia  des  TAhs  de  tfttiires  du 
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